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AVERTISSEMENT. 



Quelques observations m'ont été -faîtes sur plu- 
sieurs passages du premier volume de ces Recherches. 
On m'a invité à multiplier les extraits de chartes 
et d'actes inédits , à copier les anciennes chroniques 
du département. Je me conformerai facilement à 
la première partie de cette invitation ; je ne le peux 
pour la seconde, attendu qu'il n'existe aucune 
chronique ou histoire particulière au département 
avant celle de Guichenon. Ce n'est que faute de 
mieux que j'ai fait, pour le premier volume de ces 
Recherches y des emprunts indirects à l'histoire géné- 
rale, afin de suppléer à l'absence de faits sur l'his- 
toire du département, et pour indiquer au moins 
les noms de ceux qui l'ont gouverné : je suis obligé 
de faire, dans ce volume," des emprunts analogues 
aux précédens. Je l'ai fait précéder d'un errata et 
d'additions, dont plusieurs m'ont été indiquées, 
soit par quelques articles de journaux, soit par 
des lettres qui m'ont été adressées. 
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II AVEATISSEMENT. 

J'ai dit, dans Tlntroduction du premier Yolume, 
que ) espérais que sa publication me permettrait 
d'obtenir avec facilité des renseignemens pour com- 
pléter cet ouvrage ; mon espoir n'a point été trompé : 
plusieurs personnes ont mis, avec une grande obli- 
geance, à ma disposition, des titres et des papiers 
qui m'ont été ou me seront très-utiles. 
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ERRATA DU PREMIER VOLUME. 



Introduction 9 page xxi : Boncfiu, lisez Bouchu, 

Page 8, ligne 5 : Romanèche; redescendit, WsezRoinanche; 
remonta. 

Page 59, ligne 22 : après le mot Lœtus, ajoutez un des 
chefs de l'armée de Sévère, 

Page 161 , ligne 4 • Valence, lisez Sisteron 

ligne 7 : d'Orange, lisez de Saint-Paul-TroiS' 
Châteaux, 

Page 162, ligne 3 : 5i4> lisez 524. 

Page 211. Un homme instruit m'a fait les observations 
suivantes sur cette épitaphe de Charles-le- Chauve : il 
ne faut pas de virgule après lm>perio ; il ne faut pas de 
majuscule à régna, à tutor et à egregius. Au huitième 
vers, le mot in manque; ce vers doit être écrit ainsi : 

Et rcdiens nostris obiit in finihus. 

Il faut lire Quem, au lieu de Quant, premier mot du 
vers suivant. Il ne faut point de virgule après ori?i; mais 
il en faut une après m>ensis; quintâ doit être écrit avec un 
accent circonflexe. Il faut octohris au dernier vers. Cela 
fait dix fautes, dont la 5% la 6' et la 10* doivent m'être 
imputées; les autres, àGuichenon. 

Page 2i5, ligne 6 : ville, lisez villœ, La substitution de 
Ve à Vœ dans ce mot n'a point été, de ma part, la suite 
d'un oubli ; j'ai écrit ville, parce l{;pe la diphthongue œ 
n'existe dans aucun des actes manuscrits que j'ai con- 
sultés, depuis 1100 jusqu'en 1600. 
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AU VKSBÊim. VOIitTMB, 

ET OBSERVATIONS. 



Page 5 9 après le a* alinéa. — Voici un extrait d'une 
dissertation faite par M. l'abbé Guillon, insérée dans les 
Archives historiques du Rhône, année 1828, pages 277 
à 297. M. Guilion a séjourné dans le Milanais depuis 180a 
jusqu'en 181 4- H a reconnu une certaine analogie entre 
le patois milanais et le patois lyonnais. Il s'est alors rappelé 
cet axiome de Pelloutier : Le jargon ou le dialecte d'un 
peuple est le monument fondamental de son ancienne 
histoire. M. Guilion a observé que les ouvriers de la ville 
de Lyon et les paysans des environs comprenaient le jargon 
des artisans et des ouvriers venus du Milanais » beaucoup 
mieux que les habitans des autres parties de la France. 

Le comte Verri^ dans son Histoire de Milan, a dit que 
dans toute la Lombardie^ depuis la Sézia jusqu'à l'Adige, 
le peuple a^ dans son langage 9 des mots et un accent tels 
que les autres Italiens jugeraient 9 en entendant parler les 
Lombards 9 qu'ils sont Français plutôt qu'Italiens. 

Le docteur Lowter a reconnu des noms Gaulois dans 
plusieurs inscriptions antiques trouvées dans le Milanais. 

Tout le mémoire de M. Guilion tend à prouver qu'une 
partie des Gaulois qui allèrent s'établir en Italie sous la 
conduite de Bellovèze, était originaire des pays voisins du 
^ confluent du Rhône et de la Saône. 
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VI ADDITIONS AU PREMIER VOLUME^ 

Page 8, ligne 25. — M. Leymarie m'a affirmé qu'il 
aurait été très-diDQcile à l'armée d'Annibal^ de pouvoir 
côtoyer la rive gauche du Drao. 

Page 54 , ligne 30. — Od Ht dans un mémoire inséré dans les 
jirchives historiques du département du Rhône (juin 1827, pages 
139 à 145), qu'Antoine Guerara, évéqiie de Mondoncdo, en Espa- 
gne f a complètement inventé , dans la vie de Septime-Sévère, tout 
ce qu'il y dit de la seconde femme de Septime- Sévère, Guevara a 
été accusé par tous les critiques d'avoir souvent altéré la vérité 
en écrivant la vie de dix des empereurs romains. Amyot a eu tort 
d'ajouter le travail fait par Guevara à sa traduction de Plutarque. 

Page 65 , ligne i6. — Mézerai raconte ce fait avec quel- 
ques circonstances différentes; il dit (tome P% page i3i): 

« On avait trouvé bon , pour resserrer les courses des 
Allemands, et pour les prendre comme entre deux te- 
nailles, de diviser les troupes romaines en deux parties , 
dont l'une se tiendrait près de Reims en Champagne, 
l'autre, un peu en deçà de Baie. Julien (César) et Sévère 
commandaient la première , et Barbation , la seconde. 
Un gros parti d'Allemands s'aventura de passer entre les 
deux avec une hardiesse incroyable, et traversant la Sé- 
quanoise, donna jusqu'à Lyon, lequel même il eût pris 
d'emblée^ si on n'eût promptement fermé les portes et 
couru à la défense des remparts. Julien, en ayant eu avis , 
envoya en diligence saisir trois passages par où il savait 
bien qu'ils devaient s'en retourner. Ils ne manquèrent pas 
en effet de passer à deux de ces endroits, et de tomber 
dans les gardes qu'il y avait postées, qui les assommèrent 
tous , et recouvrèrent entièrement le butin qu'ils emme- 
naient; mais Barbation, par jalousie ou par lâcheté, les 
laissa passer auprès du poste qu'il gardait, sans se remuer 
en aucune façon , etc. » 

Ces Allemands, arrêtés dans leur marche par la ville de 
Lyon; durent se dédommager d'avoir manqué la prise de 
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BT OBSBIIVATIONS. VII 

cette ville, par le pillage des départemens de l'A in et du 
Jura y et cette incursion des Allemands doit être comptée 
au nombre des désastres que le département de l'Ain a 
supportés. 

Page 74* — ^* Chapuis a lu l'inscription N* Y, comme 
il suit*. 

L. DOMITIVS. PONTIANVS. D. D. D. S. P. D. 

Il Ta interprêtée ainsi : 

Lueiitë Dotnitius Pontianus dccreto Decurionum de 
sua pecunia dédit, 

( Extrait du Compte-rendu des travaux de ta Société 
d' Emulation de l'Ain, du i*' septembre 1808 au 
i*' août 1811 , page 77. ) 

Page 80. — M. V. F. dît que VAscia^ sculptée sur uu tombeau , 
indiquait la consécration de ce monument , sous la protection des 
lois. Cette espèce de sceau publie , imprimé a la tombe , était 
fournis à quelque disposition fiscale de Tétat , et garantissait au 
mort et à sa famille un appui particulier des magistrats contre 
toute tentative de profanation. Il observe que les tombeaux mar- 
. qués de cette empreinte apportenaient à la population mobile des 
employés et des voyageurs » et non aux babitans du pays. 

(Extrait du Courrier de VAiti, 14 juillet 1838.) 

Page 86. — M. Leymarie a répondu à ma question : 

« De Veyle n'a fait que copier les auteurs anciens. On 
lit dans le XXII* tome de Plutarquc 9 édition de 1805^ 
page 379 î Ceux de Lyon appelaient un corbeau lugum , 
et nommaient la montagne dunum, ou lieu cminent» 
selon que l'escrit Clitophon , au treizième livre des Bâti" 
mens des villes, 

nMomorus .... appela la ville Lugdun ou Lyon. 

nMencstrier, B rosse t te , Coionia et Spon avaient aussi 
adopté cette étymologie. » 
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VI II ADDITIONS AU PEEMIBA VOLUME ^ 

Page 11 5. — M. Lavigne^ sous-préfet de Belley, a pris 
l'empreinte de l'inscription N' LXXVIII. Il dit, pages 60 
et 61 de son Rapport au Ministre de l'intérieur sur les 
antiquités du Bugey, que plusieurs des lettres de cette 
inscription sont effacées, que l'espacement de celles qui 
restent est trop grand pour les lettres de l'inscription , si 
elle avait été telle que M. de Moyria l'a donnée ; mais il 
n'ose pas essayer de deviner les lettres qui manquent. 

Page 129, addition après la ligne a5. — A la suite de 
fouilles faites à Saint -Rambert, on a trouvé, il y a peu 
d'années, une hache en bronze qui a paru celtique; des 
débris de poteries , d'amphores et de tuiles romaines ; des 
médailles, dont quelques-unes sont du Bas-Empire. 

M. Leymarie , qui a assisté à ces fouilles, pense , avec 
raison , que ce village a été très-peuplé sous la domination 
romaine. 

Page i52, après la 3q* ligne. — M. Pic a dit , dans son 
Mémoire sur V emplaceinent où fut (itérée ta bataille 
entre Sévère et Alhin, qu'il y a dans le domaine de 
Roye, près de Fontaine (commune actuellement comprise 
dans le département du Rhône) , une pierre qui fut un 
autel dédié par Pompéianus, tribun militaire, aux déesses 
Ausaniennes, pour le salut de Sévère et de ses fils. 

Page 1 46 , après la ligne 11. — La puissance de l'aria- 
nisme fut très -grande à Rome, depuis l'an 55o jusqu'à 
l'an 557 ; le pape Libère fut alors exilé de Rome. Dès lors 
la mort de Philippe, père de Domiticn, a dû être anté- 
rieure à Tan 357 ; la naissance de Domitien antérieure à 
l'an 342 : saint Domitien vivait encore en ^55 ; donc il a 
vécu plus de 1 13 ans. Aucun auteur n'a fait attention à cet 
exemple de longévité. 
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BT 0B8I&VATI0NS. IX 

Page 139 1 après la ligne ai. — Le sol d*or des rois Bourgui- 
gnons était le même que celui des Romains : il pesait 83 grains 
1/3 d'or ; il valait 40 deniers d'argent fin. Chaque denier d'argent 
pesait 21 grains. La livre d'or «e divisait en 72 sols ; le sol en 40 
deniers. Alors cette livre pesait 6144 grains ou 10 onces 2/3| poids 
de marc, et elle valait 60480 grains d'argent fin. Le rapport de la 
valeur de l'or à celle de Targent était donc presque de 10 à I > 
tandis qu'aujourd'hui il est de 16 à I. 

(Eitrait du tome V de VArt de vérifier les dates , 2* partie.) 

Page i68, après la ligne 9. — En 567, Vincentîus, évêque 
de Belley, assista au deuxième concile de Lyon ^ ainsi que 
les évêques de Genève ^ de Châlon et de Mâcon. 

Page 168 , après la ligne 13. — Une église dédire à saint Pierre, 
construite par saint Anselme , abbé d'Ainay , fut détruite par les 
Lombards sons le règne de Gontran , roi de Bourgogne et de Lyon. 

{^Annales 1Ustori<fues du département du R/iâne , décembre 1827, 
page 27.) 

Ce fait est le seul indice d'une guerre dont les historiens n'ont 
pas fait mention. 

Le cinquième canon du premier concile de Mâcon dé* 
fendit aux clerbs de porter des habits de même espèce et 
de même forme de ceux des séculiers; il leur défendit 
aussi de porter des armes. 

{Collection des conciles, par le P^ Labbe, tome I*'^ 
page 967.) 

Page 1699 après la ligne 11. — Florentinus, évêque de 
Belley, assista en 65o au concile tenu à Châlon «sur-Saône 9 
ainsi que les évêques de Lyon , de Hdâcon ^ de Genève et de 
Châlon. 
Il est dit^ dans le neuvième canon de ce concile : 
« Les chrétiens feront un gran(] acte de piété et de reli* 
gion en relâchant entièrement les liens de la captivité. Le 
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X ADDITIONS AU PREMIER VOLUME , 

saint synode est d'avis, en conséquence 9 qu'aucun esclave 
liabitant dans le royaume du roi Clovis, ne soit vendu hors 
de ce territoire, et que les Juif* ne pourront posséder 
aucun esclave chrétien. » 

Il est dit, dans le dix-neuvième canon: 

« Nous déclarons qu'il est très-indécent d'entendre ^ les 
jours des dédicaces des églises, ou des fêles des martyrs^ 
des chœurs de femmes venir chanter des chansons hon- 
teuses et obscènes, tandis qu'elles devraient prier et écouler 
les clercs chantant des psaumes. Il convient que les prêtres 
chassent ces femmes des portes et des environs de ces 
églises. » 

(Extrait du tome VI de la Collection des Conciles, du 
P. Labbe, pages 390 et 391.) 

Page 170, après la ligne 2. — Yignier et Guichenon 
parlent d'une guerre qu'ils croient avoir été faite en Bresse 
et en Bombes, en 709, contre un prince de la seigneurie 
de Villars. Ils prétendent que ce fut le roi Childcbert qui 
la fit. Mais outre qu'il n'étail pas question de la seigneurie 
de Villars en ce temps là , il est plus que vraisemblable que 
cette guerre fut faite en Allemagne contre les Suèves, 
d'autant mieux que les Chroniques de Dijon ( pag. 709) , 
et de Bèze (pag. 4o4 5 i^ Spicit.), appellent les peuples 
que Villars commandait : Suvari ou Suvani, 

( Extrait du manuscrit de Gacon , pag. 718. ) 

Page 171, après la fin de la Notice sur saint Didier. — On as- 
sembla un synode à Ghâlon pendant la huitième année du règne 
de Théodoric; on y déposa Didier, évé^que de Vienne, et, à Tins- 
ligation de Brunichiîde (la reine Brunehaut) et d'Aridius, évêque 
4e Lyon , on nomma Domnoins pour le remplacer dans son évêché. 
Il y eut, celte année-là, une très grande éclipse de soleil. Didier 
fut envoyé en exil dans une certaine île. La douzième année du 
règne de Théodoric , par le conseil d'Aridius, évéque de Lyon, et 
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ET OBSERVATIONS. XI 

avec le consentement de Brunichilde , Didier sortit de son eiil et 
il fut ordonné de le lapider pendant sa roule. 

(Estrait des Actes des conciles ^ recueillis par le P. Labbe, 
tome V, page 1612.) 

Le P. de Golonia , dans son Histoire littéraire de la ville de Lyon 
(tome II, page 42 et suivantes) , fait tous ses efforts pour disculper 
Arige , évêque de Lyon , d'avoir contribué à la déposition et à la 
mort de saint Didier, évêque de Vienne. Il cite, en sa faveur, 
Adon , un des successeurs de saint Didier, dont il a écrit la vie. 
Le P. de Golonia dit que Fredegaire et Aymoin , son copiste , ont 
imputé des torts à Didier; Severt , dans son Histoire chronologique 
des archevêques de Lyon, n'ose contredire Fredegaire; il convient 
que Didier s'était fait beaucoup d'ennemis par son zèle peu tolé- 
rant. Baillet a émis la même opinion. 

Page 196, après la 24* ligne. — En 8i5, Charlemagne 
autorisa les évêques de la province lyonnaise à tenir un 
concile à Chalon-sur-Saône. 11 y fut décidé que les culli- 
vateurs-serfs ne seraient plus admis à être moines , diacres 
ou prêtres (Article 12); que le cens annuel de 12 ou i4 
deniers (environ une demi-once d'argent) que les prêtres 
payaient dans quelques lieux â leur évêque, serait aboli 
(Article 17); que les mariages contractés légitimement 
entre des esclaves appartenant à des maîtres diflerens, ne 
pourraient être rompus (Article 3o). 

(Extrait du tome VII de la Collection des conciles, 
du P. Labbe, page 1270.) 

ï*age 199 , après la 8" ligne. — Frumold , fils d'un comtO 
de Genevois, vivait vers l'an 840; il n'avait pas succédé 4 
son père parce qu'alors les comtés n'étaient pas encore 
héréditaires; mais il en avait hérité d'une terre qu'il tenais 
en bénéfice de l'empereur. Frumold ne put aller rendre 
son hommage et faire le service militaire auquel il était 
tenu, attendu qu'il était malade. 11 était, dès-lors, exposé 
à perdre son bénéfice. Eginhard, celui qui avait été chaq- 
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XII ADDITIONS AU PRE&llER VOLUAtE^ 

celîer de Cbarlemagne y écrivit à l'empereur pour obtenir 
que Frumoid conservât son bénéfice 9 et il exposa dans deux 
lettres (26* et 27* de son recueil) que Frumoid méritait 
cette faveur par sa justice, sa sagesse et par ses vertus 
qui le faisaient aimer de ses voisins. 

(Extrait de Lévrier, tome I*% pages 28 et 29.) 

Eginhard mourut en 859 ; cette date fixe à-peu-prës 
celle de Texistence de Frumoid. 

Page 2o5, après la ligne 12. — Cette charte de 842 sup- 
pose que Lothaire était roi de France , ce qui est faux : 
elle fut rédigée pendant la guerre que Lothaire faisait à 
Charles-le-Chauve pour le détrôner; il n'est pas étonnant 
qu'il se donnât ce litre. 

(Remarque de Gacon, page 718.) 

Page 206, après la i3* ligne. — Par le traité d'Andely 
passé en 687 entre les rois Contran et Childebert, et par le 
partage fait en 806 par Cbarlemagne entre ses enfans, 
Charles , Pépin et Louis , il avait été statué : que les hom- 
mes de chaque roi ne pourraient recevoir des bénéfices que 
dans le royaume de leur roi , et que l'on conserverait ses 
alleux dans quelque royaume que ce fût. 

Or, les coloniques cédés par Charles-le-Chauve à Ri- 
culfe, étaient des alleux qu'il avait pu garder en 84^* 

Page 206, après la note précédente. — Le 2 des calendes 
de mai (3o avril) 855 , le pape Léon IV écrivit à l'abbé 
d'Ambronay et à ses moines une lettre dans laquelle il 
excommunie ceux qui opprimeront cette abbaye. Cette 
lettre commence par ces mots : 

Léo episcopus, servus servorum Dei, Dudoni ahhati 
monasterii heatœ Mariœ, ejusque congregationi, quod 



Digitized by 



Google 



ET OBSEnVATIONS. Xlll 

est situm in ioco qui dicitur Amtroniacus in archi 
prœsutatu Lvgdunensi. 

Voici la traduction littérale de la formule d'excommu- 
nication : 

c( Si quelque clerc ou laïque obtient une mauvaise cou- 
tume dans tout Théritage de ce monastère 9 sans le libre 
consentement de l'abbé et de son couvent , qu'il soit séparé 
de la Jérusalem céleste , et lié par un nœud indissoluble 
aux prisons et aux peines de l'enfer, et qu'il soit réuni au% 
blasphémateurs et exclu de l'héritage céleste, s'il ne se 
repent, etc. » 

Cette lettre existe encore dans les archives de la préfec- 
ture, à Bourg ; elle est écrite sur une feuille de parchemin; 
les lignes, très-espacées , ont été rayées avec une pointe 
sèche: on ne connaissait pas alors l'usage des crayons, 
même en plomb. On a tracé deux monogrammes au bas 
de la lettre , et sa date est placée au-dessous, et il y est dit 
que Pierre, diacre , bibliothécaire et chancelier du Saint- 
Siège, a écrit celte lettre. 

Page 2i3, après la i8* ligne. — M. D-.. (page 192 du 
Recueil des chroniques sur te département de V Ain) dit 
que l'empereur Charles-le-Chauve se sentant mourir, en- 
voya chercher l'impératrice en Maurienne : Misit pro Ri^ 
chitde quœ erat apud Moriennani. 11 cite les Annales de 
saint Bertin et Mabillon pour prouver que cet empereur 
mourut à Àpvrieux, village situé au pied du Mont-Cenis. 
M. D... dit que ce village est nommé Aprios ou Abrios dans 
les anciennes cosmographies. L'évêque de Saint-Jean-de- 
Maurienne a écrit en faveur de cette opinion dans une note 
communiquée le 27 février i855 à la Société académique 
de Savoie. Ce petit village est nommé Ablièz ou Apviieux 
dans une vieille carte de Savoie réimprimée en 1741 P^^i' 
le géographe Scnson. Il est nommé Abrièz dans la carte du 
duché de Savoie, après les lettres CC, dans la première 
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XIV ADDITIONS AU PBEMIER VOLUME , ETC. 

partie da Théâtre du monde, par Blaeu, Amsterdam 5 
i558. Si les deux annalistes cités racontent que le convoi 
de cet empereur fut obligé de s'arrêter à Nantua, à cause 
de l'embaumement imparfait de son corps, alors i'épitaphe 
attribuée à l'abbé Helmedeus pourrait être apocryphe , 
surtout s'il est prouvé que l'église de Tabbaye de Nantua 
fut reconstruite au XII* ou au XIIP siècle, et l'opinion que 
j'ai énoncée serait très-douteuse. 

Page 216, après la ligne 19. — Vers l'an 876 ou 880, 
vivait Ratbert, le plus ancien comte de Genevois, dont le 
nom soit parvenu jusqu'à nous. 

(Lévrier, page 5i.) 

Page 218 1 après la ligne 8. — D'autres auteurs ont dit que 
Boson mourut le II janvier 887, et que Louis, son fils, passa 
après sa mort à la cour de Charles -le-Gros qui Tadopta; Gharles- 
le-Gros mourat le 13 janvier 888 (V, St.) et ce ne fut qu'en sep- 
tembre 890 que Louis se fit confirmer dans ses possessions par le 
synode de Valence. (Voyez dora Bouquet, IX, page 315.) 

Page 218. — J'ai placé la première irruption des Hongres en 
France, à l'année 924; M. de Gingins-Lassaraz la place en 944. Il 
est certain qu'il y eut une première incursion des Hongres en 
Italie l'an 899; une seconde eut lieu en 906; ils sont appelés une 
troisième fois en Italie par Bérenger^ roi ou empereur d'Italie. 
H parait que leurs irruptions en France commencèrent plus tard. 
Cependant le président Hénault fait mention d'une guerre soutenue 
par Raoul , roi de France , contre les Hongres , avant 928. 



Digitized by 



Google 



RECHERCHES 

HISTORIQUES 
SUR LE DÉPARTEMENT DE L'AIN. 



dtotdieiHO ^ixiliej. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



LIVRE PREMIER. 
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CHAPITRE PREMIER. 

fartib historique des annees qia a 957. — beftbxions sur 
l'Établissement du régime féodal dans le département 

DE l'aIN. FRAGMBNS DE CHARTES, INSÉRÉS DANS CET OUVRAGE» 

POUR SUPPLÉER AUX DOCUMENS HISTORIQUES QUI MANQUENT. 



ARTICLE PREMIER. 
Partie historique de gi2 à 937. 

Rodolphe II y roi de la Bourgogne transjurane y fut 
souverain de la partie orientale du département de l'Ain, 
depuis l'an 912 jusqu'en l'an 957. Elle est appelée par 
quelques auteurs Comitatus waresino. Le reste du dé« 
partement était gouverîié , au nom de Louis- l'Aveugle, 
par Hugues 5 comte de Vienne. 

Louîs-1' Aveugle , nommé roi et empereur dans plusieurs 
chartes, mourut vers le milieu de l'an 928 , et non en 924» 
comme je l'ai écrit dans le volume précédent , page 218. 
Hugues, comte de Vienne, devint, après sa mort, souve- 
rain du comté de Lyon, dont la portion occidentale du dé- 
partement faisait partie. La circonscription de ce comté de 
Lyon avait été primitivement la même que celle de l'arche- 
vêché de Lyon. Le territoire de ce comté de Lyon était 
1 
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divisé, au X® siècle y en un certain nombre d'arrondisse- 
mens administratifs ^ qui sont désignés dans les actes latins 
par les mots génériques de tractus , ager, ou vicaHa , 
qui correspondent au nom plus moderne de viguerie. 

M. le baron Gîngins de Lassaraz a donné le dénombre^ 
ment de ces viguerîes ; il a rencontré les noms de la viguc- 
rie^de Peyzieu { ager pisiacvs), de la viguerie de Valbonne 
(vaito éono). 

Ces viguerîes étaient subdivisées en petits iinages ou 
quartiers. 

On pourrait inférer de quelques chartes des rois de 
France , qu'ils conservèrent un reste d'autorité sur quel- 
ques portions de territoire situées à l'orient de )a Saône. 
Ces chartes contiennent des ratifications de donations an- 
ciennes de biens situés près des frontières 9 mais ne démon- 
trent point un droit de souveraineté actuelle sur ces do- 
maines. 

Hugues 9 roi de Provence, était aussi roi de Lombardîe ; 
il s'était rendu odieux aux Italiens , et ceux-ci désiraient 
retourner sous la domination de Rodolphe II, roi de la 
Bourgogne transjurane , qui avait régné en Italie de l'an 
92a à 926. Ces deux rivaux transigèrent, et Hugues céda à 
Bodolphe II, roi de la Bourgogne transjurane, tous les 
états qu'il possédait à^ l'occident des Alpes, à condition 
que celui-ci renoncerait à toute prétention sur l'Italie. Ce 
traité eut lieu en 955 ; ainsi , depuis l'an 935 , tout le dé- 
partement de l'Ain fut soumis au roi de la Bourgogne 
transjurane. 

Rodolphe II, roi de la Bourgogne transjurane, mourut 
le 11 juillet 957, laissant son royaume à Conrad, son fils 
aimé , qui fut sacré dans l'église- cathédrale de Lausanne , 
peu de jours après la mort de son père. 
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ARTICLE II. 

Réflexions sur V étahlissement du régime féodal dans 
le département de VAin, 

Rodolphe II et Hugues 9 qui alors étaient souverains ^ 
l'un de la partie orientale , Fautre de la partie occidentale 
du département 9 employèrent pendant plusieurs années 
toute leur puissance , à se faire la guerre pour la possession 
de la Lombardie. Ils durent négliger ^exercice de leur 
autorité sur les gouverneurs des différentes parties du dé- 
partement 9 ce qui dut y favoriser rétablissement du régime 
féodal. Quoiqu'alors les gouverneurs des villes et dés pro« 
vînces hé fussent pas complètement indépendans^ ils agis- 
saient déjà entr'eux comme autant de petits souverains. 
L'histoire des sires de Baugé nous est parvenue beaucoup 
plus complète que celle de leurs contemporains 1 et elle 
nous présente cette principauté ou sirerie comme entière- 
tnent formée au milieu du X* siècle. Je crois que les autres 
familles qui 9 aux XII* et XIII* siècles y égalaient et même 
surpassaient en puissance les sires de Baugé 9 étaient , au 
X* siècle y aussi puissantes qu'eux. 

M. Riboud a fait imprimer 9 à la (in de l'année 18259 
un mémoire sur le régime féodal dans le département. Je 
vais en transcrire quelques passages qui portent l'empreinte 
de l'impartialité 9 et d'un esprit très- judicieux. 

« Les successeurs de Charlemagne n'héritèrent pas de 
son génie 9 et ils ne purent tenir les rênes du gouvernement 
d'une main ferme. Bientôt les principaux guerriers 9 les 
gouverneurs des provinces 9 possesseurs de vastes terri* 
foires^ profitant des guerres que les enfans de Louis- le- 
Débonnaire se firent entr'eux, usurpèrent insensiblement 
l'autorité impériale. Ces seigneurs 9 imitant la conduite 
que leurs souverains avaient eue avec eux^ pour affermir 
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leur puissance, distribnëreiit des titres, des fiefs et des 
terres aux hommes qui étaient en état de les servir, de 
maintenir et d'augmenter leurs droits, leur autorité, et 
de les aider à la conservation des grandes propriétés dont 
ils avaient été dotés , ou dont ils s'étaient investis eux- 
mêmes. Ces concessions furent faites sous des conditions 
de services militaires, de redevances et de reconnaissance 
de l'autorité seigneuriale. Ces concessionnaires distribué* 
rent à leur tour des avantages analogues, en terres et en 
hommes, à d'autres tenanciers plus faibles qu'eux. Ces 
derniers purent encore quelquefois subdiviser ces conces- 
sions. De cet usage durent résulter la gradation des fiefs 
par échelon , et leur multiplicité; c'est ainsi que s'intro- 
duisit la féodalité. 

a L'emphytéote et le colon dépendaient du iief simple ; 
ce fîef était mouvant lui-même d'un Hef supérieur, kquel 
relevait lui-même d'un autre qui lui était supérieur. Ce 
dernier était subordonné au seigneur suzerain. Primi- 
tivement, ces derniers étaient les empereurs ou rois qui 
s'étaient partagé le vaste empire de Charlemagne. 

«1 Ces fiefs étaient très-nombreux, et it n'y avait presque 
pas de paroisse, village ou hameau où l'on ne rencontrât 
un ou plusieurs fiefs , ou portions de fiefs. Souvent la même 
parcelle de terre était mouvante de diverses seigneuries 
ou rentes. Le siège ou chef- lieu de chaque seigneurie 
était, selon son importance, nommé comté, marquisat, 
baronnie, et avait droit de justice haute, moyenne ou 
basse, dans sa seigneurie. Dans les terriers et titres, ce 
chef- lieu était appelé château, maisoQ*forte, tour, poype, 
rente , directe , etc. 

« Le nombre des fiefs existans dans le département de 
l'Ain était de plus de cinq cents. Il était difficile de faire 
ce dénombrement avec exactitude, parce qu'un. seul sei- 
gneur en possédait souvent un grand nbm)>re, dont plu- 
sieurs n'étaient que des terriers de rentes féodales, et dont 
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beaucoup avaient des rentes éparpillées dans un grand 
nombre de paroisses. 

M. Kiboud n'a pas dit qne les titres et qualifications étaient 
très-rares pendant le tnoyen>âge ; presque tons les nobles» dans 
les titres que j*ai lus , ne prennent que la qualité de seigneur , 
donhinus. Ce n*est qu'au seizième siècle que les titres des nobles 
se multiplièrent , précisément lorsque leur puissance commençait 
à diminuer. 

M. BJboud a omis de parler , dans son Mémoire , de plusieurs 
classes de la société qui existaient pendant le régime féodal , en 
m^me temps que les seigneurs et leurs serfs. Tels étaient les pro- 
priétaires libres ou possesseurs de francs-alleux, les bourgeois 
des bourgs et des villes; beaucoup ^e professions exercées par des 
hommes pins on moins libres , tels que les artisans, les marchands , 
les clercs, les docteurs ès-lois, les gens de Justice des rangs infé- 
rieurs ; cette dernière classe était très-nombreuse. 

« Le régime féodal ne procura pas le repos et le bonheur 
aux nations qui en subirent la nécessité; il portait en lui- 
même de nombreux élémens de discorde ; les rivalités 9 les 
passions et l'ambition durent faire naître entre les seigneurs 
des occ^ions fréquentes de divisions , de haines et de 
vengeances. Ils furent obligés de prévenir les entreprises 
de leurs rivaux en construisant des châteaux fortifiés. Ces 
châteaux devinrent bientôt le but des petites expéditions 
que les seigneurs faisaient les uns contre les autres. Ces 
petites guerres 9 non seulement troublaient la tranquillité 
de la contrée 9 mais encore elles opéraient la ruine de l'une 
des parties et la destruction de l'autre. Au signal donné par 
un seigneur 9 ses vassaux devaient abandonner la culture 
de leurs champs 9 accourir en armes 9 et risquer leur vie 
pour une cause qui n'était souvent d'aucun intérêt pour 
eux. Souvent la forteresse du seigneur qui succombait était 
démantelée ou rasée 9 et ses vassaux n'étaient récçmpensés 
des risques qu'ils avaient courus que par un nouvel appel 
pour rétablir par leurs mains et leurs peines gratuites les 
dommages qui avaient eu lieu. 
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Je prouverai , dans an des volâmes saîvans , qtse le nombre des 
journées de service militaire et des corvées était limité; que les. 
corvéables étaient nourris ou recevaient nne indemnité équivalente^ 
à la moitié de la valeur de la journée de travail. En outre , les 
maçons et cbarpentiers étaient p^és au moins aussi chèrement 
qu'au|onrd'|iui, Iprsque les seigneurs les employaient à ces cons- 
tructions. 

«Ces petites guerres 9 qui se renouvelaient sans cesse 
sur tous les points du territoire 9 étaient plus funestes que 
ne l'est aujourd'hui le choc des troupes régulières. 

Cette observation est très-juste; les assaillans venant d'une très- 
petite distance, toute espèce de butin leur était utile , et ils enle- 
vaient tout le mobilier du vaincu; de plus, s'il avait quelques 
propriétés, on l'emmenait prisonnier pour en tirer nne forte rançon. 

«La suite ordinaire de ces divisions était, en dernière 
analyse 9 de décimer les seigneurs , de dévaster leurs pro- 
priétés et celles de leurs vassaux , et d'exterminer une 
partie de la population agricole. Ces habitudes hostiles 
tendaient à affaiblir le système féodal et à en préparer la 
chute. La nécessité où se trouvaient les seigneurs de munir 
à grands frais leurs châteaux de tous les moyens de résis^ 
tance qui étaient en leur pouvoir, contribua beaucoup à 
la décadence de leurs propriétaires et à la ruine de leurp 
habitations. 

«Les causes de discorde et de guerre, si souvent al* 
lumées entre les seigneurs jusqu'à la fin du XVI* siècle, 
ayant cessé, la tranquillité et la prospérité publique y 
gagnèrent beaucoup. Si, au temps actuel, les posSjBsseurs 
de ces ruines n'ont plus la faculté de s'entre-détruire et dé 
dominer sur les serfs, ils en sont honorablement dédom- 
magés par les moyens que la fortune leur a conservés pour 
faire lé bien dans les campagnes où leurs aïeux avaient 
des droits peu compatibles avec la civilisatioii actuelle. Il 
leur Q$t resté le pliis noble dé leurs antiques droits ^ celui 
d'être les appuis bien faisans de leurs tenanciers, et il est 
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ju^te de reconnaître qu'en général ils en usent avec une 
estimable sollicitude 5 et qu'elle leur assure la vraie consi* 
dération et la reconnaissance des familles qui les entourent. 

«La diversité des droits féodaux 5 la difficulté d'en dé» 
terminer la quotité, engendraient des procès qui ruinaient 
souvent les deux parties par les longueurs et les frais. Les 
seigneurs 5 pour de minimes réclamations de cens et de 
servis 9 étaient poussés par leurs agens d'affaires à des luttes 
interminables. Aussi , plusieurs parmi eux prévoyant des 
changemens, proposaient 4es affranchissemens de ces 
redevances. » 

J'ajoute à ce fragment quelques phrases extraites d'un 
mémoire de M. le baron F. Gingins de Lassaraz^ sur 
l'administration politique du Lyonnais au X* siècle ; elles 
doifneront une idée nette de l'organisation de la société 
dans notre pays à cette époque : 

« Les concessions des bénéfices devenus héréditaires de 
fgkit sous Charles 'le -Chauve 5 contenaient défense du 
souverain à ses officiers d'entrer dans le territoire inféodé 
pour y exercer, quelqu'^acte d'autorité judiciaire que ce fût» 
ou pour y exiger des émolumens de justice. De là l'origine 
des justices seigneuriales 9 qui s'étendirent bientôt au do- 
maine temporel (les églises, et même aux grandes propriétésu 
dont les possesseurs aspirèrent aux mêmes immunités» 
qu'ils obtinrent de la faveur ou de la faiblesse des rois» 
pour leurs domaines matrimoniaux. 

« Ces privilèges exemptaient ceux qui en étaient investis» 
de la juridiction du comte de la province, leur conféraient 
l'exercùce de la justice dans leurs domaines» et en faisaient 
des seigneurs immédiats qui ne reconnaissaient plus d'autre 
supériorité que celle du souverain. 

tt Dans l'origine » la liberté seule constitua le droit poli- 
tique et civil, puis ces droits dépendirent de la propriété » 
combinée avec la liberté personnelle; mais bientôt la petite 
propriété se mit conditjonnellement sous la protection de 
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la grande ; elle prit en tenure les terre» des grands possçt» 
seursy des églises , des monastères. Le iioiiibr*^4«e hommes 
véritablement libres.^ jouissant de Ui pléailude de leurs 
droits 5 qui aux YIII* et IX* siècles fornctoai^ surtout dans 
la Bourgogne jurane, la masse de la populatien activé 5 
était considérablement réduite au X' sîèole. A côté de cette 
classe primitive s'en élevait rapidement une autre 5 qui 
l'eut bientôt totalement absorbée ; ce fut celle des vassaux, 
soit détenteurs temporaires ou héréditaires et conditionnels 
des bénéfices 9 qui obligeaient le tenancier à la féauté «t 
au service de guerre , ou simplement à quelque prestation , 
soit en nature 9 soit en argent. 

« Cette nouvelle classe se divisait en trois catégories > 
principalement déterminées par l'origine de la tenure, 
savoir : i** les vassaux du roi ; 2** les vassaux du comte , et 
S** les vassaux des églises. 

« Le petit nombre de propriétaires exempts de tout vas- 
selage qui subsistaient encore dans leur liberté originelle , 
se trouvant ainsi isolés au milieu des vassaux de toute 
classe, durent forcément rechercher l'appui des hommes 
puissans; ils se mirent volontairement, eux et leurs terres 
patrimoniales, qu'on nommait franc-alleu, sous le pa- 
tronage conditionnel de quelque seigneur. 

« Mais l'origine particulière de ces assnjettissemens vo- 
lontaires fut bientôt mise en oubli ; les rapports mensuels 
de protection et de clientelle qu'ils avaient créés, se con- 
fondirent avec le vasselage ordinaire, qui donna naissance 
au régime féodal , lequel ne fut réellement que la confir- 
mation légale et la régularisation d'un ordre de choses 
préexistant, né d'une série de rapports établis progressi* 
vement par l'empire des besoins réciproques. » 

On peut consulter sur Torganisation du régime féodal, un ex- 
cellent mémoire inséré dans VArt de vérifier les dates f 2* partie, 
tome H, page 166. 
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ARTICLE m. 

Softfaits 4e chartes et faits divers. 

QQÎUaome , comte ^TAqnitaÎDe , avait fondé , en 910 , l'abbaye 
de Clnoy, l»fiU>erge ^ femme , qui était fille de Bosoo > premier 
roi d*Arles et de Provence, donna, en 912 ou en 917, à cette ab- 
baye, par Tentremise de ses aumôniers, tout ce qu'elle possédait 
dans les villages de Romans , de Gondeissiat, Saint- André^d'Huiriat 
et plusieurs autres paroisses, avec les dépendances, telles que' 
vignes , champs , prés, eaux, moulins, pâturages , entrées et sortie^» . 
ce que l'on a possédé et non possédé et qu'il faat rechercher, ainsi 
que les esclaves qui en dépendent » en quelque lieu qu'ils habitent* 
Tous les objets compris dans cette donation sont , dans cet acte , 
déclarés être situés dans le comté de Lyon. Treize seigneurs fu-. 
rent -témoins de cette donation et ils en signèrent l'acte, c'est-à- 
dire que chacun d'eux y apposa sa marque on son monogramme ; 
l'usage des sceaux n'existait pas encore chez les petits seigneurs , 
et Fusage des signatures était alors inconnu* ( Grand CartultUre 
de Clutvfi folio 3.) 

Vers Tan 919, Gérard, évêque de Mâcon, fit la guerre 
à Hugues, II* sire de Baugé , qui avait succédé à Fromond, 
son père. Les historiens de Mâcon, Bugnion et Fustailler, 
ont écrit qu'Hugues II s'était emparé du bourg de Saint- 
Laurent , situé sur la rive gauche de la Saône ; non seule- 
ment Gérard ne put recouvrer ce bourg, mais Hugues lui 
enleva d'autres possessions. FustaîUer a oublié que lui- 
même a écrit que l'empereur Louis-le-Débonnaire avait 
donné celte abbaye à Hugues, premier sire de Baugé, du 
consetitement d'Hydebald, évêque de Mâcon. 

En 926, Kainulf, comte de Mâcon, jugea un procès intenté 
contre les pontonniers de Saint-Laurent, qui excédaient leur droit 
de bac pour le. passage de la Saône. On les condamna à ne rece- 
voir qu'un demi-denier par charrue , au lieu d'uq denier qu'ils 
demandaient. (M, Aubret, page 109.) 

M. Aubret dit: Ce passage sur le pont était peut-être interrompu 
par des causes que nous ignorons ; je crois qu'il n'élail pas encore 
construit. 
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En 950^ Àlbîtius ocr Attert Jâmtxihsui^lt^p, àCrS^»e- 
vois A donna à ÂUanfs^ abM ê^ HantOft, le village de 
Saint-Germaifi-de-Jofix et d^autre» terrcit'y pour en fouir 
suivant ks dîsposilioiis de la toi «aliqiie. €et acte e^ im« 
primé 9 page ai5 , iaiM le»' Freuvei de i*BiHoire du 
Bugey, par Guichenott. It nous apprend que le père de ce 
comte s'appelait Robert , et ea mère Rk^liilde ; que l'église 
du monastère de Nàntua était «m» le vocaàle de Saint- 
Pierre. Les objets donnés dans cet acte y sont déolarés êlre 
situés dans le pays c^li^o 9 et dans la vallée de la Loire* 
Voici leur dénombrement : le 'UflD^oaL^WiMfeiifpelé iVérd* 
inias^ avec les églises de Sainl-Cirice et de Saint- Jean , et 
tout ce qu'il possède à Ëchallon et à Doniac 5 avec l'église 
de Saint-Germain et Romain 9 avec leurs dépendances ^ 
excepté les esclaves qui y habitent; l'église de Saint- Martin 
d'Auxerre, avec des terres endominiquées , la villa de Sil- 
liac 9 les montagnes Thoroastic et Chatonefri 9 la villa de 
Chîvilliac et la montagne Chanisi, avec les forêts qui sont 
son héritage et qui lui servaient pour la chasse, jusqu'à la 
vallée de la Michaille. Le comle de Genevois se réserve 
l'usufruit des choses qu'il donne, tant pour lui que pour 
sa femme et ses enfans ; cependant il en donne tout de 
suite la dîme au monastère; il stipule en faveur de ses 
héritiers le droit de retour des objets qu'il a donnés, si un 
évêque, un abbé ou un comte veut les enlever à l'abbaye 
de Nantua, Enfin, Odda, femme du comte, déclare que 
si elle survit à son mari, elle se retirera du monde et se 
fera religieuse 9 et elle consent à perdre son usufruit si elle 
n'accomplit pas cette condition. 

J'ai traduit littéralement plusieurs mots que j'ai été 
étonné de rencontrer dans cet acte. 

Le hameau de Chilley à l'occident de Saint-Germain- 
de-Joux, celui de Chevillard au midi d'Echallon , rappellent 
encore des noms de lieux désignés dans cet acte. 

On ignore les motifs de cette donation , qui serait très- 
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causldérable aujourd'hui. £d voyant le comte de Genevois 
donner une vasl^ étendue de territoire et de forêts, «ans 
énoncer aucune préserve de droits appartenant à des tiers , 
^ je me sui» rappelé ropîoion de quelques écrivains, qui ont 
prétendu qu'aprè» la cbute de l'empire romain et les ravages 
des Barbares, tous les terrains incultes, toutes les forêts 
étaient devenus la propriété des souverains et de leurs 
grands vassaux, ft que ce n'est que par suite de leurs 
concessions successives et à mesure que les contrées se 
repeuplaient, que des classes d'hommes nouvelles avaient 
acquis des droits sur ces propriétés* 

Les comtes de 6ei|Cvois. n« possédaient pas encore le 
pays de Gex. 

En 932 , Bernon , évéque de Mâcon , donna au nommé Salicher , 
de la Jamille de Saint- P^incent, c'est «à-dire an descendant d'un 
des hommes ou jasticiables de cette église , un colonique avec di- 
vers fonds situés au pays lyonnais, pour en jouir, à |a charge de 
les améliorer et.de payer un cens de quatre deniers par an à l'é- 
glise de Mâcon ; il fut convenu qu'après la mort de Salicher et de 
ses enfans, ce colonique retournerait à l'église. 

C'était un bail à vie pour deux générations. Cette espèce de con- 
trat était alors très commune. 

En 954 9 Hugues et son fils Lothaire, rois d'Italie, don- 
nèrent à Odon, abbé de Cluny, ce qu'ils possédaient à 
Savignieu et Ambérieux-en-Dombes. Ils disent dans cette 
charte , que les objets donnés sont situés dans le pays lyon- 
nais. Cette donation qu'ils firent pour le salut de leurs 
âmes et de celles de leurs père et mère, comprit non seu- 
seulemeut les églises paroissiales appelées chapelles, mais 
les maisons, terres, prés, bois, etc., et les aidions ou 
aldianos , espèces de serfs sur lesquels on retenait des 
corvées. Les donateurs se réservèrent six hommes, dont 
l'un était boulanger et les cinq autres étaient employés 
à leur service en Italie. Ils dirent que si quelqu'un con- 
trevenait à leur volonté exprimée dans cette charte, il 
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payerait 5o livres d'or à leur chambre et 5o livrer à 
l'abbaye de Cluny. Les deux rois mirent leur seing à cette 
charte qu'ils donnèrent à Pavie 3 en Italie , et ib la datèrent 
de leur règne en Italie. ( Grand Cartutaire de Cluny, 
page i3. ) 

Cette réserve de six hommes nés dans ces deux villages^ 
nous apprend qu'ils avaient emmené , pour faire la guerre 
en Italie 5 tous les honunes dont ils pouvaient disposer. 

Malgré toutes ces précautions 9 l'abbé de Cluny fut obligé 
de négocier avec Guillaume , comte de Bourgogne, qui en 
était devenu détenteur, pour être mis en possession de ces 
deux villages ; et dans la crainte d'être troublés dans leur 
jouissance par Rodolphe II , roi de la Bourgogne transju* 
rane, dans le royaume duquel ces biens étaient situés 9 
cet abbé fit confirmer cette donation en 936, par le pape 
Léon TH. ( Guichenon , Histoire manuicrite de DombeSs 
page ao.) 

Le vendredi 20 février 935 , Eldegarde, veave d'un comte nommé 
Ayrbert) donna à l'église de Versoizi an pays de Gez, les jsiens 
qu'elle y possédait , ponr faire prier Diea poar le roi Rodolphe et 
pour son mari. ( Bibl. sebus, , cent. 1 . , cap. 32. ) 

Goiclienon avait donné à cet acte la date de la vingt-quatrième 
année da roi Rodolphe III; mais Gacon l'a replacé à la vingt- 
quatrième année du règne de Rodolphe 11 , parce que cette année- 
lâ, le 20 février fut un vendredi. ( Gacon , page 722. ) 

Rodolphe II, roi de la Bourgogne transjurane^ mourut 
le 1 1 juillet 937. 
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CHAPITRE II. 

riBllliRB PARTIE BU REGNE DE CONRAD, DIT LB PACIFIQUE 5 ROI 
DES R0URG0GNB8 CISJURANE ET TRANSJURANE. 



ARTICLE PREMIER. 
Suite des extraits des Chartes. — Ravages des Hongres. 

Conrad était encore enfant , lorsque Rodolphe II , son 
père 9 inourut. Il fat élu , proclamé et sacré roi dans l'église 
cathédrale de Lausanne ^ peutile jours après la mort de son 
père. Sa tutelle fut d'abord confiée aux seigneurs Bour* 
guignons; bienlôt l'empereur Othon I*' trouva le moyen 
d'attirer le jeune Conrad à sa cour, et il l'y retint presque 
comme prisonnier, sous prétexte de veiller à son éduca* 
tion. ^ 

La reiiie lerthe , veuve de Rodolphe II , épousa Hugues, 
roi d'Italie; mais elle continua à résider dans la Bourgogne 
jurane. Ses peuples ont conservé long-temps le souvenir 
de sa domination toute maternelle. 

Hugues II , cousin germain du roi Conrad , fut vice-roi 
de la partie occidentale de ce royaume. Le comté de Lyon 
fit partie de son gouvernement. Aînsi le département fut 
alors divisé entre deux lieutenans du roi Conrad; la reine 
Berthe pour la partie orientale, et le marchion Hugues 
pour la partie occidentale. 

La longue absence du souverain dut favoriser les projets 
d'indépendance des gouverneurs des provinces, et con- 
courir à l'affermissement du régime féodal dans le dépar^- 
tement. 

Le P. Juénin , dans son Histoire de Tournvs , place en 
937 une irruption des Hongres; il dit qu'clU fut la se- 
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Gonde. Ils passèrent le Rhin à Worms, pénétrèrent jusque 
dans le Berri ; reprenant ensuite le chemin de leur pays 
par l'Italie y ils ravagèrent la Bourgogne et réduisirent en 
cendres les abbayes de Saint- Marcel et de Saint- Pierre de 
Châlon, celles de Savigny, de Tlle-Barbe et d'Aiuay dans 
le Lyonnais, et occasîonërent une famine générale 5 pen- 
dant laquelle Mayeul , archidiacre de Mâcon , distribua ses 
revenus aux pauvres. 

Il est possible que le département ait échappé à cette 
incursion des Hongres ; je crois qu'elle est la même que 
M. le baron Gingins de Lassaraz place dans le courant de 
l'été de 944* ^^ i^^^\ tout à l'heure mention d'une secopde 
incursion de ces Barbares. On ne doit pas conclure de ce 
que le P. Juénîn , religieux , ne parle que des monastères 
dévastés, que les villes et les autres portions des provinces 
fuernt exemptes de ces ravages. 

En 93&(aTrH), l'abbé de Glany céda an seigneur de Bonlignieox 
tOnt ce que Hugues > roi d'Arles , et son fils , lui avaient donné k 
Ambérieui.Le seignenr de Boulignieaz promit de payer à l'abbé de 
Glunj une rente annuelle de 6 sols, tant pendant sa vie que pen- 
dant celle de son fils. G'était un bail à vie pour deux générations. 
( Cart. de Cluny, folio 39. ) 

Les 20 juin 939 et 8 novembre 941, Louis-d'Oatre-Mer , roi de 
France , confirma certaines donations faites à l'abbaye de Tournus 
dans le pays lyonnais, eiitr'antres, celle du village de Biziat. 
(Bouquet, IX, 590.) 

En 942, Hugues II, sire de Bangé, donna à l'abbaye de Gluny 
un esclave ou serf, appelé Ësmengord, avec sçs enfans ; ils dé- 
pendaient de la seigneurie de Romans. 

Il faut que l'échange des cinq coloniqucs situés au hameau de 
Montgoin , dont nous avons parlé, n'ait pds eu lieu, ou qu'il ait 
été résolu, puisque ces mêmes coloniques furent donnés par le 
même comte Léotald et sa femme à la même église de Mâcon , le 
21 septembre 942, et cela, pour l'amour de Dieu , et pour que son 
âme , celle de son père Albéric , de sa mère Ectolane , de sa pre- 
mière femme, Ermengarde, de Berthe, sa femme actuelle, soient 
délivrées des peines de l'enfer 1 c'est à dire du purgatoire} on ap« 
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I^UIt run et l'autre dn nom d'Enfer* Le comte ne se réserve qn*nne 
partie de la forêt de Montgoin. Le comte veut que te revenu des 
biens qu'il donne, soit employé à la nourriture des frères et il 
défend à cette église de donner ces coloniques en fief ou bénéfice 
à qui que ce soit, à peine d'encourir la colère du seigneur, et, dans 
ce cas, ses héritiers pourraient les reprendre. Cette charte est datée 
de la siiième année du règne de Louis-d'Outre-Mer. {Libr, incat,, 
folio 1660 

Le 23 avril 943 , le roi Conrad, à la prière du comte Hugues, 
son parent ( c'était Hugues , son cousin-germain , gouverneur du 
comté de Lyon ) , donna à l'abbaye de Cluny l'église et le village 
deBouligneuz, avec les terres, vignes, prés, bois, pâturages, eaux, 
cours d'eaux, esclaves de l'un et de l'autre sexe, et toutes ata ap- 
partenances , voulant que cette abbaye y ait toute juridiction. Il 
prend dans celte charte le titre d'altesse et de fils de Rodolphe. 
(^Grand Cartuîaire de Cluny, page 57.) 

On ne nomme aucun étang dans le dénombrement des diverses 
espèces de culture du sol de cette donation. 

Le même jour, ce roi donna à la même abbaye , et à la 
requête du même comte , le village de Thoissey, situé au 
pays de Lyon , et tout ce qui en dépendait > tels que terres, 
vignes , prés , bois , eaux , cours d'eaux , droit de pêche , 
ainsi que les esclaves. (Ce droit de pêche devait probable* 
ment s'exercer sur la Saône. ) La charte dit que le comte 
Hugues avait rendu cette terre à Sa Grandeur, et qu'il 
accorde son précepte royal, c'est-à-dire ses lettres-patentes» 
à cette abbaye , pour jouir de Thoissey en toute propriété. 
{Grand Cartuiaire de Cluny, page 53.) 

La même année 94^, Léotald , comte de Mâcon, et 
Berthe, sa femme, donnèrent à l'abbé de Cluny, un alleu 
qui leur appartenait, situé dans le comté de Lyon , terri- 
toire de Peysieuj au village de Monceau, avec l'église 
dédiée à la Vierge , les vignes , prés, terres, esclaves, et les 
moulins qui en dépendaient. Le roi Conrad ordonna de 
délivrer des lettres-patentes pour confirmer ce don. Gacon 
dit q»e .cette abbaye avait encore en 1780 une rente con- 
sidérable dans cet endroit. {Cartuiaire de Cluny, fol. 88.) 
2 
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Au mois de mars 945, un seigneur appelé Àgrin^ et sa 
femme Eldegarde, craignant te jugement à venir et ta 
ruine du siècle présent, donnèrent pour la rémission 
de leurs péchés, pour le salut de leurs ancêtres, de 
leurs enfans, et de leur oncle Agrin qui avait été 
évêque, à Tahbaye de Cluny, Téglise dédiée à la Vierge, 
située au territoire de Fareins , avec le presbytère , les 
• dîmes qui lui appartenaient, les terres, vignes, prés, les 
esclaves, et toutes les autres dépendances. Cette charte 
fut écrite par Clément , lévite ou diacre. L'évêqiie qui est 
nommé dans cette charte est Agrin, sacré par Aurélien , 
archevêque de Lyon , pour Févêché de Langres. Il fut en 
concurrence avec Thibaud, qui avait été nommé par le 
chapitre; mais après la mort de ce dernier, rEglise de 
Langres le reconnut. Pendant ce différent, il fut nommé 
à l'archevêché de Lyon par le pape Formosc, qui le déposa 
peu après pour avoir sacré l'évêqne d'Autun avant d'avoir 
reçu le pallium. Il n'a pas été mis au nombre des arche- 
vêques de Lyon* {Cartulaire de Cluny, fol. 88; Gacon, 
page 723.) 

II faut, pour l'intelligence de ces mots: craignant te 
jugement à venir et la ruine du $iècle présent , se rap- 
peler qu'on croyait alors généralement que le jugement 
dernier «t la Un du monde devaient arriver en l'an ] 000. 

Conrad , roi de Bourgogne furane , revint dans ses états 
au commencement de l'année 943 ; il parcourut le Lyou- 
^nais, et résida une partie de l'été dans le Viennois. 

Le 28 mars 944 9 Hugues, vice-roi des provinces situées 
entre le Mont-Jura et les montagnes d'Auvergne, tint un 
plaid, assisté de Charles Constantin, comte de Viennois , 
dé Guillaume II, comte du Lyonnais, et de Léotalde , 
comte de Soedengen ou Haute-Bourgogne. Ce Léolalde était 
en même temps comte du Maçonnais » au nom du roi de 
France. Il y eut en outre onze vassaux du roi Conrad, au 
nombre des juges* Â ce plaid comparut Adhémar, vicomte 
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ie Lyon y accusé par l'abbé de Cluny de lui retenir la viiia 
ou village de Tboissey et ses dépendances 5 que le roi 
Conrad lui avait donnés par l'acte du 33 avril 945^ rappelé 
ci- dessus. Âdhémar prétendait que ce village faisait partie 
des biens de son vicomte. Il fut néanmoins condamné par 
le marchion Hugues 9 son seigneur, et par les (idèles qui 
l'assistaient 9 contraint à renoncer à ses prétentions et à 
mettre les religieux de Cluny en possession du village 
contesté. {Cariuiaire de Cluny , cot. A, fol. 17, cité par 
M. le baron de Gingins-Lassaraz. ) 

C'est dans le procès-verbal de la session d*an synode tenu par 
l'archevêque de Lyon , le 15 août 949 , que l'on trouve le tableau 
lamentable de l'incendie et de la dévastation du monastère de Sa- 
vigny par les Hongres , dans le courant de Tété de 944. Ce procès- 
verbal donne exactement la date de cette première incursion des 
Hongres. 

En 945, un nommé Sicher se donna à l'abbaye de Cluny parce 
qu'il avait tué un esclave qui dépendait de cette abbaye; en sorte, 
dît cette charte , qu'il n'avait plus le pouvoir d'aller et de venir 
sans le consentemenTSle ces religieux. Cet acte était une applica- 
tion des lois anciennes qui ordonnaient qu'un esclave tué fût rem* 
placé par son meurtrier ^ lorsque celui-ci ne pouvait en payer la 
valeur. 

Le précepte royal de Conrad et le consentement d'Hu- 
gues II, vice-roi du comté lyonnais, n'empêchèrent pas 
l'abbé de Cluny de s'adresser à. Louis-d'Outr«-Mer, roi do 
France , pour en obtenir le village et le territoire de 
Thoissey, et d'autres concessions. Dans une charte donnée 
à Chevreuse» le i*' juillet 947? Louis-d'Outre-Mer donna à 
l'abbé de Cluny, le village de Thoissey, dépendant du 
vicomte de Lyon , sur la rivière de Saône , avec ses dépen- 
dances, champs, terres, vignes^ prés, bois, eaux, grands 
cours d'eaux, petits ruisseaux, viviers, étangs, fossés^, le 
port avec son allée et son retour , les pâturages , les pê- 
cheurs et droit de pêche, les esclaves et colons, leurs 
enfans et leur postérité , tout enfin ce qui appartenait ou 
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devait appartenir au roi. ( Grand Cartutaire de Cluny, 
page 56. ) 

La même année 5 Loui$-d'Outre-Mer donna à Fabbaye 
de Cluny l'église de Saint- Jean , située dans le faubourg 
de Mâcon^ et le village de Senosan 9 appelé des Français , 
dans le Maçonnais* Il lui donna le village d'Aisne , main- 
ienant Asnière 9 la grande Osa avec son bois 5 aujourd'hui 
appelé Osan ; ainsi que le port au-dessus à^Osa, le droit 
de pêche , excepté le troisième coup de ftlet qui appartenait 
à l'église de Saint -Vincent. {Grand Cartutaire de Cluny, 
pageSi.) 

On ne comprend pas bien pourquoi l'abbé de Cluny se 
fit donner les mêmes possessions par deux souverains dif<« 
férens. Louis avait - il conservé des prétentions sur la 
Bourgogne jurane 9 et ne saisissait-il pas toutes les occa- 
sions de les manifester par ces donations d'objets qu'il ne 
possédait point ? On peut 9 cependant , faire attention que 
la rive orientale de la Saône dépendant du royaume de 
France , l'abbaye de Cluny s'assurait l^possession de ses 
droits de passage et de pêche sur toute la largeur de cette 
rivière. 

Nous avons va que le village de Romans, en Bresse, avait été 
donné à Tabbaye de Cluny par les aumôniers d'Ingelberge , femme 
du comte Guillaume; en 949, l'abbé de Cluny se fît donner ce 
même village, ainsi que son église qui était sous le vocable de 
«aint Martin, par Hugues, comte par la grâce de Dieu; Léotald , 
comte du Maçonnais, concourut à cette ratification. (Cart, de 
Clunjt f. 89. ) 

Guichenon et Gacon, trompés par l'identité des noms, et igno- 
rant qu*Hugues II, cousin -germain du roi Conrad , était son vice- 
roi dans le comté de Lyon et dans d'autres provinces, ont attribué 
à Hugues II, sire de Baugé, plusieurs actes qui lui sont étrangers, 
et lui ont donné les titres de marchion , marquis , comte , qu'il 
n'avait pas. 

Une charte faite en 949 nous apprend qu'un nommé Aigret, 
prêtre et chanoine de l'église de Mâcon , lui fit don d'une ferme 



Digitized by 



Google 



SUR LB DEPARTEMKHT DB l\iN. 31 

dans lefl dépendances de laquelle était une vigne. Cette ferme , ou 
colonique , était située à Mépillat , in agro ladiniacense, Gacon 
croit que le copiste s'est trompé et aurait dû écrire halgiacense. 
Il observe que ce mot ager indiquait une seigneurie considérable. 
Giiorier dit que ce terme signifiait mandement. ( Lib* tacatenatuSf 
folio 112.) 

On lit, dans VEssai sur Miribel, par M. Laurent, que 
Louis d'Outre-Mer donna, vers l'an gSo, la ville de Miribel 
et ses dépendances 9 à Albéric, comte du Maçonnais. 
M. Laurent ajoute que^ vers l'an ii5o,^ cette seigneurie 
fut donnée ou échangée par un des comtes de Mâcon , à 
Guillaume, comte de Châlon. Il aurait dû citer les auteurs 
qui ont les premiers fait connaître ces cessions ou échanges. 

ÀKTlCLE II. 

Remarques sur V étendue du comté de Lyon dans U 
département de V Ain, 

Le comié, ou pays de Lyon , a été nommé plusieurs fols dans les 
actes dont j'ai donné des estrails dans l'article précédent. Or, si 
on adopte une opinion émise avec quelque probabilité par Collet, 
qui a affirmé que les chefs de la religion chrétienne donnèrent à 
leurs diocèses les mêmes limites et la même étendue que les Romains 
avaient données à leurs provinces ; alors la circonscription et les 
divisions du territoire qui, dans une partie de notre département, 
faisait partie du diocèse de Lyon , indiqueraient exactement les 
divisions politiques de la province, non seulement sous les Ro- 
mains, mais en outre au commencement du moyen-ûge. Ces por- 
tions de diocèse étaient appelées arcbiprêtrcs. L*arcl»iprêtre occu- 
pait autrefois, dans la biérarcliie ecclésiastique, à-peu-près le 
même rang que le curé de canton y occupe aujourd'hui. 

Collet a fait insérer , page 76 de ses Commentaires sur les Statuts 
de Bresse y la liste de ces archiprêlrés et des paroisses qui dépen> 
daient de chacun d'eux. Mais il a écrit les noms de ces paroisses 
avec une grande négligence ; aussi leur orthographe n'est pas la 
même que dans la Statistique faite, en I670j.par ordre de M.Bouchu. 
Il y a dans Iç premier volume des manuscrits de Guichenon 
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(à la bibliothèque de Bourg), une copie faite vers l'an 1450, da 
pouillé ou dénombrement des paroisses de l'archevêché de Lyon. 
Ce pouillé est reproduit en partie dans une très-belle carte du dio- 
cèse de Ljon, faite en 1769 par l'abbé Berlier. 

La portion de ce diocèse, située à l'orient de la Saône, est, 
dans le pouillé de 1450 , divisée en sept archiprétrés , dits de 
Baugé, Goliguy, TreflTort, Ambronai, des Dombcs , Sandrans et 
Chalamont. Cette division était changée en 1769, et la carte de 
Berlier indique les huit archiprétrés suivans : Bâgé, Bourg, Treffort, 
Nantua , Ambronai , Sandrans , Dombes et Chalamont. 

Je n'ai pu deviner pourquoi la petite paroisse de Sandrans avait 
donné son nom à un archiprétré. Sandrans aurait-il été sous les 
Romains un endroit plus important qu'aujourd'hui ? 

Une partie des paroisses des archiprétrés de Bâgé, de Treffort, 
de Coligny, et môme d'Ambronai , était autrefois dans la Bresse- 
Ghâlonnaise et dans la Franche-Comté. Le pouillé de 1769 ne les 
contient pas toutes , parce qu'on avait , au commencement du 
XVIII* siècle, ôté plusieurs paroisses à l'arc Iiev<^ché de Lyon, 
pour agrandir l'évéché de Saint-Claude. Il résulte de ce change- 
ment que les circonscriptions des archiprétrés données parle pouillé 
du XV» siècle, et par Collet , doivent représenter assez eiactemcnt 
les sous -divisions de la province, soit sous la domination romaine, 
soit au commencement du moyen -âge , avant le morcellement opéré 
par le régime féodal. 

Collet, l'abbé Berlier, et le copiste du pouillé du XV^ siècle, 
ont placé à côté du nom de chaque paroisse celui de son patron ; 
c'est-à-dire , de celui qui avait le droit de nommer aux cures de ces 
paroisses. Collet observe que tous ces patrons, celui de Cerdou 
excepté, étaient ecclésiastiques et résidaient presque tous hors du 
pays. L'archevêché de Lyon avait très-peu de cures à sa nomina-' 
tiou; les chefs des abbayes établies dans le pays, un certain nom- 
bre ; les chefs des labbayes de Citeaux, Cluny, Aynai, Tournus et 
Belleville, un grand nombre. Il en conclut qu'au commencement 
les paroisses furent desservies I ° par des prêtres envoyés par l'Eglise 
et par le chapitre de Lyon ; 2** par des religieux envoyés par les 
diflférens monastères ; qu'ensuite les chapitres et les monastères 
ayant cessé d'envoyer des prêtres et des religieux pour faire ce 
service, et les ayant remplacés par l'espèce de prêtres appelés 
curés , en s'en réservant la nomination , ainsi qu'une partie des 
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diOies.qui avdkBt été donnéçs pqar ces ^glis^^ h ces monastères 
par les empereurs et rois français pu allemands et par les seigneurs; 
les noms de ces patrons indiquent exactement Fétat ancien de la 
religion dans le pajs. II observe que, si les évéques de Mâcon, de 
Belley et quelques abbayes étrangères , autres que celles que j'ai 
nommées , avaient quelques patronages mêlés en petit nombre 
parmi ceux-ci , cela fut occasionné par le commerce des dîmes et 
des églises , qui eut lieu au déclin de Tempire carlovîngien. 

Il dit ensuite que les églises paroissiales de Bourg, de Bâgé» 
Pont-de- Vaux , Châtillon-les-Dombes, Saint-Trivier-de-Courtes^ 
Montreve], Pont d'Ain et autres, sont hors de ces villes, et il 6a 
conclut que les villes ont été bâties postérieurement à ces églises. 
Cède cons<^quence est juste, mais non complète. Il est probable 
que ces églises ont été bâties au temps du Bas-Empire, au milieu 
de ces ailles, lorsqu'elles se firent chrétiennes, et que les guerres 
survenues pendant le moyen-âge obligèrent les habitans de beau- 
coup de bourgs non clos de murs, à abandonner Icuis habitations 
et à en construire d'autres contre les murs du château le plus 
voisin* Gela est arrivé aux villes de Bourg et de Pont-d'Ain. Bien 
plus, il y a des villes, telle que celle de Mootrevel , qui doivent 
leur existence à la protection accordée pai> le seigneur à ceux qui 
venaient s'établir au pied des murs de sou château. 

Ces églises isolées ont duré plus que les villes qui les entou- 
raient , parce qu'elles étaient presque les seuls édifices respectés 
au milieu du désordre général né du régime féodal. 

ARTICLE III. 
Guerre entre le sire de Baugé et (e comte de Maçonnais, 

Vers l'an g5o, Mainbold, évêqae de Mâcon, se fit doDDcr 
par Louis-d'Outre-lMLer, roi de France , l'abbaye de Saint- 
Clément en Maçonnais, et une forêt appelée Captivutn 
netnus, située dans le pays lyonnais , à l'orient de la Saône. 
Ces deux propriétés avaient été données par l'empereur 
Louis4e-Débonnaire à un évêqtie de Mâcon, et Hugues II, 
sire de Baugé 9 en était détenteur, on ne sait à quel titre. 
Hugues refusa de céder cette abbaye et cette forêt , dont 
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l'évêque^ muni de la concession du roi de France 5 de- 
mandait la restitution. L'évêque leva une armée 5 lit passer 
la Saône à ses soldats ^ et ne pouvant s'emparer du château 
de Saint- Laurent qui était au nord et à peu de distance de 
ce bois qu'il voulait reprendre ^ il y plaça son armée. ( Ce 
bois fut par la suite appelé Bois-Chétif. Il a été défriché et 
changé en une belle prairie qui est au midi de la levée de 
Saint-Laurent 9 et au nord de l'embouchure de la Yeyle. ) 
De là l'évêque incommodait les vassaux du sire de Baugé 
qui y ayant rassemblé ses troupes ^ fit repasser la Saône à 
son ennemi^ le poursuivit dans sa retraite , s'empara de 
Saint-Clément et des autres possessions de Mainbold^ à 
qui il ne resta rien hors de l'enceinte de la ville de Mâcon. 
Il implora le secours de Louis-d'Outre-IVler ; mais Gacon 
conjecture de la pcutralité de ce prince dans cette affaire ^ 
qu'il avait peut-être signé légèrement la charte de la conrr 
cession qu'il avait faite à Mainbold. Le sire de Baugé s'allia 
avec Âlbéric; comte de Mâcon ^ en lui cédant une partie 
de l'abbaye de Saint-Clément. 

Albériç et Hugues réunirent leurs troupes , investirent 
Mâcon 9 et forcèrent la porte orientale de l'enceinte du 
cloître de l'évêché. Le cloître, l'église de Sajnt-Yîncent ^ 
le palais de l'évêque et d'autres édifices furent brûlés. La 
perte la plus irréparable fut cell^ des archives de l'église 
de Saint-Vincent. Mainbold avait pris la fuite , et ses af- 
faires paraissaient désespérées ^ lorsque la mort d'Albérip 
changea sa situation. Son fils Léotald se réconcilia avec 
l'évêque, et menaça Hugues de lui faire la guerre, s'il ne 
rendait la paix à l'Eglise de Mâcon. Hugues négocia avec 
l'évêque , et il lui rendit toutes les conquêtes qu'il avait 
faites sur lui dans le Maçonnais; et de plus, pour l'indem- 
niser des dommages qui lui avaient été causés par l'in- 
cendie, il lui donna le tiers du Bois-Chétif. Dans cet acte 
que Gacon date de l'année 964, l'évêque déclara tenir ce 
bois de la pure générosité du sire. 
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L'évêque de Mâcon fit tout de suite confirmer cette 
donation par le pape Agapit II (mort en 955). L'autorité 
des papes était alors universellement respectée par les 
chrétiens, et les petits souverains, sans cesse en guerre les 
uns contre les autres, y avaient recours pour donner plus 
de force à leurs conventions. Louis-d'Outre-Mcr donna 
aussi son approbation à ce traité ; et Gacon remarque la 
mention expresse du consentement du marquis Hugues, [ 
rappelée par ce roi à la suite de son approbation. Ce mar- 
quis ou marchion Hugues , était le gouverneur du comté ' 
de Lyon pour le roi Conrad. 

J*aî cherché, dans ce récit, à concilier des renseignemens épars 
dans Fustailler, dans le traducteur de Bngnîon , et dans les notes 
prises par Gacon. Saint-Julien de Balleure , historien bourguignon , 
parle de cette guerre avec son iueiactilude ordinaire (page 236); il 
cite quelques passages de la charte qui a conservé le souvenir de ces 
querelles. On y voit que c'est par commisération pour Tévéque de 
Mâcon et ses chanoines qu*Hugues et Léotald rendirent à Téglise 
de Saint-Vincent tous les biens qui en dépendaient. 

Cette guerre est un exemple de celles que se faisaient 
alors les seigneurs qui gouvernaient le département. Elle 
est une preuve décisive de l'indépendance du sire de Baugé , 
et une forte présomption de celle des autres seigneurs. 
L'évêque de Mâcon et le comte du Maçonnais étaient vas- 
saux du roi de France; le sire de Baugé était vassal du roi 
des deux Bourgognes transjurane et cisjurahe. Ces deux 
rois laissèrent leurs vassaux vider leur querelle. Que l'on 
compare ce résultat de la faiblesse de ces souverains , ou 
plutôt de la mauvaise forme de gouvernement auquel ils 
étaient soumis, avec ce qui arriverait de nos jours, si le 
sous-préfet d'un arrondissement joignant la frontière (le 
sire de Baugé commandait dans un territoire d'une moindre 
étendue), ayant à se plaindre du gouverneur d'une ville 
étrangère, l'attaquait à la tête de ses garc|es nationaux et 
/s'emparait de cet|;e yille. 
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La principauté du sire de Baugé était alors bornée au 
nord par la Seille , ensuite par les territoires des villages 
de Romenay, Montpont, Yarennes, Condai et Saint-Sul- 
pîce, qui dépendaient d'autres seigneuries qiii^ plus tard, 
iirent partie du comté de Bourgogne; à l'orient par la 
principauté de Goligny, dont les villages de Beaupont» 
Marboz et Saint-£tienne*du-Bois faisaient partie ; au midi , 
à peu près par le cours de la Yeyle ^ car ces sires possé-^ 
daient quelques villages au-delà; et à l'occident par la 
Saône. Cette indication n'est pas rigoureuse nient exacte , 
parce que d'autres seigneurs avaient des possessions encla- 
vées dans celles des sires de Baugé. Le château principal 
de ces seigneurs était à Baugé , à une lieue de la Saône , 
à l'est de la ville de Mâcon. La ville de Bourg qui , au temps 
des Romains 9 avait de l'importance parce qu'elle était 
placée à la croisée de plusieurs routes, avait dû déchoir, à 
mesure que l'établissement du régime féodal avait rendu 
les communications plus ditUciles ; aussi cette ville, qui 
était alors sur la limite orientale du territoire soumis au 
sire de Baugé, n'était point la résidence de l'archiprêtre , 
le service religieux y était confié au prieuré établi à Brou* 

ARTICLE IV. 

Seconde invasion des Hongres dans le département. — 
Secondes incursions des Sarrasins dans ta partie 
orientale du département. 

En .952 ou 954 , (çs Hongres ou Hongrois traversèrent les pro- 
vinces orientales de la France, attaquèrent un des lieulenans du 
roi Conrad I taillèrent son armée en pièces, parcoururent le Jura 
dans le sens de sa longueur et descendirent le long du Rhône, 
pillant et brûlant tout ce qui élait sur leur passage. Ils allaient 
rejoindre ceux de leur nation qui avaient commencé un établisse- 
ment en Provence. Le roi Conrad , pour s*en débarrasser , forma 
le projet de les mettre aux prises avec les Sarr^siiis (|ui occupaient 
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nne partie des Alpes et do Daupbiné. Il persuada à ceax-ci que les 
Hongrois avaient le projet de lear enlever les vallées fertiles qai 
faisaient partie de leurs conquêtes. Il offrit secrètement aux Hon- 
grois de les favoriser dans la conquête des pays occupés par les 
Sarrasins I s'ils voulaient Tentreprendre. Ces deux peuples se lais- 
sèrent aller à ces instigations i et tandis qu'ils combattaient avec 
acharnement et lorsqu'ils se furent affaiblis , le roi Conrad qui 
était survenu avec ses troupes, en apparence comme auxiliaire, 
attaqua à la fois les Hongrois et les Sarrasins , les défit , et ceux 
qui échappèrent à cette défaite furent envoyés à Arles et vendus 
comme esclaves. ( Nostradamus , Hisl, de Provence. ) 

Je dois mettre ce passage des Hongres au nombre des 
fléaux qui ont désolé le département. Saint-Jullien de 
Balleure dit qu'ils détruisirent une partie de la ville de 
Mâoon. ^ 

Dom Bouquet ( IV, 623 ) nous a conservé une charte de 
Lothaîre , roi de France, donnée à Dijon le 23 novembre 
959, dans laquelle il cède à l'abbaye de Cluny, le monas- 
tère de Saint-Amand de Nantua {in comitatu Varesino) 
dans le Bugey, vu (dit l'acte) qu'il est abandonné et situé 
dans un désert devenu inhabitable depuis une seconde 
irruption des Hongrois, qui ravagèrent le pays vers l'an 
954- A cette preuve directe du passage de ce peuple à 
travers le département, j'ajoute la suivante, indirecte à la 
vérité. Guichenon dit (II* partie, Bugey, page 94) que 
l'abbaye de Seyssieu , fondée par Aurélien en 869 , fut 
ruinée par les nations étrangères, et ne put se rétablir de 
ce desastre. H ne dit pas quelles furent ces nations. 

Guichenon a transcrit dans les Preuves de V Histoire 
du Bugey, page 216, celle charte donnée par le roi Lo- 
thaire, le 23 novembre 959; il dit l'avoir extraite des ar- 
chives de l'église de Nantua et d'un ancien carlulaire de 
Cluny. Les termes de celte charte ne sont pas aussi expres- 
sif que c^ux du recueil de dom Bouquet. Dans la copie 
transmise à Guicb^non, on dit: Cum tnonasterium..», 
abscjue rectoriéus esset, veluti in inhahitahilihus tocis. 
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monasicrio Ciuniacensi, suisque rectoribus suôderc'» 
fmis.,.i, ut id conservent iocumque hatUahilem prout 
poterunt reddant. 

Ces lignes que je viens de transcrire prouvent seulement 
qu'il n'y avait en gSg point d'abbé à Nanlua, que le monas- 
tère était inhabitable, et que le roi de France le soumit 
à l'abbaye de Cluny pour qu'elle le réparât. M. G ingins de 
Lassaraz dit que cette donation doit être considérée plutôt 
comme une sorte d'hostilité exercée contre les droits de 
l'archevêché de Lyon, que comme une preuve de souve- 
raineté; Cependant, depuis cette charte, cette abbaye fut 
toujours une dépendance de celle de Cluny. 

Lorsque, dans le précédent volume, j*^* ^^'^ remarquer le pas- 
sage de la légende de saint Amand , où il est dit ^e la bourgade 
d'Orindinse était environnée de tours élevées qui furent rasées par 
les Sarrasins, les Vandales et les Goths , )*ai attribué cette des- 
truction ans invasions que les Sarrasins firent, en 729 et en 736, 
dans le département. Mais j'ai lu depuis, dans les notes de l'ou- 
vrage de M. Re^rnaud , pages 31 et 172, que les historiens et les 
romanciers ont donné le nom de Vandales aux Hongres qui rava- 
gèrent la partie orientale de la France, en 954. Alors le passage 
de la légende de saint Amand peut se rapporter soit à cette invasion , 
soit à celle des Sarrasins qui, maîtres au X^ siècle d'une partie 
de la Suisse et de la Savoie ^ durent pénétrer dans les montagnes 
du BiJgey. 

On peut attribuer la destruction de la ville d'izernore à celte 
incursion des Hongres ou à celles des Sarrasins. Il n'existe aucun 
renseignement , même indirect , qui puisse appuyer cette Cv)njeciure. 
Il résulte des explications précédentes, que la légende de saint 
Amand a été écrite au plus tôt à la fin du X<^ siècle. 

J'avais trouvé dans Nosiradamus , Ciiorier, Besson et autres 
écrivains, des renseignemens sur les invasions des Sarrasins dans 
les Alpes ; j'en avais tenu note , parce que ces étranges voisins 
avaient du incommoder le département pendant le X*' siècle. Je 
remplace mes notes par un court extrait de la III" partie de l'ou- 
vrage que M. Re3^naud a publié en 1836 sur les invasions des Sar- 
rasins en France, et de France en Savoie, en Piémont et dans la 
Suisse. 
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Vers l'an 889 » des pirates, partis d'Espagne, furent poussés par 
la tempête au fond du golfe Saint-Tropez (déparlement du Var). 
Ils débarquèrent , parcoururent les montagnes voisines qui étaient 
couvertes d'épaisses furets , et reconnurent les avantages que ce 
pays désert leur ofirait pour former un établissement. Ils retour- 
nèrent en Afrique et en Espagne, ramenèrent des compagnons, 
et, en peu d'années, ils couvrirent les hauteurs de ce pays de 
leurs forteresses. Les seigneurs voisins les associèrent à leurs que- 
relles , an lien de s'unir pour les détruire. Bientôt la Provence fut 
eiposée à leurs ravages. Dés l'année 906, ils avaient parcouru toutes 
les montagnes entre la plaine du Daupbiné et le Piémont; ils fran- 
chirent le Mont-Cenis et s'emparèrent de Tabbaje de Novalèse, 
dans la vallée de Suse. En 911, ils interceptaient tous les passages 
à*îB Alpes, et les chrétiens que leurs affaires appelaient à Rome 
ne pouvaient plus franchir ces passages sans être mis à mort ou 
rançonnés. Les villes de Sisteron , de Gap et d'Embrun, furent 
ravagées par ces barbares. En 939, ils pénétrèrent dans le Valais, 
détruisirent la célèbre abbaye d'Agaune , ravagèrent la Tarentaise 
et les Grisons , se rapprochèrent du Jura et du lac de Genève, et 
s'emparèrent de la Maurienne. 

Ce ne fut que vers l'an 942 , que les cris des peuples forcèrent 
les souverains à faire la guerre aux Sarrasins qui s'étaient emparés 
de Grenoble. Ils furent chassés du passage du grand Saint-Bernard, 
vers l'an 960 ; je reparlerai de cet événement. En 965, Isarn , nommé 
évêque de Grenoble , voulut se mettre en possession de son diocèse 
qui était occupé par les Sarrasins; il fît un appel aux nobles, aux 
guerriers des pays voisins , se mit à leur tête, conquit son diocèse , 
et partagea avec les guerriers qui l'avaient aidé , les cantons fertiles 
que les Sarrasins occupaient depuis long-temps. En 972, Mayeul, 
abbé de Cluuy , revenant de Rome et repassant les Alpes par là 
route du Mont-Genèvre, fut pris et mis à rançon, ainsi qu'une 
caravane de voyageurs qui l'accompagnait, par les Sarr^sin^ qui 
s'étaient postés au nord de Gap, sur une hauteur qui domine la 
vallée du Drac. Ce malheur réveilla le courage des chrétiens; un 
seigneur, appelé Beuvou, et Guillaume, comte de Provence, furent 
leurs principaux chefs , et , après une guerre très-longue, le château 
de Fraxinet, situé près du golfe de Saint-Tropez, qui avait été le 
premier repaire des Sarrasins , fut repris par les chrétiens vers 
l'an 975, et détruit. 
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ARTICLE V. 

SuiU des extraits de Chartes et faits divers. 

Hugues 11 , sire de Baugé 9 mourut en 96$; Hugues III^ 
son fils, lui succéda. 

£n 955 ou 9589 Burchard, archevêque de Lyon 5 frère 
de Conrad, roi des deux Bourgognes transjurane et cîsju- 
rane, donna à Mayeul, abbé de Cluny, l'église de Saint- 
Jean-Baptiste de Chaveyrîat, avec les dîmes qui en dépen- 
daient. Gel archevêque profita de sa parenté avec le roi 
pour étendre l'autorité temporelle de son archevêché 5 et 
en même temps pour réparer les malheurs causés par les 
irruptions des Hongres, et pour rétablir les monastères 
et y rappeler l'ordre et la discipline. 

Je lis ce qui suit dans Mézerai , livre X, page 692: 
« Vers Tan 960, mourut Charles-Constantin, prince de Vien- 
nois et fils de Louis-l'Aveugle, roi de Provence. On a cm jusqu'ici 
qu'il n'avait laissé aucune postérité légitime; mais Jean Dnbouchety 
gentilhomme fort savant dans notre ancienne histoire, et lequel y 
a fait beaucoup de très-belles découvertes, m'a communiqué des 
titres par lesquels il parait que ce prince eut de Tetberge, sa 
femme, un fils nommé Hupert, Hubert ou Humbert , surnommé 
aux Blanches -Mains; que cet Humbert fut père d'un Âmé, que 
tons deux furent comtes de Maurienne, l'un après l'autre, et que 
c'est de ces princes , non pas d'un Berald de Saxe , personnage 
fabuleux et qui n'a jamais existé, qu'est descendue la maison de 
Savoie , ainsi que cet auteur le démontrera dans un ouvrage qu'il 
donnera bientôt au public sur cet objet. De cette sorte , la maison 
de Savoie élant issue des rois en ligne masculine, et du très-noble 
flang de Charlemagne par filles, a été véritablement royale dès son 
origine. >• 

Dubouchet n'a pas publié cet ouvrage , et les titres dont parle 
Mézerai ont pu se confondre après sa mort avec ceux de la maison 
de Goligny dont il a écrit l'histoire; il n'y a d'avéré dans ce récit 
que la mort de Constantin , comte de Viennois. 
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La rcîoe Bcrthe, mère du roi Conrad , qui avait conserve 
l'autorité supérieure sur la partie orientale du départe- 
ment , mourut vers Tan 965. 

Je n'ai point trouvé la date de la mort du marquis 
Hugues 9 qui gou\ernait ou était censé gouverner la partie 
occidentale du département; on ne nous a point conservé 
le nom de son successeur. 

Il y avait alars dans la commune de Ghareyriat une famille ap- 
pelée Esgiierande. L'évéque de Mâcon lui contesta quelques pos- 
sessions situécîs dans la commune de Guriafond ( certis prœdiis in 
curte Francionis), Rcmcstagc , le chef de celte famille, vint à 
iVlâcon et offrit de prouver par serment ou par un duel (ducl/i 
decertntianem)y le droit qu'il avait sur ce que l'évêque réclamait; 
cependant Remeslage fit cette concession à Tcv^^que. Guichenon 
donne les noms des trois autres frères de cet homme, Giboard , 
Roland et Varmond. Cette famille possédait encore, en 1400, 
une maison forte dans cette paroisse. 

Théotlcme ou Thertelme, évêque de Mâcon , demanda 
à Hugues III, sire de Baugé y Tabbaye de Saint*Laurent et 
d'autres possessions. Ces deux parties se soumirent à l'ar- 
bitrage du saint siège , avant de se faire la guerre pour ces 
possessions. Le pape adjugea l'abbaye à l'évêque de Mâcon, 
qui la lui rendit en fief. Fustailier croit que c'est en signe 
de reconnaissance de ce fief que les sires de Baugé offraient 
toutes les années une masse de cire le jour de la fête de 
Saint- Vincent y à Mâcon , pendant la célébration de l'olïîcc 
divin. Lothaire, roi de France , confirma ce traité la trei- 
zième année de son règne , ce qui en fixe la date à l'année 
.96;. 

Depuis cette époque, les sires de Baugé faisaient pré- 
senter chaque année à l'offrande , le jour de la fête de 
Saint-Vincent , à Mâcon , et dans l'église de ce nom, une 
maille d'or (petite monnaie d'or) et un bouclier de cire dti 
.poids de 72 livres, où plutôt 72 livres de cire offerte dans uq 
bouclier ; c'est ainsi que Guichenon explique la forme de 
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cette redevance. Les historiens de Mâcon^ postériears à 
Fastailler, ont prétendu reconnaître une marque de vassa- 
lité complète des sires de Baugé envers les évêques dé 
Mâcon. Les historiens de la Bresse ont répondu que cette 
offrande était faite pour quelques maisons ou hameaux 
(casamenUe) que les sires de Baugé tenaient en fief de 
l'évêque de Mâcon, et que cette redevance était payée sous 
la forme d'un hommage spirituel , suivant un usage du 
moyen-âge, par lequel on se mettait sous la protection 
d'un saint , ce qui n'imposait aucune obligation féodale à 
celui qui faisait cet hommage. L'origine de cette offrande 
est confirmée par la phrase suivante , extraite d'une lettre 
écrite en iS^o par un duc de Savoie, en réponse à une lettre 
d'AUamani, évêque de Mâcon : 

« Après nous être apparu par plusieurs titres, nous avons 
reconnu que c'était une obligation en l'honneur de Dieu , 
et une aumône ci-devant faite par nos prédécesseurs. » 

Cette offrande a été faite à l'église de Mâcon jusqu'au 
moment de la révolution. Des témoins d'une de ces of- 
frandes, m'ont dit que les principaux habitans de Bâgé 
se cotisaient pour la faire ; ce qui prouve que ce n'était plus 
qu'une offrande de dévotion. Elle consistait alors en une 
masse de cire du poids de cent livres; on l'enveloppait 
d'un linge blanc, et on l'offrait dans une corbeille d'osier. 
Cette offrande était, selon la tradition du pays, présentée en 
réparation d'un outrage fait à l'église de Saint- Vincent par 
un sire de Baugé. Cet acte de violence avait été si grand , 
que le sire de Baugé avait, disait-on , fait manger l'avoine 
à son cheval sur l'autel de cette église. On montrait, pour 
confirmer cette tradition , un bas relief sculpté sur une 
des portes de l'église de Saint-Vincent. Ce bas-relief repré- 
sentait un homme donnant l'avoine à son cheval sur un 
autel. 

Saint-Jullien de Balleure , malgré sa partialité pour son 
pays, n'attribue pas ces faits à un sire de Baugé, il fait 
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dans son ouvrage , page 292 9 le récit des outrages faits , 
vers l'an 1570, à un évêque de Mâcon y par Josserand de 
Romenay 9 Hugues de Saint-Trivier et autres. La tradition 
aura confondu ces personnages avec les sires de Baugé , et 
aura attribué à ces derniers des faits qui leur étaient 
étrangers. 

Il y avait à Saint- Laurent un château et les bâtimens 
d'une abbaye ou ancien édifice religieux ; mais on ignore 
«quel était avant 83o l'ordre religieux qui occupait cette 
abbaye. Ces deux édifîces ont subsisté au moins jusqu'au 
commencement du XVI* siècle. La levée de Saint-Laurent 
n'ayant été faite qu'au XVIIl» siècle ^ cette paroisse devait 
n'occuper qu'une butte de terre de peu d'étendue , et de- 
venir une ile pendant les grandes crues de la Saône. 

Ed la treote-troisième année du règne de Conrad (969)^ Mayeul, 
abbé de Cluny , donna en précaire , c*est-à-dire eu bénéfice ou bail 
à TÎe, sous un certain cens, à un nommé Ainriin, la moitié de 
l'église et du presbytère de Chandée avec les dépendances. Aimia 
donna eo échange une terre qu'il possédait au village de Thoissej; 
Tabbaye ne devait en jouir qu'après sa mort. {Cart, de Clunj ^ 
fol. 168.) 

Gacon a de la peine à s'expliquer les motifs de cette cession qui 
est un bail à vie, à bas prix : le fermier, pour dédommager le 
bailleur^ lui donne la nue propriété d'un immeuble. Guichenon ne 
fait aucune mention de cette église, ni de ce presbytère de Chandée. 
Ce nom aurait -il été primitivement celui de la paroisse de Vandeins, 
et restreint ensuite au château qui fut bâti trois siècles après , à 
un quart de lieue de cette église? 

Hugues III, sire de Baugé, mourut en 970; Lambert, 
son (ils, lui succéda. 

En 971, le roi Conrad confirma les privilèges qui avaient 
été accordés à l'abbaye de l'Ile-Barbe, pour les villages 
qu'elle possédait dans ses états. Vimi et son port, Mon- 
tanay, Bressofes , Niost et Rillieux étaient compris dans le 
dénombrement de ces villages. Ils avaient été donnés à 
celte abbaye par les empereurs Louis et Charles, et par le 
3 
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ro» Conrad. Celte charte qui existait encore ^ en i68o> 
dans les archives de l'Ile-Barbe , est transcrite en entier^ 
pages 64 et 65 de l'ouvrage intitulé : tes Masures de Vite* 
Barie , par Le Laboureur. Voici le texte de cette charte , 
velatif à ces villages : Ecctesiam Sancti Fiorentii apud 
Vimiacum, ipsamque villam cum portu, vei omnihus 
qtuB ad ipsatn viilamve aspiciunt ; ecctesiam, Sancti 
Pétri in Montaneisio sitatn , ecctesiam quoque Sanc^ 
torum Marcettini et Fetri [in Bressota.*,. Vitiamqu^ 
ipsam Retigiacum vero atque aiterum Retigiacum cuvn 
vittis. 

Le village appelé yimiacum, dans cette charte, a été 
appelé Fimi jusqu'au XVII* siècle ; on l'appelle à présent 
NeuvUle-r Archevêque. Cette charte fut donnée à Vienne 
en Dauphiné , et le roi Conrad parait dans cet acte , comme 
souverain de Lyon y de son territoire y et au moins d'une 
partie du Forez. 

En 973 f Tabbé de Clony donna la seîgnenrîe d'Ambérienx , en 
Bombes, à nn homme noble, appelé Hugues, et à sa femme Ail- 
mode, pour en jouir pendant leur TÎe, celle de leur fils, et celle 
de l'ainé des fils légitimes de ce fils , s.*\\ se mariait et qu'il fût des 
enfans. L'abbé se réserva Téglise qui éiait sous le vocable de saint 
Maurice, le presbytère, les dtmes qui en dépendaient, et un es« 
ctave nommé R^inilde avec ses enfans. L'extrait de cette charte ne 
fait pas connaître le prix de cette singulière concession. 

ARTICLE VI. 
Des anciens sires de Coiigny. 

Les historiens ont voulu faire remonter les preuves de 

l 'ancienneté delà maison de Coiigny avant l'année 974. Je 

ne doute nullement de la haute antiquité de cette famille; 

j e donnerai même quelques conjectures pour en assigner 

l'origine au commencement du VIII* siècle. Sdais les chartes 
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rapportées par Duboucbet, hislorien de la maison de Co- 
ligny, ne coiUiennent que ce qui suit 

Vers Taa 863 , Richard, duc de Bourgogne 5 aidé d'tm 
.nommé Manassès, auquel on donne l'épithète de vir strêt 
nuits ( homme courageux ) 9 et d'autres seigneurs, défirent 
les Normands qui détruisaient et brûlaient les villages et 
les villes de la Bourgogne. 

En 91a vivait Manassès, ainsi qualifié , venerabilis 
. cornes s domnus Mariasses ; sa femme s'appelait Hermin- 
garde* Ils avaient au moins trois fils : Wallon » Gisalbert Qt 
Manassès. Ce Gisalbert était comte de Ghâlon ; il était 
comte de Bourgogne lorsqu'il mourut en qSC. 

£n 935 9 un comte appelé Manassès, fit une donation à 
l'église de Saint-Bénigne, à Dijon. La même année , plu- 
sieurs seigneurs nommés Manassès, Yarnérius, Gozcelin, 
se réunirent à Ansegise , évêque d'une ville appelée Trc- 
cassina (Troyes en Champagne), pour combattre une 
armée de Normands 9 commandée par Ragenold. La bataille 
fut donnée près du mont Calaun; Ragenold perdit 8ao 
Normands ; Varnérius fut tué , et l'évêque Ansegise fut 
blessé. 

Tous ces fragmens d'anciennes chroniques, rassemblés 
par Dubouchet, prouvent seulement qu'au X* siècle plu- 
sieurs comtes Bourguignons portèrent le nom de Manassès; 
mais il ne devait pas en conclure que Manassès, qui était 
sire de Coligny en 974» descendait de l'un d'eux. Du- 
bouchet a inséré , page 55 de son ouvrage, une charte qui 
est la plus ancienne preuve authentique de l'existence des 
sires de Coligny. 

£n 974, Manassès, sire de Coligny, donna les églises de 
Marboz et de ïreffort à l'abbaye de Gîgny. Dans cette 
charte, qui a été insérée dans l'ouvrage de Dubouchet, 
page 33 , Manassès se donne le litre de comte, et se recon- 
naît comme vassal de Conrad , roi de la Bourgogne trans- 
juraoe; elle fut faite au château de Coligny, scellée da 
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sceau de Manassès, de celui de Gerberge, sa femme ^ et 
de ceux de ses trois Hls Manassès^ Wallace et Richard. 
Dans cet acte 9 les coteaux qui s'étendent depuis Coligny 
jusqu'au Ponl-d'Ain, sont désignés sous le nom de Re^ 
versus morts; de là le nom de Revermont que ces coteaux 
ont conservé. 

Daboacbet a fait graver ^ au commencement de son ouvrage, 
une cafrte de l'ancienne seigneurie de Coligny; j'ai eitrait de cette 
carte le dénombrement ci-dessous, des principaux bourgs et villages 
qui, selon lui, appartinrent aux sires de Coligny, ou qui leur furent 
soumis. 

Dans le comté de Bourgogne ou Franche-Comté, Orgelet, Arin- 
tbod, Andelot, Gigny ; dans le duché de Bourgogne, Tabbaye du 
Miroir, Cousance , Cuiseau, Saint-Amour; dans la Bresse et le 
Revermont, Coligny, Beaupont, Marboz, Pirajoux, Saiut-Elienne- 
du-Bois, Bény, Cormoz , Treffort, Jasseron et Pont-d*Ain ; dans 
le Haut-Bugey, Port, Brion , Izernore, Saint-Martin-du-Fresne , 
Maillât. Tout le Bas-Bugey, depuis Cerdon et Poncin , Châiillon- 
de- Corneille et Izenave, jusqu'à Lagnieu , Sainl-Sorlin et Villebois; 
Ambronay, Saint-Rambert et Ambérieux, étaient compris dans ces 
possessions. Il y avait près de Villebois, sur les bords du Bhôue, 
une pierre qui indiquait la limite de cette seigneurie. Dubouchet 
Tindique dans celte carte sous le nom de pierre de Coligny. La 
seigneurie de Coligny s'étendait donc sur toutes les montagnes à 
l'occident de la rivière d'Ain, depuis Orgelet jusqu'à Pont-d'Ain, 
et ensuite sur les premiers rangs des montagnes à l'orient de la 
même rivière, depuis Cerdon jusqu'au Rhône: il y avait un grand 
nombre de seigneuries indépendantes au milieu de leurs possessions. 

Si on se rappelle qu'en 736, la partie occidentale du 
département fut ravagée par les Sarrasins ; que le nom de 
Sarrasinet donné à une bulte de terre près de Longchanip, 
et de Fort-Sarrasin donné à un ouvrage en terre assez 
considérable qui a existé long-temps dans la plaine du 
Bas-Bugey, indiquent le séjour prolongé de leurs armées à 
l'occident des montagnes; que d'autres restes de camps 
ont été reconnus à Oussiat près du Pont-d'Ain , et à Châ- 
teau-Gaillard près de l'Âlbarine ; on peut conjecturer que 
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la nécessité de se défendre sur les premiers rangs des 
montagnes du département, en fit donner le comman- 
dement à un seul chef, dont le pouvoir s'étendit depuis le 
nord du Revermont jusqu'au Rhône , et que ce chef ^ en 
transmettant ce commandement à ses descendans^ aura 
donné naissance à la seigneurie de Golîgny. 

ARTICLE VU. 

Donation du château de Jasseron à Caibé de Saint-' 
Claude, par Richer de Coiigny. 

Guichenon dit, page 61 , II* partie de son Histoire de 
Bresse, qu'une ancienne chronique de l'abbaye de Saint<- 
Oyen (Saint-Claude) dont l'auteur écrivait en i25o, porte 
que Richer de Coligny se ût religieux en ce monastère, au 
temps de l'abbé Bertold, à qui il donna le château de 
Jasseron. Guichenon ajoute que cette donation aura pro- 
bablement été faite par Richer de Coligny, (ils de Manassès, 
seigneur de Coligny, mentionnés tous deux dans une charte 
de 9-4. Alors cette donation est postérieure à cette charte^ 
et elle présuppose un partage de la sirerie de Coligny, 
après le décès de Manassès, par suite duquel le château de 
Jasseron aurait fait partie du lot échu à Richer ou Richard 
de Coligny. 

Ce château de Jasseron a dû avoir une très grande im- 
portance aux IX% X* et XP siècles ; le bourg de Ceyzériat 
et le village de Ramasse en dépendaient. Cette importance 
me parait démontrée par la description de ce château, 
donnée par M. Riboud à la suite de V Annuaire du départe* 
ini^ntdcV Ain pour l'année 1825. J'en ai extrait ce qui suit : 

«Le château de Jasseron est situé sur la crête d'une 
montagne calcaire , disjointe longitudinalement du corps 
de la chaîne du Revermont. Il n'est pas placé sur le som- 
met, mais à mi<côle au sud-ouest de cette montagne qui 
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aboutit du côté du nord au village de Meillonnas , ei du 
côté du sud-ouest à celui de Jasseron. Sa façade principale 
est à Porient, et elle domine un vallon dont la pente occi- 
dentale est très-rapide. Les cours et dépendances de ce 
cliâteau sont closes de murailles flanquées de distance en 
distance par des tours; le tout était environné de fossés ^ à 
présent presque comblés. L'arrivée de cette forteresse 
n'était pas très- difficile , parce que la montagne s'abaisse 
avec peu de rapidité du côté du sud- ouest jusqu'à l'entrée 
du village de Jasseron. 

« Avant d'arriver au château , on traverse deux enceintes 
closes de murs. La première 9 qui est en plan incliné 9 est 
Vaste ; sur la droite ^ il y a plusieurs bassins creusés dans le 
roc ; ils étaient disposés en gradins sur la pente , et pou- 
vaient verser les uns dans les autres les eaux qu'ils rece- 
vaient. Il y a encore dans cette cour plusieurs citernes 
voûtées 9 dans l'une desquelles l'eau ne manque jamais. 11 
y avait dans cette enceinte des bâtimens destinés à loger 
une partie de la garnison et d'autres habitans du château ; 
il y avait des vastes bâtimens d'écurie, des fenils et autres 
grandes pièces nécessaires à cette forteresse. Pour y entrer, 
on passait sur un pont jeté sur un fossé de 25 pieds de large 
et profond de 16 pieds. La porte était très-élevée, et ses 
inontans avaient près de 20 pieds de haut^ 

« La seconde cour dans laquelle le château eàt construit, 
est plus régulière que la précédente ; du côté de l'est et du 
nord /la muraille qui renfermait ses bâtimens a plus de 40 
pieds de haut et 7 pieds d'épaisseur; il n'existe sur ce côté 
qu'une poterne très-étroite , fermée en dedans par une 
barre à coulisse mobile, glissant dans l'intérieur de la mu^ 
raille ; elle donnait une issue dans le fond du fossé qui était 
large de 3o pieds et profond de 20. Du côté de l'ouest , les 
murailles sont flanquées de tours carrées de plus de 20 pieds 
de haut. Il y a en dehors de cette enceinte, du côté de 
l'ouest, un ouvrage eu terre , bien nivelé. Il y a un grand 
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nombre de citernes bien voûtées dans la partie orientale de 
cette seconde cour. Les fenêtres des bâtimcns du château 
sont petites , garnies de grilles en fer. Ces bâtimens avaient 
au moins deux étages 9 non compris le rez-de-chaussée; 
leur hauteur était de plus de 5o pieds. 

« La grande tour avait au moins So pieds de haut ; elle 
était carrée du côté du midi, et arrondie du côté du nord; 
elle avait six étages. Sa largeur est de a5 pieds; ses murs ont 
6 pieds d'épaisseur. Il n'y a aucune ouverture dans le bas, 
mais seulement une seule , servant de fenêtre à moitié de 
la hauteur, d'où il résulte que l'on ne pouvait entrer dans 
cette tour que par une échelle ou escalier volant. La partie 
extérieure de cette tour est encore un chef-d'œuvre d'as- 
semblage de pierres de taille ; elles sont encore lisses et 
intactes après un millier d'années écoulées depuis leur mise 
en place. Mais comme on reconnaît dans les murs des lits 
entiers de grandes tuiles romaines, et de longues et grosses 
briques, qu'on a retrouvé des médailles romaines dans les 
décombres , on peut en conclure que les Romains avaient 
déjà construit une forteresse sur cet emplacement qui do- 
mine une des routes des montagnes du Revermont. Cette 
immense construction avait plus de 5oo pieds de long et 
une largeur proportionnée. On ne doit pas s'étonner d£ 
celte étendue : au temps du moyen- âge , lorsque la guerre 
survenait , tous les habitans des villages et des habitations 
isolées , se réfugiaient dans les châteaux et bourgs forti- 
fiés. » 

ARTICLE VlII. 

Faits divers. 

De Vejle dît qu'en 973 , le seigneur de Ghareyriat donna son 
château i Tarchevéque de Lyon , qui y établit les religieui du 
doyenné qn*il venait de fonder dans cette paroisse. Cette donation 
parait être la même que la suivante, extraite du Cartulair^ de 
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Cluny, En 975 , un chevalier appelé Roclène donna à l'abbaye et 
Clunj tout ce qu'il possédait au territoire de GbaTejriat y pour I« 
salut de son âme, de celle de ses père et mère, de sa femme Ber- 
nava t etide celle d'Albéric , comte de Mâcon , son seigneur. Il est 
dit, dans- cet acte, que Roclène tenait ces possessions en précepte 
ou don du roi. Il n'est pas dit dans l'extrait fait par Gacon, si le 
roi de France , ou celui de Bourgogne , avait donné cette propriété 
à ce chevalier qui devait être étranger au département , puisqu'il 
était vassal du comte du Maçonnais. Il y avait sur le point le plus 
élevé de la paroisse de Ghaveyriat, un château qui servait de de- 
meure au doyen que les religieux de Gluny y placèrent pour faire 
le service spirituel de cette paroisse et pour percevoir le revenu 
de leurs propriétés. Guichenon dit (page 41) que les habitans de 
Bourg ont eu de grands différends avec l'abbé de Gluny au sujet 
de la démolition de ce château ; il ne dit point quel intérêt les 
habitans de Bourg avaient à cette démolition ; les derniers pans 
des murailles de ce château ont été démolis en 1826, ou engagés 
dans les murs de l'église actuelle. Ges murs avaient de six à dix 
pieds d'épaisseur. L'intérieur de ce château était divisé en chambres 
très-petites; il y avait beaucoup d'ornemens en pierre blanche 
sculptée ; les ouvriers, en démolissant , y ont trouvé des monnaies 
d'une très-petite grandeur ; elles étaient probablement du moyen- 
âge. L'ancienne église de Gbaveyriat était à la place où est au- 
jourd'hui la croix d'Ësguerande ; et probablement celle que Bur- 
chard , archevêque de Lyon, avait donnée en 958 à l'abbaye de 
Gluny* 

En 979, une dame, nommée Leuza, et se^ fils donnèrent à l'ab- 
baye de Gluny, pour le repos de l'âme de leur seigneur (proba- 
blement son mari), un mas situé au territoire de Strahiacense f 
dans le village d'Asnières, pays de Lyon. (Cart, de Cluny,) 

Lambert 9 sire de Baugé^ mourut en 979; Hugues IV, 
son fils y lui succéda. On ne sait aucun événement de S9^ 
vie, ni la date de sa mort. 

En 980, un nommé Narduin et sa femme Judith donnèrent , 
pour le salut de leur âme , celui de leurs pareus et de leur frère 
Suger, à l'abbaye de Tournus l'église de Saint-Martin, située au 
village de Ghevroux , pays de Lyon, avec les bois, champs, cours 
d'eaux, et toutes les dépendances. Etienne, neuvième abbé de 
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Toarnns , leur avait demandé la cession de cette église. ( Sist* de 
Tournus f page 82, et Preuves y page 119.) 

Le même Narduin et Judith, sa femme, donnèrent à l'abbaye de 
GInny un curlil avec ses dépendances , situé dans le village d'Anistei 
ou Aisne , pays de Lyon , un esclave appelé Magbert , et une fosse 
appelée Factura , qui joignait le port d'Oza ou Ozan. Get'e charte 
est datée de la vingt -huitième année du règne du roi Lotbaîre; elle 
est alors de Tan 982. (Cart, de Clun^, sub Mayolo.) 

Au temps de Milo, qui était évéque de Mâcon vers l'an 990, 
un nommé Hugues donna à l'église de Mâcon un mas , ou domaine, 
situé dans le pays de Lyon, en un lieu appelé Montchaniu , village 
d'Albiniac, dans le territoire de Pristiniac; la charte est datée du 
règne de Conrad, (if/. S* de M. Auhret ^ page 189.) 

Le roi Conrad^ roi de la Bourgogne transjurane et 
cisjurane, mourut en 995; Rodolphe III , son (ilsj lui 
succéda. 



CHAPITRE III. 



EEGNE DE RODOLPHE III 5 BOI DE Lk BOURGOGNE TBÀNSJUBANE 
ET GISJURANE. 



ARTICLE PREMIER. 
Digression sur V origine de la Maison de Savoie. 

J'ai déjà rapporté , d'après Mézerai , l'opinion de Dubouchet qui 
donnait pour aïeul à Humbert , dit Blanches-Mains, premier comte 
de Maurienne, Constantin , dernier descendant des rois d'Arles et 
de Bourgogne. 

Lévrier, dans sa Chronologie historique des comtes de Genevois, 
a inséré dans le tome I«" , page 52 , une dissertation sur l'origine 
de la maison de Savoie , et son arbre généalogique , dressé par 
M. de Rangon. Il fait descendre cette famille d'une des branches des 
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comtes de Walbeck; il af&rme qne B«rtbold , frère de Verhînaire, 
comte de Walbeck, fut obligé , par suite des malheurs armés à ce 
comte, d'aller offrir ses services â Rodolpbe, roi de la Bourgogne 
Cisjurane; que ce roi nomma Berthold vice-roi d'Arles et de la 
Bourgogne , et que Bertbold lut père d'Humbert-Blancbes-Mains , 
comte de Maurienne. 

Du autre auteur a donné pour père à Humbeit-Blanches-Maini 
Odun Guillaume, fils d'Adalbert, marquis d'Ivrée et roi d'Italie, 
' MM. Gibrario et Promis , dans leurs rechercbes sur l'origine ^e 
hi maison de Savoie, ont dit (page 42 de la traduction de cet ou- 
trage par M. Boullée) « qu'un des systèmes présentés sur l'origine 
de la maison de Savoie, est accompagné d'un grand nombre de 
fables; c'est celui qui fait descendre Hnmbert-BIanclies- Mains de 
Berold , prince de Saxe. Un écrivain moderne ( Vignet ) a établi 
qu'en corrigeant les dates et en dégageant ce système des circons- 
tances fabuleuses qui l'obscurcissent, il n'a rien qui répugne à 
l'bistoire. » 

Les récits des anciennes chroniques ont été mis en ordre et 
imprimés dans la Chronique de Savoie , par Paradin , corrigée et 
imprimée en 1602, à Genève , par Détournes. 

Nostradamus, historien de la Provence, a aussi parlé de diverses 
circonstances de la vie de ce prince Berold ; on a cru même re- 
connaître son épitapbe dans une inscription romaine qui était de- 
vant l'église de Saint-Honorat d'Arles. 

Guichenon a réfuté, pages 181 à 187 de son Histoire de la 
maison de Savoie y toutes les erreurs de noms et de dates des an- 
ciennes Chroniques , et a mis au rang des histoires fabuleuses tous 
les récils de Paradin et de Nostradamus. Cependant il admet l'eiis- 
tence de Berold ; il dit qu'il eut une grande autorité dans la cour 
de Rodolphe , roi de Bourgogne et de Provence ; que ce roi , par 
ses patentes datées à Aix le 5 des ides de mai de Tan 1000, lui 
donna la Savoie et la Maurienne, et qu'il fut présent à deux actes 
de donations faites par ce même roi , l'une en 1014, au monastère 
de Saint*Maurice, l'autre en 1016, à un de ses vassaux. On ne 
peut assigner la date précise de la mort de Berold , qui ne peut 
avoir vécu au-delà de l'au 1020. 

Tontes ces chroniques, histoires et dissertations, s'accordent 
•toutes en un seul point , c'est que la maison de Savoie était étran- 
gère. Cela devait être, puisque depuis 000 jusque vers l'an 980, 
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kfl Sarrasins furent presque seuls les maîtres des Alpes , depuis 
le golfe de Saint-Tropez jusqu'au Valais. Ils détruisirent une partie 
de la population de ces montagnes. Lorsqu'on les chassa des Alpes 
et des vallées qui en dépendaient , ils durent ^tre remplacés par 
de nouvelles principautés, de nouvelles seigneuries fondées par 
les chefs qui commandaient les chrétiens qui leur firent la guerre. 
Le père d*Hunfibert-Blanches -Mains , quel que soit son nom et 
son origine, dut être un de ces chefs. 

Gaicbenon a peut-être nié un peu trop sévèrement quelques faits 
de la vie de Berold. f^es auteurs de ces Chroniques ont eu , selon 
moi , le tort de donner des noms postérieurs de plusieurs siècles 
aux chefs des guerres qu'ils ont racontées. Si Paradin n'avait pas 
transformé les Sarrasins en Génois , s'il n'avait pas donné des 
titres pompeux aux chefs de voleurs qui s'étaient réunis à ces 
étrangers pour 'occuper tous les défilés des Alpes et pour rançonner 
tes voyageurs ; les événemens qu'il a racontés, auraient paru plus 
vraisemblables. 

Je crois que Nostradamus ne s'tst pas trompé en affirmant, 
page 75, que les Sarrasins occupaient le château de jGules; et 
Guichenon, en niant l'existence de ce château et d'un gouverneur 
de Sejssel , à cette époque , a oublié qu'au IV* siècle tons les 
passages importans, toutes les villes étaient fortifiées, et que plu- 
sieurs des châteaux des seigneurs du moyen-âge ont été construits 
sur les ruines des forteresses romaines. 

Moins sceptique que Guichenon sur tous ces faits, j'ai copié 
dans Paradin le récit de la prise du château de Cules par Berold. 
Ge récit forme l<e chapitre VI de la vie de ce seigneur: 

« Toutes fois conrient entendre que toute cette région qui pour 
le jour d'hui est attribuée à l'obéissance des ducs de Savoye, estott 
subjecte et tributaire aux rois de Bourgogne, et estoit occupée la 
plus part par brigands et voleurs, pour autant que le pais estant 
montueux , et grandement peuplé de bois et grandes forests , estoit 
fort commode à de telles manières de gents , joint qu'il y avoit 
certaines forteresses, esquelles ils se retiroyent, et desquelles ils 
s'étoyent emparés par force , estans les rois de Bourgogne empes* 
chés à autres guerres. Et entre autres estoit un chasteau nommé 
Cule , auquel se retiroyent un grand nombre de piilars , voleurs 
et brigands , qui tenoyent les passages de telle sorte qu'il n'y avoit 
homme, de quelque qualité ou conditiqn qu'il fusl , qui n'y fust 
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destroassë et dévalisé, et laschant à se défendre estoit meartri et 
mis en pièces. De tels excès adverti le prince Beral par le seigneur 
de Seyssel , ne fit aucune difficulté d'y passer, encores que le sei- 
gneur susdit Ten voulust divertir , pour l'éminent danger qu'il scavoit 
y estre... et print résolution de chasser toute cette canaille qui assié- 
geait le passage; mettant son charroy devant, comme une amorce^ 
et pour attirer les pillars hors du fort de Gule , estant asseuré que 
les charrois seroient descouverts par les gardes de la forteresse, 
qu'ils se rueroient sur le pillage et butin , ce qui advint; car les 
chariots et bagages du prince approchans de Gule, voyci incon- 
tinent arriver à la course soldats en grosse trouppe, faisans force 
à ceux qui avoyent charge de la conduite du bagage susdit, dont 
le prince joyeux, partit à toute bride du lieu ou il estoit embus- 
qué , et se rua sur les voleurs si vigoureusement, avec l'ordonnancé 
de sa gendarmerie , que soudainement ne pouvans les brigands 
soustenir l'impétuosité et la charge du prince, se mirent légère- 
ment en fuite, tenant le chemin de la forteresse de Gule : mais ils 
furent suyvis par les Saxons en telle hastiveté et diligence, qu'il 
ne fut à eux possible de le gagner et y rentrer , qu'elle ne fut priuse 
par le prince et le capitaine du chasteau tué. et fait grand carnage 
de tous les voleurs, tellement que le prince Beral demeura sei- 
gneur et maistre de la forteresse et les passages neltoj^és et purgés 
de tant de dangereux brigandages Ainsi doncques ce fort chas- 
teau de Gule prins fut mis entre les mains du seigneur de Seyssel 
par le prince Beral, pour icelui garder et tenii , pour etau nom 
du roi de Bourgogne. » 

Le récit de la conquête de la Maurienne par Beral n'offre au- 
cune circonstance improbable. On aurait dû, avant de le nier, 
vérifier si la description que Paradin a faite avec soin du théâtre 
de cette petite guerre, est exacte; si elle l'était, on devrait en 
conclure que le récit de Paradin est vrai, au moins dans ses cir- 
constances principales. 

ARTICLE II. 

Faits divers, 

Leubald, évéque de Mâcon, donna l'église de Sainl-Gyr en 
Bresse, à titre de prtcaire , sous le cens de douze deaiers par an^ 
au très-noble Ulric, ( Lib. Jncaten^j folio 187.) 
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Gel Ulric serait-il un parent des sires de Baagé ? Cette charte 
est de la seconde année da règne de Rodolphe (Gacon). 

Hermengarde et son fils Hlins donnèrent à l'église de Mâcon, 
ponr subvenir à la nourriture des chanoineSi trois seiterées de blé^ 
un pré d'une charge de foin, une portion, pie ou rate, d'un bois 
appelé Volgier; c'était un bois indivis, avec la permission d'y 
mener douze porcs. Le tout est situé au pays de Lyon, territoire 
de Marlicuj village de Corlaison. Durand et Sufficia , sa femme ; 
donnèrent à la même église deux champs qu'ils avaient à Bey^ 
pays de Lyon. Le premier acte est daté du règne de Rodolphe , 
et le second de celui de Robert , roi de France , en l'an 997. ( Lib. 
//ïca/., fol. 116.) 

Corlaison est dans la paroisse de Chaveyriat. 

£n 998 , Rodolphe III, roi de la Bourgogne cis et transjurane, 
étant à Payerne, en Suisse ( on disait alors en Allemagne), con« 
firma l'abbaye de Cluny dans la possession de tout ce qui lui avait été 
concédé par ats prédécesseurs, savoir: Dans le comté de Lyon, 
Thoissey, Ambérieuz, Savignieu , Boulignieux , l'Hoirie-de-Guy, 
archevêque de Lyon , ainsi que les églises de Chaveyriat et de 
Romans. Dans une seconde de la même année , il lui confirma la 
possession de Fareins , Ouroux et du port d'Oza y également situés 
dans le pays de Lyon ; dans une troisième , il leur confirma la 
possession d'un lieu appelé Calminiac» Il invita tous les juges et 
gouverneurs à protéger cette abbaye. {Lib. Incat., fol. 15.) 

Dans ces extraits de chartes , Gacon n'a nommé que celles des 
possessions de cette abbaye , qui étaient situées dans ce départe- 
ment. 

La même année, sixième du règne de Rodolphe , Dolebalde, 
vicomte, et Gislard, donnent à l'église de Mâcon la moitié de l'é- 
glise de Saint-Genis située au pays de Lyon , territoire de Cosconac, 
église qu'ils disent, dans l'acte , être de leur conquêt ; ce qui nous 
apprend que, dans ce temps, les églises étaient achetées et ven- 
dues comme d'autres biens. ( Lib. Incat.f fol. 186.) 

En l'an 1000 , vivait Jean , seigneur de Porte-Bœuf, petit châ- 
teau situé en Dombes. {Hist, m, de Bombes ^ par Guichenon , page 
98.) 

Le château de Varambon appartenait , dès l'an 1000 , à la fa- 
mille de Varambon de la Palu. La Palu {de palude) était le nom 
propre de cette famille. Ce château a été démoli et reconstruit 
plusieurs fois. ■ 
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Il y a deux chartes dans le livre Enchaîné^ <}ui «ont da coiti* 
mencement du XI^ siècle. Par la première i Varalfe et Adèle, sa 
femme j donnent à l'église de Saint- Vincent de Mâcon un mas 
qu'ils avaient au pays de Lyon , appelé Felin , territoire Spina^ 
censé. Par la seconde , Hugaes , de Cbâtillon , céda à cette même 
église un mas situé dans la paroisse de Gormaranche , avec le droit 
de pâturage dans la forêt Vanère , depuis le port de Bis jusqu'à 
celui de Saint-Romain , à condition , dit la charlei que son fils 
serait reçu chanoine de cette église. {Lib, Incat, y folios 114 et 17&;^ 
Cet Hngues était peut-être de la famille des seigneurs de Ghâ- 
tillon-Ies-Dombes , dont j'aurai bientôt occasion de parler. 

Les eiacteurs (ce mot était autrefois synonyme de receveur) des 
droits seigneuriaux étaient déjà infidèles. A^mard , chanoine de 
-Mâcon, qui possédait un alleu au territoire Toromaçense ^ village 
de Grottet et de Saint-Jean-sur- Veyle , appelé Caviniact se plaignit 
à Othon , comte (c'était le comte du Maçonnais), de ce que ses 
•receveurs lui demandaient des usages qu'il ne devait pas. Othon 
vérifia le fait et reconnut que le chanoine n'en devait qn'uqe 
partie ï l'évêque et le chapitre prièrent le comte d'affranchir le 
reste ; il y consentit; Aimard fit ensuite don à son chapitre de cet 
alleu dont les revenus devaient être destinés pour la table des 
chanoines. {Lib, TnccU. , fol. 15.) 

Dès ce temps-là , par suite d'un usage établi, le seigneur devait 
un repas à l'emphitéote le jour qu'il lui apportait ses servis , com.- 
posés souvent de grains et denrées , surtout s'il était éloigné du 
château. Les abbayes s'étaient conformées à cet usage. Un titre du 
doyenné de Montberthoud , en Donibe, dit expressément qu'on 
donnera à dtner à l'emphitéote les jours de Saint- Martin et de 
Noël, époques filées pour la recette. Il y avait même une espèce 
de servis qui ne se paj'ait qu'à l'offertoire de la messe, et c'est 
une preuve qu'il n'était qu'une off*rande volontaire. L'obligation du 
repas était si réelle, que lorsqu'on voulut s'en exempter, on fut 
obligé de stipuler cette exemption par un acte. ( Manuscrit de 
M. Aubret, page 808.) 

Vers l'an 1000 , l'évêque de Mâcon reçut d'un nommé Radulphe, 
prêtre , ce qu'il possédait dans le mandement de Romenay et 
spécialement les fonds que ses ancêtres avaient injustement achetés 
des serfs dépendans de l'église. L'évêque laissa à Radulphe la jouis»- 
aance de ce qu'il possédait à Gurciat et à Montagnat. Komenay est 
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dîli da«« cet acte, être situé dans le pays de Lyon. Gacon, qui 
a élirait celle note du livie Ericliainé , ajoute ce qui suit : On se 
demande comment des serfs ou esclaves de Téglise avaient pu 
usurper ces propriétés. 

Cet article m'a paru nécessaire, quoique les notes qui le for- 
ment I offrent peu d'intérêt; elles prouvent qu'une partie des noms 
des bourgs et villages étaient déjà les mêmes qu'aujourd'hui. Il J a 
quelques noms d'origine romaine qui, depuis, ont été remplacés 
par d'autres. Presque toutes ces donations ne sont réellement que 
des restitutions dégiiisées. 

ARTICLE III. 

digression sur ta fondation de V Hospice du Grand-- 
Saint-Bernard, par saint Bernard de Mentkon. 

J'ai souvent trouvé dans des testamens faits par des princes et 
des Seigneurs pendant les XII" et XIII^ siècles, des legs faits à 
deux hospices appelés Mons'-fovis f Colurnna-Jovis. J'ai lu dans un 
ouvrage intitulé : Mémoires pour servir à V histoire ecclésiasti(fue 
des diocèses de Genève, Tarentaise ^ jéoste , /Vaurienne et du Dé' 
canot de Savoie^ par M. Besson , un vol. in-4^ , Nancy, 1759, une 
explication de l'origine de ces hospices et de leur situation ; je la 
transcris pour faire connaître le sens de ces mots. J'ai eu un autre 
motif en insérant cet extrait dans cet ouvrage. La famille à laquelle 
le restaurateur de cet hospice appartenait , existe encore ; elle est 
devenue française et a habité le déparlement pendant une longue 
Suite d'années. 

« Saint Bernard , de l'illustre maison de Menthon , fut archidiacre 
d'Aoste. Son zèle pour la destruction du paganisme et des supers- 
titions lui ayant heureusement réussi, particulièrement chez les 
habîtans des montagnes qui séparent le Val d'Aoste, du Valais et 
de la Tarentaise: il eut encore le courage d'entreprendre des éta- 
blissemens qui auraient paru impraticables à tout autre, pour 
achever son généreux dessein. Le culte des faux dieux subsistait 
encore dans ces montagnes , ainsi qu'il en reste encore des vestiges. 
Ces passages de France en Italie, si fameux, si fréquentés dès-lors, 
étalent très-dangereux, chargés de neige pendant près de dix mois 
de l'annéa ; il y périssait quantité de passagers éloignés de tout 
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secours. Saint Bernard se détermina à y établir dent bdpitaux et 
des chanoines régaliers pour les desservir. Ils forent appelés dans 
la suite, du nom de leur fondateur, chanoines de Saint-Bernard. 
Le premier, enclavé aujourd'hui dans le Valais (Fauteur écrivait 
en 1759), est situé au sommet des Alpes-Pennines, en un lieu es- 
carpé et de très-rude accès. L'édifice pour le logement des cha- 
noines, auquel l'hôpital est joint, est peu considérable. Cet hôpital 
est connu sous le nom de Grand-Saint-Bernard, et, en latin, sous 
celui de Mons-Jovis. Le second , nommé Petit-Saint-Bernard , ou 
Colonne-Jouz , en latin Columna-Jovh , est situé au sommet des 
Alpes-Grecques , sur les limites du diocèse de Tarentaise ; c'est un 
triste et petit bâtiment dans lequel réside un chanoine hospitalier 
avec un ou deux domestiques. On voit tout proche les restes d'une 
ancienne colonne sur laquelle était placée une statue de Jupiter. 
Notre saint donna du sien ; sa famille , qui possédait des domaines 

considérables, concourut pour un établissement si nécessaire 

qui fut augmenté par la libéralité des évéques , des princes et de 
quelques seigneurs des états voisins. Tel fut l'établissement que 
fonda saint Bernard de Menihon , qai mourut à Novarre, l'an 1008. » 
Si on s'en rapporte au sens littéral de cette narration , elle cons- 
taterait un fait étrange, celui de la conservation du paganisme au 
milieu des Alpes, jusqu'au XI« siècle. Mais on sait aujourd'hui que 
ceux qui écrivirent les premières chroniques et les légendes pendant 
les XI", XII*' et XIII" siècles, donnaient le nom de païens aux 
Sarrasins et aux Barbares qui ravageaient le midi de l'Europe, dé- 
crivaient les victoires remportées sur ces peuples , comme des 
triomphes sur les démons, et appelaient leur expulsion du terri- 
toire du nom de l'abolition des superstitions païennes. Dès -lors, 
j'adopterai l'opinion émise sur ce sujet par M. Kejnaud (Invasions 
des Sarrasins en France , page 195). Alors saint Bernard de Men- 
thon, quoique archidiacre d^Aosie , ou plutôt parce qu'il l'était, 
aura pris les armes pour chasser les Sarrasins , aura été dans les 
Hautes- Alpes le chef des chrétiens qui allaient à cette guerre sainte, 
et ainsi qu'Isarn , évéque de Grenoble , aura servi son pays comme 
prêtre et comme gueriier. 

Besson, déjà cité, dit, page II, qu'Hugues II", évêque de Ge- 
nève, rebâtit, de I0I3 à 1020, l'église du bourg de Sai nt- Pierre , 
en Valais, au pied du Grand -Saint-Bernard , après les ravages que 
les Sarrasins avaient faits dans le pays. Ainsi cet auteur me fournit 
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une forte présomption en faveur de Topinion émise par M. Reynand. 

J'ai lu la phrase suivante dans le tome XXXVIII de la Biograplue 
Oniverselle , page 383 : 

•c £n 1026) Rodolphe IIl chassa enfin les Sarrasins da Mont- 
Jonz (le Grand-Saint-Bernard) et abolit les péages exhorbitans 
qu'ils y avaient établis. » (Article de M. Weis.) 

Cette phrase vient encore à l'appui de l'opinion de M. Reynaud; 
je n'essaierai pas de concilier une différence de date, étrangère à 
mon sujet. 

L'an 1009, Norbald, abbé du monastère de Saint-Oyen 
dans le Jura et ses moines ^ eurent une discussion avec 
Etienne , abbé 9 qui avait enlevé par force , de tiers déten- 
teurs, ia justice d'un village appelé Ville-Neuve, dans le- 
quel était une église dédiée à Saint-Maurice , situé près de 
la forêt de Liisci. (C'était la paroisse de Neuvtlle-Ies-Dames.) 
Les moines et l'abbé du monastère de Saint>Oyen deman- 
dèrent à l'abbé Etienne la cession de cette justice, et de 
les aider à la posséder. Le pieux abbé Etienne leur accorda 
leur demande, et ordonna à un scribe ou écrivain d'écrire 
cette concession. Il ajouta : «Si quelqu'un, soit mon fils, 
soit mon neveu, soit tout autre personne, ose enfreindre 
cette cession , qu'il encoure d'abord la colère de Dieu ; 
que saint Oyen et tous les saints lui refusent leur protec- 
tion ; qu'il soit privé du corps et du sang du Seigneur; 
qu'il ait pour accusateur devant Dieu, le bienheureux 
Pierre , porte-clef du royaume éternel ; qu'il souffre dans 
l'enfer des tourmens perpétuels avec le traître Judas , s'il 
ne se repent de son infraction et s'il ne la répare. Pour 
que cette cession soit ferme et stable, je l'ai confirmée de 
ma propre main , et de celle des témoins ci-dessous* Lép* 
degar a écrit cet acte. » 

L'abbé Etienne et dix témoins tracèrent leur signe au 
bas de cet acte. Léodegar écrivit au-dessous de chaque 
signe le nom de celui qui l'avait tracé. Voici les noms des 
dix témoins : Singenfrèd , Gisleberl , Duran , Ricard, 
Etienne laïque, Rolger, Etienne, Vilal, Acelin, Osbeit. 
4 
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Guichenon a inséré cette pièce dans ses Preuves de 
t' Histoire de Bresse, page 124* I' ^ traduit (page 35 du 
texte de son Histoire) les mots de potes tate, haéere pO" 
iestatem, par justice; y ai adopté son interprétation. 

Je dois conclure de cet acte que le prieuré et le monas- 
tère de Neuville les-Dames n'existaient pas encore. 

ARTICLE IV. 

tin du règne de Rodolphe lll . — Faits divers. — Premiers 
sires de Filtars. 

Rodolphe III n'avait point d'enfans ; il donna son royaume 
à Henri II, empereur d'Allemagne. Les gouverneurs des 
provinces qui composaient ce royaume contestèrent à leur 
roi le droit de disposer de sa couronne ; ils ne voulurent 
pas reconnaître cet empereur pour leur futur souverain , 
et, commandés par Guillaume , comte de Poitiers, ils al- 
lèrent au-devant de l'armée allemande envoyée pour les 
soumettre. Les Bourguignons furent défaits en 1019, dans 
un grand combat livré entre Nyon et Genève; mais Werner, 
évêque de Strasbourg, chef de l'armée allemande, ne put 
forcer les châteaux des seigneurs, et il se retira. L'empe- 
reur d'Allemagne était (ils de Gisèle, sœur de Rodolphe III. 
Biographie universelle, tome XXXVIII, page 383.) 

Lévrier dit (tome I", page i3) que, cédant aux prières 
de ses sujets, Rodolphe III reprit le gouvernement de ses 
états, mais qu'il le rendit deux ans après à son neveu. 

I>'autres écrivains ont dit que Rodolphe III fut contraint 
de se retirer en Allemagne, et qu'il ne lut resta dans celles 
de ses provinces qui étaient situées à roccident du Jura , que 
quelques pensions qui lui furent laissées sur les évêchés et 
es abbayes. Cela suppose une seconde révolte de ses sujets, 
et un accommodement fait entre lui et l'empereur d'une 
part, et les ducs, comtes, marquis et autres seigneurs de 
l'autre. 
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Cette guerre , qui dut être pour les habitans du dépar- 
tement l'occasion d'une prise d'armes générale^ n'était 
point une révolte dans le sens exact de ce mot ; elle était 
excusée par le désir naturel de ne point passer sous une 
domination étrangère. Je regrette beaucoup que les évé- 
nemens de cette guerre soient totalement inconnus. 

Rodolphe , que les historiens de la Bresse donnent pour 
successeur à Hugues lY, sire de Baugé, vivait en ioi5. Il 
est le premier de ces seigneurs qui ait pris le titre de sire 
de Baugé, dominus Balgiad, 

Les titres de ducs^ de comtes et de marquis étaient alors 
les noms de charges conférées par les souverains; alors 
ceux qui affectaient l'indépendance , durent préférer ,le 
titre de seigneur aux précédens. 

Une donation, faite à un monastère vers l'an loao, 
constate l'existence de Robert P% comte de Genevois , de 
Conrad y son père 9 qui avait été comte de Genevois 5 et de 
Conrad^ fils de Robert. { Biùi. séiusienne , page 88; 
Lévrier, tome I", page 46. ) 

Le comté de Genevois était donc alors héréditaire. 

La même année, ou à-pea-près, l'abbaje de Clunj se plaignit 
an Pape Benoit VIII de ce que plasieurs seigneurs voulaient re- 
prendre les biens que leurs ancêtres on leurs vassaux lui avaient 
donnés ; quelques-uns même s'en étaient emparés. Alors le Pape 
adressa à Burchard^ archevêque de Lyon, et i beaucoup d'aulrc« 
évêques , une bulle pour leur ordonner d'excommunier les seigneurs 
qui ne restitueraient pas ce qu'ils avaient usurpé. Guichard II , 
sire de Beaujeu, Bernard de Riottier, et Hugues de Montpara, 
seigneurs dombistes, nommés dans la bulle, restituèrent. (^Manus- 
crits de M. Aubret, page 237.) 

En 1023, Gauselin , évêque de Mâcon , confirma Rodolphe,- sire 
de Bangé, tant pour lui que pour ses successeurs , dans la possession 
de l'abbaje de Saint-Laurent. Il y ajouta le don de quelques mai 
ou meîx dans la paroisse de Cbigé , située dans le MAconnais; il 
ajouta à ce don celui d'une maison à Mâcon , pour y loger le sire 
de Baugé et sa suite , lorsqu'ils viendraient dans cette ville. Cette 
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charte , dont Gacon a conservé un extrait , contient une convention 
très- rare ^ c'est une donation faite par nn dignitaire ecclésiastique 
à un seigneur laïque. 

Rodolphe 9 sire de Baugé^ mourut en 1025; Renaud ou 
Raynald, son fils, lui succéda. {Man, de Fustailler.) 

Vers l'an 1025 , sous le règne du roi Robert et de son fils Hugnes , 
Otho f comte du Maçonnais , donna les villages d'Aisnes et Asnières 
à l'église de .Cluny (Guicbenon, Hist. de Bresse, page 6). Cette 
donation n'est qu'une confirmation de celle qui avait été faite à 
cette abbaye par Louis-d'Outre-Mer, en 1049. On ne sait comment 
la seigneurie de ces villages a été transmise par l'abbaye de Gluny 
aux comtes de Savoie. 

Vers Tan 1030, un dame, nommée Tet2a, donna à Odilon , abbé 
de Gluny; un esclave appelé Durand , qui était clerc , c'est-à-dire 
instruit aux bonnes lettres. £IIe l'aiTranchit de sa servitude et de 
celle de ses parens , voulan t qu'il fût si libre qu'il ne pût servir 
aucun mortel , si ce rCest Dieu et les moines de Cluny, à condition , 
toutefois , que les supérieurs de cette abbaye l'aimeraient pour 
l'amour et l'honneur de Dieu, et qu'ils le protégeraient pendant 
toute sa vie. Gautier ou Vautier, dit Tetza , évéque de Mâon, mit 
son signe à cette charte avec Varulfe, mari de cette dame, ce qui 
prouve, dit Gacori , contre Severt et Guichenon , que cet évéque 
n'était pas fils de Guichard II , sire de Beaujeu , mais plutôt de Tetza. 
Une autre charte du même Cartulaire le dit expressément. {CarU 
de Cluny, B, folio 29; idem, folio 26.) 

Le pins ancien sire de Yîllars, dont le nom se soit con- 
servé^ est Etienne qui vivait avant io5o; il fut^ en io5i^ 
témoin dans une charte par laquelle Guichard III ^ sire de 
Beaujeu 9 renonça à certains droits qu'il exigeait de plu- 
sieurs sujets de l'abbé de Cluny qui s'étaient retirés à 
Beaujeu sous sa protection. {Histoire man, de Domhcs, 
p. 226, par Guichcnon.) 

Guichenon dit (page 397 de son Histoire de Bresse) , 
4}ue ces seigneurs de Villars possédaient la terre de Villars^ 
une grande partie du Franc-Lyonnais 5 et du pays qu'on a 
appelé depuis la Dombcs^ de la même manière que les 
sires de Coligny possédaient le Revermont; les sires de 
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Bangé , la Bresse ; les sires de Tlioire , une partie du Haut- 
Bugey ; c'est-à-dire sans reconnaître d'autre supérieur que 
le roi de la Bourgogne transjuràne^ et après lui les empe- 
reurs d'Allemagne auxquels ils n'obéissaient pas. Le sceau 
des sires de Villars était analogue à celui des autres petits 
souverains^ ses contemporains. 

Cette sirerie de Villars était bornée à l'occident par la 
Saône ^ et elle s'étendait de ce côté jusqu'aux portes de 
Lyon. Au nord^ la rivière de Chalaronne formait à pea 
près sa limite. Elle était bornée à l'orient par les seigneu- 
ries de Chalamont et de Lent, et par des dépendances de 
la «eigneurie de Coligny ; au midi , par les seigneuries de 
Montluel et de Miribel. Mais > comme dans toutes ces prin- 
cipautés qui s'étaient formées au moyen-âge, il y avait 
plusieurs seigneuries indépendantes mêlées avec les posses* 
sions des sires de Villars. 

Guichenon a donné une liste des châteaux, bourgs et 
villages qui relevaient des sires de Villars , ou dont ils étaient 
propriétaires; sa liste est à la fois incomplète et fautive, 
parce qu'il a compris dans cette liste des seigneuries qu'ils 
n'ont jamais possédées. La résidence des sires de Villars 
fut, dans les temps anciens, au château de Villars, situé 
à près de cinq lieues au nord est de Trévoux. Il n'en reste 
aujourd'hui que quelques pans de murs en briques, sur 
un monticule artlOciel ou poype, à côté du bourg de 
Villars. 

En io3o , Humbert- Blanches-Mains, comte en Mau- 
rienne , donna à Tabbaye de Cluny quelques terres et des 
meix situés sur le territoire de Belley. On ne sait s'il était 
déjà souverain dans cette partie du département ; dans 
ce temps -là, la possession de portions considérables de 
territoire dans un canton était une suite de l'autorité 
exercée par le propriétaire de ce territoire ou par ses 
ancêtres. 

Guichenon a inséré dans les Preuve^ de l'Histoire de 
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ia Maison de Savoie, page 665» un traité relatif à la 
fondation du prieuré de La Burb anche. On voit dans cet 
acte onze nobles se réunir devant Aymon , évêque de Belley, 
et Humberty comte ^ et son (ils Amédée, pour donner à 
l'abbaye de Savigny un territoire pour fonder le prieuré 
au lieu dit Vuiiaenchie, L'acte commence par énumérer 
les signes de ces nobles, en ces termes : Signa Vuidrid, 
Turutnberti, Jmhiardi, Everardi, Fanfredi, P agoni, 
Roifredi, Ainiconis , Adaiardi , Roivardi et Rodutphi 
de Sancto Suipicio. Neuf de ces noms sont bourguignons , 
et deux , le sixième ei le huitième , sont romains. Le mot 
Futhaenchie est devenu aujourd'hui, par la substitution 
de la lettre forte à la lettre faible, La Burbanche. 

MM. Cibrario et Promis ont transcrit cet acte, page 27 
de l'ouvrage intitulé: Documenti inedili, etc. , qu'ils ont 
publié en i833; ils l'ont daté de l'année 1057, ^* ^'^^ ^^^ 
ensuite qu'Humbert-Blanches-Mains était comte de Beiley. 
Dans une donation faite en io25 par Burchard, second 
fils d'Humbert-Bianches-Mains, à l'église de Saint-André 
de Vienne, de l'église de Saint-Genis, il est dit que cette 
église est située dans le comté de Beliey, in comitatu 
fieiiacensi. (Guichenon , Preuves de l'Histoire de Savoie, 
page 7. } 
^ Cette dénomination est une présomption en faveur de 
l'assertion de MM. Cibrario et Promis, énoncée ci- dessus, 
et elle concourt à prouver, avec la donation du prieuré de 
La Burbanche, qu'Humbert- Blanches- Mains gouvernait 
la partie sud-est du département, ou le dipc^se 4e Beiley, 
appelé alors comté de Beiley. 

Guichenou a ioséré aa commencement des preuves de son His- 
toire de Savoie i cinq thartes dans lesquelles Ilumbert-Blanches- 
jyiains paraît comme témoin , et six dans lesquelles il est acteur 
principal. Il est appelé, dans toutes ces chartes, Humhertus cornes ^ 
Uhertus cornes» Ce mot cornes ^ comte, u*étaît encore qu'un titre 
de dignité ajouté ^ son nom. Il apposa pu traça son joigne au baj| 
de toutes ces chartes. 
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Le p. Jaeoîo fait , dans son Histoire de Tournas , pages 121 i 
123, une description très- circonstanciée de Tliorrible famine qui 
désola la France depuis 1030 jusqu'en 1033, par suite des plaies 
qui furent presque continuelles pendant ces trois années. Les 
lioniines , poussés par la faim , se mangèrent les uns les autres 
comme des bétes féroces. Les détails donnés par cet historien 
sont relatifs à la ville de Tournas et à ses environs. Or, si Tournas 
environné d'un pays très-fertile, souffrit autant, combien l'est et 
le midi du département durent-ils être malheureux par cette famine I 

Ce récit du P. Juenin mériterait d'être traduit en entier et réim- 
primé. On lit aussi dans le Cartulaire de Lausanne , qu'en I03I, il y 
eut partout une grande famine. (Cibrario et Promis, Documenti 
inediti , page 330. ) 

Rodolphe III , deruier roi de la Bourgogne cisjurane et 
trausjurane, mourut en io52. Conrad le>Salique^ empe- 
reur d'Allemagne ; son neveu ^ lui succéda. 



CHAPITRE IV. 



REGNE DE CONRAD, DIT 1b SiLIQUE , EUPEBEUR d'aLLB» AGNE , 
SUR LE DÉPiRTEMENT. — GUERRES ENTREPRISES PAR l'eMPEREUR 
POUR CONQUÉRIR LE ROYAUME QUE RODOLPHE 111 9 SON ONCLBy 
LUI AVAIT DONNÉ. 



Lorsque Rodolphe III, dernier roi de la Bourgogne 
transjurane et cisjurane, mourut en loSa, Conrad, dit le 
Salique , son neveu, à qui il avait donné ses états, était 
occupé à apaiser une révolte des Esclavons. £udcs, comte 
de Champagne, autre neveu du roi Rodolphe III, voulut 
profiter de cette absence, et croyant avoir une occasion 
favorable pour s'emparer de l'héritage de son oncle , il 
occupa la Bourgogne transjurane, et se disposa à conquérir 
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ritalie. Plusiears seigneurs favorisèrent cette entreprise. 
Au nombre de ces derniers , furent Gérold , comte de Ge- 
nevois , et Burchard, évêque d'Aoste^ qui, après la mort 
d'un autre Burchard, archevêque de Lyon , avait abandonné 
son évêché d'Aoste pour envahir l'archevêché de Lyon , 
dans lequel il se maintint pendant plusieurs années, contre 
toutes règles civiles et canoniques. Un autre seigneur, ap- 
pelé Gérold, que Lévrier croit être le comte de Forez, 
soutint ces rebelles. Mais en io549 Conrad, ou plutôt le 
comte Upert , qui commandait ses troupes composées d'Al- 
lemands et d'Italiens, s'avança jusqu'à Genève et défit ses 
ennemis. Burchard fut fait prisonnier ; l'empereur l'exila 
en Allemagne. Gérold, comte de Genevois, se soumit et se 
reconnut vassal de l'empereur. Cet exemple fut suivi par 
les évêques et seigneurs voisins. Conrad se fit sacrer roi de 
la Bourgogne transjurane et cisjurane , à Genève, par 
l'archevêque de Milan. Il y eut peu après un accommode- 
ment de peu de durée entre £udes II, comte de Cham* 
pagne, et l'empereur d'Allemagne. (Lévrier, tome I*', 
page 64. ) 

. Le président Hénault dit, page 88, qu'Eudes fut tué 
dans un combat contre le duc de Lorraine. 

La révolte du comte de Genevois et de l'archevêque de 
Lyon , contre l'empereur d'Allemagne, fait présumer qu'ils 
entraînèrent au moins une grande partie des seigneurs du 
département dans cette guerre. Nous avons vu qu'en 960, 
Burchard I", archevêque de Lyon, était frère du roi 
Conrad. Burchard II , archevêque de Lyon , était neveu 
de Burchard 1"% et parent de l'empereur. Lévrier a donné, 
dans son ouvrage, la généalogie de Gérold, comte de Ge- 
nevois; il était petil-neveu du dernier roi de Bourgogne. 
Dès- lors cette guerre n'était plus de leur part un acte de 
révolte , mais une réclamation de parens contre une dona- 
tion qui leur paraissait injuste. Elle était en même temps 
l'expression de )a répugnance de ces peuples à se soumettre 
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à une nation étrangère. Lévrier croit qu'il pert, comman- 
dant des troupes de l'empereur, était le même qu'Hum- 
bert-Blanches-lUains, comte de Maurienne. 

Le P. Barre , dans son Histoire d'AUemagne, tome IV, page II , 
place à l'an [042 Tusarpation du siège de Lyon par Burchard II, 
que j'ai , d'après Levri«r , placée avant 1034. J'e&trais du récit qu'il 
fait de cette usurpation quelques faits qui font connaître le désordre 
qui régnait alors ; 

« L'archevêque de Lyon mourut. Son s\ége fut disputé par plu- 
sieurs prétendans qui n'avaient d'autre mérite que leur ambition. 
Le premier fut Bouchard, évéque d'Aoste; il quitta son diocèse 
et s'empara de celui de Lyon. Sa conduite irrégulière causa bien 
des maux à son diocèse ; il fut pris par les officiers de l'empereur 
et condamné à un eiil perpétuel. Un comte puissant , nommé Girard , 
entreprit de faire donner cet archevêché à son fils encore enfant. 
Il fît des présens et des promesses au clergé et au peuple; il en 
gagna plusieurs qui donnèrent leur suflfrage au jeune Girard ; mais 
il ne fut pas long-temps en possession du siège. L'empereur, in- 
formé de l'état où se trouvait l'église de Lyon , et craignant des 
désordres plus grands , s'il n'y remédiait au plus tôt , se rendit en 
Bourgogne et nomma Halinard, abbé de Saint Bénigne, de Dijon, 
pour conduire cette église. L'abbé eut la modestie de refuser cette 
dignité; il la fit donner à Odalrich , archidiacre de Langres : c'était 
un homme de mérite, fort savant et déjà avancé en âge. L'empe- 
reur, édifié du désintéressement d'Halinard , consentit à choisir 
Odalrich. Il lui donna le bâton pastoral , et le Pape Benoît IX lui 
envoya le pallium. » 

En io58, l'empereur Conrad , au retour d'un voyage 
qu'il avait fait dans les provinces méridionales de son 
royaume de Bourgogne (probablement celui qu'il fit pour 
nommer un archevêque de Lyon ) , tint une grande assem- 
blée à Soleure. Il y reçut les hommages des seigneurs de 
la partie orientale de son empire. 

Dom Plancher a inséré dans son Histoire de Bourgogne une 
lettre d'Henri, roi des Romains, écrite en 1036, dans laquelle ce 
prince confirma les articles d'un traité de pais fait avec Hugues III, 
4tic de Bourgogne (c'était la Bourgogne-Occidentale, différente da 
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royaume d« Bourgogne situé à Torient de la Saône ). Le roi des 
Romains, par un des articles de cette lettre , consentit à recevoir 
du fîls du duc de Bourgogne Thommage qui lui était dû par Ulrich , 
de Bangé , et d'autres possesseurs d*a1Ieux qui étaient situés dans 
les limites de l'empire. Cet hommage fait présumer qu'Ulrich de 
Bangé et les autres désignés dans cette lettre , étaient vassaux du 
duc de Bourgogne pour ces alleux. 

On ne sait si cet Ulrich de Baugé citait parent du sire de Bangé. 

L'empereur Conrad mourut le 4 juin loSg ; Henri III , 
son frère > lui succéda. 



GIIAPITRE V. 



BEGNE D'HENRI 111 9 DIT LE NOIR, EMPEREUR D'ALLEMâGNK j 
SUR LE DÉPARTEMENT. 



Au commencement du règne de l'empereur Henri III ^ 
Iss seigneurs de la Bourgogne transjurane et cisjurane al- 
lèrent à la (in du carême à Ingclheim, en Franconie , pour 
faire leur cour au nouvel empereur, et lui offrir des pré- 
sens. Ce prince leur fit l'accueil le plus favorable. (Otlion 
Frising, liv. IV, chap. LXXIV, cité par le P. Barre, t. IV, 
pag. 3. ) 

Ubert, Upert, ou Humbert- Blanches- Mains, comte de 
Maurienne , mourut en 1042 , selon MM. Cibrario et 
Promis. D'aulres ont reculé celle date jusqu'en 1048; cela 
est moins probable. Amédéc I", son fils, lui succéda. 

L'empereur Henri III se fil couronnera Rome en l'année 1046, 
le jour de Noël, par le Pape Cloment M, qui avait été sarré le 
même jour. Amédée l'S comie de Maurienne , fils d*Humbert- 
Blanches-Mains, atail accompagné Henri III en Italie. On lui donna, 
dit-on I dans ce voyage, le surnom de la Queue, paice qu'il ne 
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voulut pas entrer dans le palais de Vérone, ai on ne laissait entrer 
sa suite ; il assista au sacre de l*enipereur et mourut en 1047 ; il 
ne laissa point d'enfans. Odon son frère lui succéda. (Guicbenon, 
Histoire de Savoie y pages 194 à 196.) 

En io5o, Artaud-le-Blanc, comte de Mâcon , donna à 
Guichard III , cinquième sire de Bcaujeu , la moitié du 
château et de la châtellenie de Riottier, à condition que 
celui des deux qui voudrait aliéner sa part 9 serait tenu 
d'en donner avis à l'autre , afin qu'il pût l'acheter ou le 
prendre à engagement. Etienne de Villars et Bonîface de 
Mirîbel, beau-frère du comte de Mâcon ^ furent présens à 
ce traité , ainsi que d'autres seigneurs. ( Hist, man, de 
DoméeSj par Guichcnon , pag. 226. ) 

Il est probable que Boniface était seigneur de Miribel, 
et qu'il existait alors une famille de ce nom. 

Cette acquisition est la première qui ait été faite par les 
sires de Beaujeu , à l'orient de la Saône. Peu importante 
en elle-même, elle a eu cependant des conséquences dé- 
sastreuses pour la partie occidentale du département y à 
cause des guerres que les sires de Beaujeu et leurs succès- 
seurs ont soutenues pour agrandir et conserver la princi- 
pauté de Dombcsy dont Rtottier fut le commencement. 

Vers l'an io5o, vivait Robert, comte de Genevois, fils de 
Gérold, lequel prétendant avoir le droit de succéder à son 
père dans celte dignité, fit ses efforts pour se soustraire 
entièrement à l'autorité de Tempereur. {Note de Spon.) 

Guichenon a inséré , pages 8 et 23 des Preuves de son Histoire 
de Savoie f deux actes dans lesquels Amé, ou Amédée^ comte de 
Maurienne , est nommé jimedeus cornes. Ce mot cornes n^était donc 
epcore pour lui que le litre d*une dignité. 

L'empereur Henri III mourut le 5 octobre io56. Henri IV, 
l$on fils aîné , lui succéda. 
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PREMIERE PARTIE DE l'hISTOIRE PARTICULIERE 
DU DEPARTEMENT. 



CHAPITRE PREMIER. 

TEMPS DE l'aNABGHIE FEODALE. — 1056 A 1 IIO. 



ARTICLE PREMIER. 

io56 à 1077. — Premiers seigneurs de Châlillon^ieS" 
Domées. — Fondation de V église de Saint-Judré-dC'' 
Bâgé, — Donation du P'alromey et autres seigneuries 
par l'empereur Henri IV, à Aimé II, comte de Savoie, 
son heau' frère. 

L'empereur Henri IV n'était pas âgé de six ans lorsqu'il 
fut déclaré successeur de son père. Sa minorité fut l'occa- 
sion de grands changemens dans ses états; il fut occupé 
pendant son règne par des guerres malheureuses , et ne put 
conserver son autorité sur les provinces éloignées de l'Al- 
lemagne. C'est sous son règne que les gouverneurs de ces 
provinces profilèrent des malheurs de l'empereur pour 
achever de se rendre indépendans. Je ne peux plus me 
servir des dates des règnes de ces empereurs pour classer 
les fragmens dont ces Recherches sur l'Histoire de ce dé- 
partement se composent. Je n'ai point encore rencontré 
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de familles dominantes sur les autres ^ dont les noms 
puissent me servir pour les titres des chapitres et des articles 
de mon ouvrage. Je ne peux mieux caractériser celte partie 
de mon travail qu'en la désignant sous le nom de temps 
de V anarchie féodale. 

L'historien Paradin a inséré , page 406 de sa Chronique de Savoie , 
les remontrances faites par Pierre-le- Vénérable, abbé de Gluny, 
an Pape, pour forcer Huinbcrt il, sire de Beaujen, qui avait été 
faire un voyage à la Terre-Sainte, à revenir pour protéger sa 
femme , ses enfans et ses vassaux contre les seigneurs voisins qui 
les pillaient. Paradin place cette lettre de Pierre-le-Vénérable en 
1038. Or , si la famille d'un seigneur aussi puissant que le sire de 
Beaujeu était alors exposée aux violences de ses voisins , que de- 
vait-il arriver aux petits seigneurs et aux hommes libres? 

Le 23 mai 1069, Guillaume , i4* abbé de Tournus, as- 
sista au couronnement de Philippe P% fils d'Henri , roi de 
France. Il obtint de ce roi la confirmation des privilèges 
de son abbaye. Dans cet acte, les églises de Biziat, de 
Buellas, de Chevroux, de Saint-Bénigne et autres, y sont 
comptées au nombre des possessions de cette abbaye. Le 
P. Juénin observe (page 97) que, puisque les abbés de 
Tournus s'adressaient toujours aux rois de France pour en 
obtenir la confirmation de leurs privilèges pour celles de 
leurs possessions qui étaient à l'orient de la Saône , ces 
rois avaient ou croyaient encore avoir des droits sur la 
Bresse et les pays environnans. 

L'empereur d'Allemagne n'ayant pu, vers l'an loGo, 
soumettre Robert, comte de Genevois, il céda à l'évêque de 
Genève ses droits sur la ville de Genève et sur les domaines 
de l'évôché , à charge d'hommage ; alors le comte de Ge- 
nevois devint, de droit, vassal de l'évêque de Genève pour 
les objets qu'il contestait à l'empereur. 

Robert, comte de Genevois, mourut sans enfans. 

Gérold II lui succéda. (Lévrier, pag. 70 et 71, tom. I".) 
Oddon ou Opon , comte de Hdaurienne ^ avait épousé Âdé- 
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lais de Suse. II mourut l'an ioSq ou Tan 1060. Pierre^ son 
(ils, lui succéda. 

En 1070, vivait Milo, seigneur de Châtillon-les-Dombes. 
Sa seigneurie était resserrée entre celles de Yillars et de 
Baugé ; elle n'était composée que du château de Châtillon 
el de quelques villages environnans. Ce château était la 
plus grande place forte de la Bresse ; son enceinte et ses 
tours subsistent encore, et elles servent aujourd'hui de 
clôture à un vaste jardin. Quelques phrases d'anciens titres 
ont fait conjecturer que les seigneurs ou sires de Châtillon- 
les-Dombes étaient une branche de la famille des Enchaî- 
nés, qui était établie depuis long temps près de la Saône, 
qui avait été très-puissante, et dont les seigneurs de Mont* 
merle étaient une branche. On ne peut pas aflirmer que 
le château de Montrevel fût une des anciennes possessions 
des seigneurs de ChâtilIon-les-Dombes. Le château de Ja- 
lamondes , dont il restait encore une belle tour en i65o , 
les villages de Malafretas (en latin Mons Firmitatis) ^ 
Guet, Saint-Didier-d'Aussiat et Saint Martin-le*Châtel^ 
dépendaient du château de Montrevel. 

On ignore la date de la mort de Milo , seigneur de Châ- 
tillon -les- Dombes. Humbert, son fils, lui succéda. Bérard 
de Châtillon, évêque de Mâcon, était frère de Milo. 

Reynald I", sire de Baugé, mourut en 1072; Ulrich !•', 
son fils, lui succéda. 

]En l'année 1076, Ulrich, sire de Baugé, céda à Pierre, 
abbé de Tournus, une chapelle sous le vocable de Saint- 
André , siluée dans son propre aileu; plus le cimetière ; 
plus le mas des f^uiart donné à cette chapelle par Béatrix, 
sa mère; plus un terrain entre ce château de Bâgé et ce 
mas; plus un autre mas, appelé Malacort, avec toutes 
ses dépendances. Cette cession fut faite à condition que 
les moines de Tournus feraient construire en ce lieu une 
église pour le service de Dieu , et qu'ils y auraient toutes 
les choses convenables aux fonctions spirituelles et monas- 



Digitized by 



Google 



SUR LE DÉPARTEMENT DE l'àIN. 65 

ttqucs. L'abbé Pierre céda en outre , pour le service de cette 
église , des biens de l'abbaye , toutefois avec le consentement 
de son chapitre. Ces biens étaient situés à Greziat, Marpent, 
Fayole, Saint Bénigne et Chevroux. Il ajoute cette phrase: 
il donna enfui tout ce qui revenait à l'église de Baugé, tant 
de son côté que de celui de l'abbaye, et qui était situé entre 
la Veyle et la Reyssouze. Gacon a dit que ces mots tant de 
son côté» indiquaient que Pierre était parent du sire de 
Baugé. Non seulement l'époque de celte charte est Vwée 
par sa date , ses auteurs ont >oulu la préciser en disant : 
Humbert étant archevêque de Lyon , Guy, comte de Mâcon , 
Drogon , évêque de Mâcon, et Philippe, roi de France. 

Les noms latins des villages et rivières nommés dans cet 
acte, sont Lopona , Graise, M arpent, Faiola, Sancti 
Benigni, Chivrois, f^eilam, Reissosam. Voici les noms 
des vingt- un témoins de cet acte : Duranni , Garutfî , 
Rolanni de Asneriis , Guidonis Ascherici, Adaiardi 
Crevasans, Bcrnai'di et Joffrcdi et Aymonis de Maisire, 
Berardi de Mespittiaco , Bernardi do Cortnajoc , de 
Jaie, Galterii de Feiim, Olgcriide Monlgilhert, Ailotdi 
de Insuie y Otgerii Buecœ, JVaiterii de Cortnumiflo , 
Guidonis et Stephani de Lusiniaco , Joffredi de Mon- 
truyn, Daiindoii de Cavannes, Guidonis de Noriott, 

Le grand nombre de témoins indique l'importance que 
le sire de Baugé et l'abbé de Tournns attachaient à cet acte. 
Presque tous les noms de ces témoins sont des noms de 
nobles , hommes libres de cette époque , désignés seulement 
par leur nom de baptême, et par celui de la paroisse de 
leur résidence. 

Cet acte était dans te Cartulaire de Tournus ; le 
P. Juénin l'a copié page 99 de VHistoire, et page i3o des 
Preuves de V Histoire de Vathaye de Tournus, 

Ulrich, sire de Baugé, mourut en 1076, peu de temps 
après ce traité. Josserand, ou Gaulseran , lui succéda. 
Etait-il fils ou frère d'Ulrich? Guicheuon, qui a omis le 
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nom d'Ulrich dans la liste des souverains de cette partie 
de la Bresse , dit que Gaulseran était fils de Raynaid V\ On 
voit dans VArt de vérifier les dates, tome XVII, page 161, 
que la mère de Gaulseran était une sœur d'Humbert-le- 
Renforcé, comte de Maurienne. Guichenon ajoute dans 
son Histoire de Bresse, page 47 9 que c'est Ulrich I", sire 
de Baugé 9 fîls de Gaulseran , qui épousa une fille d'Ame I*% 
comte de Maurienne 9 et d'Alix de Suse. 

Les religieux de Tournus exécutèrent Gdèlement la pro- 
messe que leur abbé avait faite à Ulrich, sire de Baugé; ils 
bâtirent à la place de la chapelle qui leur avait été cédée , 
un monastère ou plutôt un prieuré et une église. Le prieuré 
a été détruit il y a plusieurs siècles , mais l'église subsiste 
encore ; c'est l'église de Saint-André-de-Bâgé, sur laquelle 
M. Verney a inséré une notice historique dans le feuilleton 
du Joiernai de V Ain du 16 mars i858. M. Leymarie a 
aussi inséré dans V Album de V Ain de la même année ^ 
une notice sur cette église , et une gravure de sa façade et 
de son clocher. Cette façade mérite les éloges qui lui ont 
été donnés par MM. Verney et Leymarie. Je suis obligé de 
renvoyer aux notices faites par ces deux écrivains , pour 
la description de cet édifice qui a dû être construit entre 
les années 1080 et 1100. L'époque de cette construction 
détermine à peu près celle des églises qui ont été construites 
dans le même style 9 auquel on a donné le nom de roman 
ou bysantin. Ces églises sont toutes plus anciennes que les 
églises gothiques. Ce dernier système de construction n'a 
dû prévaloir dans le département qu'au XIIP siècle. La 
ville de Bourg ne possède aucun édifice ni aucune portion 
d'édifice dans le style roman ou bysantin. Je n'ai vu. que 
deux arcs qui ont servi autrefois de fenêtres, dans la façade 
d'une maison à l'angle de la rue d'Espagne et de la rue de 
r£toile 9 qui aient quelque analogie avec ce mode de cons^ 
tructiou. Cette absence de maisons anciennes me ferait 
soupçonner que la ville 9 alors pauvre et peu étendue 9 était 
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construite en bois^ qui ne coûtait presque que la peine de 
couper. 

En 1073, il y eut un concile à Chalon-sur-Saône. Un nommé 
Lancelîn , sîmoniaque, s'était emparé de Tévéché et s'y maintenait 
j)ar la force des armes. Girard , légat do Pape , vînt à ce concile 
pour 8*opposer à cet acte de violence. Hugon , cbamarier de Lyon , 
fut nommé évèqne légitime par la voix du peuple; il fut obligé 
d'accepter, et le simoiiiaque s'enfuit après avoir spolié les biens 
de rév^ché (Labbe, tome X de la Collection des Conciies ^ page 
308). En 1077, Humbert, simonîaque, fut expulsé de Varchevéché 
de Lyon et fait moine dans un liKonastère du Jura \ le siège fut 
▼acant et Gebuin , archidiacre de Langres, fut élu pour le remplir. 
( Idem , page 360. ) 

Si des désordres pareils étaient alors aussi fréquens, comment les 
laïques devaient-ils se conduire entr'enx! Aussi Gacon a fait les 
réflexions suivantes sur la situation du département à cette époque c 

« Les guerres que lés seigneurs se faisaient enir'euz étaient alors 
très-fréquentes, et elles désolaient les campagnes qui étaient, en 
outre, souvent dévastées par des troupes de brigands. Il était 
alors très -aisé à un malfaiteur d'éviter la punition d'un crime: 
il lui suffisait souvent de s'éloigner d'une lieue pour être hors de la 
{nridiction de son seigneur ; en une journée on deux de marche, 
il arrivait dans des lieux où le nom de son maître était inconnu. 
Des forêts immenses se présentaient de tous côtés pour le receler; 
il lui était facile de s'associer avec d'autres criminels. 

« Les habitans des campagnes étaient donc obligés très-souvent 
de se réfugier dans les châteaux pour se mettre en sûreté; ils 
s'obligeaient à contribuer à leurs réparations, en indemnité de 
l'asile qu'ils y avaient trouvé on qui leur était promis. Telle fut 
l'origine du droit de fortification exigé par un grand nombre de 
seigneurs sur plusieurs des cultivateurs qui les environnaient. Les 
chefs des villes fortifiées exigeaient aussi ce droit des habitans de 
leur banlieue. D'autrefois « ces cultivateurs imploraient l'assistance 
des seigneurs pour garantir leurs héritages, soit du pillage des 
seigneurs voisins , soit des troupes de voleurs : telle fut l'origine 
du droit de garde. Ces cultivateurs choisissaient ordinairement 
pour protecteur le seigneur dont ils relevaient; mais s'il était trop 
faible ou trop éloigné pour pouvoir les secourir, ils s'adressaient 
à un antre. » 
5 
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Collet aTait eu la même pensée qae Gacon; il a dit; 

« La plupart des sujétions du peuple ont été imposées par loi- 
même s lorsqu'un particulier étoit opprimé oo menacé par un puis- 
santi il se jetoît sous la protection et sauve -garde d'un antre 
ptiissantf etc. » (Livre III ^ page 80, des Commentaires sur les 
Statuts de Savoie.) 

Guy de Beaujea • surnommé Cappel , se trouvant à son retour 
de Rome , dangereusement malade à Ljon , donna à l'abbaye de 
CInny quelques condamines qu'il avait au village de Renins. Guy 
fit ce don en présence de Ponce de Vicorson et autres témoins; 
Ponce y en mourant , le déclara à Berard , son fils , et l'obligea de 
l'assurer par serment en cas de besoin. Guy et Ponce mounireut. 
L'abbaye voulut se mettre en possession de ces condamines ; mais 
elle fut arrêtée par le comte de Mâcon qui avait épousé la sœur 
àe. Guy et qui donna ces condamines à Robert -l'Encli aîné , homme 
puissant. Il fallut se concilier. On convint d'une asjemblée qui se 
tint an port d'Arcia. Après avoir ouï le témoignage de Berard , ces 
. fonds ( te^rres labourables ) furent adjugés à l'abbaye qui donna 40 
sols y monnaie de Lyon, à Robert ; et c'est ainsi, dit la charte , 
qu'ils rassasièrent sa cupidité. Gacon, qui a extrait cette charte 
sans date du Cartulaire de Clunj^ b , folio 207 , observe qu'alofs 
les dispositions testamentaires étaient respectées quoiqu'elles ne 
fussent que verbales. Guichenon n'a point cbnnu cette charte « il 
ne nomme que Guf de Beaujeu vivant en 973. 

Guichenon a dit^ page t{0 de son Histoire de Bresse » 
que l'empereur Henri IV donna en l'an 1077 à Amë II , 
comte de Savoie ( il y a par erreur 1 157 dans Guichenon ) , 
la seigneurie du Bugey^ laquelle comprenait tout le pays à 
l'occident du Rhône, depuis Châtiilon-de-Michaiiie jusqu'à 
Groslée, avec tout le Valromey, Virieu-le-Grand, Château'- 
neuf, Gules, Montveran , Luyrieux, Rochefoit, Flaxieu, 
Pierre-Châtel , Peyrieux, Rossillon , Thuey, Beauretour, 
Gordon , les Marches , Ëvieu , et autres places. 

Mais il n'a pas été si affirmatif dans son Histoire de 
Savoie, L'empereur Henri lY avait épousé Berthe, sœur 
d'Ame II, et vivait très-mal avec elle. 

Guichenon dit que cet empereur, excommunié par le 
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pape Grégoire VII, résolut d'aller en Italie^ qu'il vint à 
Besançon , oii il fut reçu par Guillaume , comte de Bour- 
gogne ; de là il vint à Vevay, au pays de Yaud , où Adelaîs 
de Suze« sa belle-mère^ et le comte Àmé, son beau-frère ^ 
vinrent à sa rencontre. Ils ne voulurent donner passage à 
Henri IV dans leurs terres, qu'à eonditîon qu'il leur délais- 
serait une province du royaume de Bourgogne , abondante 
en biens. Cette province n'est pas autrement désignée par 
les anciens historiens, et Guîchenon dit avec un des his- 
toriens qu'il â consultés, que comme Amé II possédait du 
chef de ses aieux des terres situées dans le diocèsç de Belley^ 
au-delà du Mbnt-du-Chat, frontière du Bugey, il aura 
demandé à l'empereur cette province qui était plus à sa 
bienséance qu'aucune autre. (Voir Guîchenon, Histoire 
de Savoie, page aoQ et 210. ) 

«l'ai comparé ensemble Guichenon , VJrt de vérifier tes 
dates, tome VII, page 5i6, et l'article relatif à cet empe- 
reur dans la Biographie universelle, tome XX, page 78; 
il y a des différences très-grandes dans leurs récits. 

Il faut distinguer deux choses dans cette donation de 
l'empereur Henri XV, ce qu'il donnait en propriété terri- 
toriale, et ce qui n'était qu'une supériorité sur les seigneurs, 
tels que ceux de Châtillon-^de-Mîchaille, de Luyrieux et 
autres. Alors cette concession était bornée à la seigneurie 
de Seyssel, à celle du Valromey, de Lpmpnes, et quelques 
autres qui n'ont jamais eu de seigneurs particuliers, et 
dont on voit les comtes de Savoie avoir l'entière disposition 
i dater du XII* siècle. 
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ARTICLE II. 

Limites de ta dïmerie de Brou, — Premier sire de Thoire, 
— Etat et situation des serfs et des hommes tihres peu 
pùissaris, — 1077 à 1097. 

De 1 060 à 1 080 , vivait Gérold II 5 fils de Gérold r% comte 
de Genevois; sa femme s'appelait Tetberge. Guy 9 un de 
leurs fils 9 fut évêque de Genève pendant cinquante ans» 
(Lévrier, page 72.) 

Ed 1080 , vivdit Hugues du Saix » le plus ancien des seigneurs 
de ce nom. Ils habitaient au milieu de la forêt de Seillon un châ- 
teau dont quelques portions subsistent encore. Elles forment une 
masse quarrée de vieux bâtimens flanqués de grosses tours rondes , 
rabaisse'es , en 1794» -au niveau des toîts des bâtimens inférieurs. 
Ce vieux château est à présent une grosse métairie et une tuilerie. 

En 1080 f vivait Hugues de Labalme ou de Lafoaulme. Cette 
famille habitait dans les montagnes du Bugey, au nord de Cerdon* 
Elle devint très-puissante, et se divisa eu. plusieurs branches. 

Vers Tan 1080 5 les corps de Saint-Rambert et de Saint- 
Domitien furent transférés de l'abbaye de Saint-Rambert 
dans l'église à*Oeciacum qui était auparavant dédiée à 
Sainte André; Ce bourg changea de nom, et on l'a appelé 
depuis Saint-Rambert. 11 est situé sur la rive droite de la 
Saône 9 vis-à-vis l'Ile Barbe. Les motifs de cette translation 
étaient énoncés très-longuement dans le Bréviaire de cette 
église de Saint-Rambert. {Masures de Vlie-Barhe, par 
Le Laboureur, pages 76 à 80. ) 

M. Depery dit, dans V Histoire hagiotogique de Bdiey, 
page g5 , que ce fut sous l'épîscopat de Saint-Gebuln , 
archevêque de Lyon , qui à siégé depuis 107G jusqu'en 
1081 , qu'un comte de Forez 9 nommé Gillintis, obtint une 
partie considérable du corps de Saint-Rambert, qui fut 
transportée dans le prieuré de Saint-André près de Mont-^ 



Digitized by 



Google 



SUE LB DéPABTKMBin Dl J^'àIW. fi^ 

brison , et que le pèlerinage à ces reliques donna naissance 
à un bourg appelé Saînt-Rambert. 

J'ai rapporté les deux versions de ce fait, n'ayant pas de 
raison pour adopter Tune à l'exclusion de l'autre. 

Guichenon a inséré 9 page 91 des Preuves de son Histoire 
de Bresse, une pièce intitulée : Limites de ta dimerie de 
Brou, Ces limites furent déterminées par ordre de l'arche* 
vêque de Lyon , par le prieur de l'église de Brou , celui de 
Saint-Martin-de-Chalamont, et par l'archiprêtre de San- 
draiis. Je donne la traduction d'une partie de cette pièce 
qui m'a paru mériter quelqu'intérêt. 

« Ladite paroisse de Saint- Pierre de Brou est limitée du 
côté de l'orient, à l'entrée de la forêt de Jasseron , au lieu 
appelé ta Caffardière (aujourd'hui la Sardière). Cette 
limite se dirige ensuite vers le nord jusqu'à l'entrée de la 
forêt des iMangettes, la métairie des Mangettes en dehors; 
elle se dirige ensuite depuis l'entrée de cette forêt des 
Mangettes, vers l'occident, jusqu'à la métairie de fiiasorna 
( aujourd'hui Majornas ] ; cette métairie en dehors , et de- 
puis la métairie de Masorna, en remontant le cours de la 
Rcyssouze, en se dirigeant au midi jusqu'au lieu appelé 
les Ariniers ou tes Areincs, et depuis ce lieu, en traver-^ 
sant la susdite rivière de Rcyssouze , elle se dirige à l'occi-^ 
dent vers le lieu dans lequel l'oratoire de Sgiint-Jean est 
placé , ce lieu et cet oratoire presqu'en dehors. 

Cet oratoire n*eiiate plus; il y a encore au faubourg de MâcdR 
noe fontaiae appelée la fontaine Saiut-Je^u* Cet oratoire devait être 
à la place des dernières maisons du faubourg actuel. 

«Et depuis ce lieu, en montant une colline qui est en 
cet endroit, et allant vers l'occident jusqu'au chemin qui 
joint les angles des forêts de Ceyzériat en Bresse (aujour- 
d'hui Saint-Denis) et de la Chambière. 

Il y avait encore en I83Bt à l'angle snd-ouest du champ n** 637, 
section 6 de la commune de Viriat» une ancienne borne sur la- 
quelle était sculptée une clé environnée des armes ou insignes 
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d*Aiii y non loin de Matafelon. Une partie do pays qui 
compose aujourd'hui l'arrondissement de Nantua 5 dépen^ 
dait de cette sirerie qui s'étendait d'occident en orient , 
depuis la rivière d'Ain jusqu'à Cbâtillonde-Michâille^ et 
du nord^au-^idi , depuis le comté de Bourgogne jusqu'à 
ChâtiUon-de> Corneille. 

Guichenon a écrit ( page a 1 4 de V Histoire du Bngey ) 
l'histoire des sires de Thoire avec plus de prédilection que 
celle des autres seigneurs. Cependant il n'avait aucun in-- 
térêt en cela ; cette famille était éteinte depuis plus de deux 
siècles lorsqu'il a écrit son Histoire. Je vais copier presque 
mot pour mot le préambule de la généalogie de cette fa- 
mille souveraine : 

« Ce château de Thoire 5 à qui les sires de Thoire don- 
nèrent leur nom, était une forteresse en Bugey, sur la 
rivière d'Ain 9 placée dans une situation inaccessible 9 ex^^ 
cepté du côté de Matafelon. Il n'en reste à présent (ij6So^ 
autre chose qu'un portail, et conime les plus grandes 
choses sont sujettes à la loi du temps et à la vicissitude , 
Thoire dépend aujourd'hui de Mata6elon, qui alors n'en 
était que le moindre Hef. 

« Cette famille de Thoire a eu tontes les grandeurs sou- 
haitables , et il s'en trouve peu dans le royaume qui aillent 
de pair avec elle ; car outre qu'elle a eu l'ancienneté qui 
est la prérogative des grandes maisons , elle n'a eu que de 
hautes alliances, comme Yillars, Bourgogne, Viennois, 
Savoie , la Chambre , Clermont , Rossillon , Beaujeu , 
Coligny, Montagu, Châlon, Genève, Harcourt, Vienne, 
Levis , Baux et Poitiers. Les seigneurs de Thoire et Vilkurs 
furent souverains de toutes les possessions qu'ils avaient 
entre )a Saône et le Rhône , à l'exception de l'hommage de 
Montréal, Arbent et Saint-Martin>du-Fresne qui leur fut 
contesté en 1401 par le duc et comte de Bourgogne , et celui 
de Mornay, Montdidier, Vaugrîneuse, Volognat et Verfey 
qu'ils reconnurent devoir à Amé V, comte de Savoie, Il 
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tio s'est iamais trouvé prince qui ail prétendu l'honmiage 
ou la supériorité sur le reste de leurs possessions. Ils avaient 
leur ehancelier qui scellait et signait tous leurs actes; un 
bailU dafts leurs terres du Bngey, qui s'appelait le bailli des 
terres de la montagne; un autre en Bresse > qui était le 
bailli des terres de Yillars. Leur chambre des comptes était 
à Poacin ; ils avaient des juges pour leurs terres^ et les 
appels des sentences de ces juges re^sortissaient à un conseil 
établi dans leur résidence principale , et dont ils prenaient 
l'avis pour toutes leurs affaires. 

« Les sires de Thoire et Yillars inféodèrent la plus grande 
partie des justices hautes, moyennes et basses du Haut- 
Bugey et d'une partie de la Dombes , à leurs vassaux ; ils 
firent bâtir plusieurs villes et châteaux^ enlr'autres Poncin, 
Montréal, le Chatdard^ Àrbent, Loyes et Yillars; ils don- 
nèrent des lois à leurs sujets, et leur accordèrent des im-> 
m.unités et des franchises très^étendues ; enfin ils firent 
baillée monnaie» 

a Sur leur sceau ( Giiîcbenon écrit «^) était représenté 
un homme à cheval, armé de toutes pièces, l'épée nue en 
la main droite et le bouclier dans la gauche. Ce sceau était 
pareil à ceux des anciens comtes de Savoie , de Boui*gogne, 
des dauphins de Yiennois, des sires de Baugé, de Coligny, 
et des seigneurs de Latour* du-Pin. Autour de ce sceau 
était écrit : Sigitium domini de Thoire, et après leur 
alliance avec Théritiére de Yillars, ils ajoutèrent les mots: 
de Fitiars. 

Sur le sceau de leurs femmes était représentée une 
femme à cheval, un oiseau sur le poing, ou bien une 
femme debout, une fleur à la main. Au revers de leur 
sceau était l'écu de Yillars ( bandé d'or et de gueules de 
six pièces ) , avec ces mots autour : Secretum domini de 
Viilars, 

« Le cri de bataille de ces seigneurs était : ViUars\ 

« Malgré toutes ces grandeurs , ils n'ont jamais pris 
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d'autres titres que celui de sires de Thoire ûi Villars. Dans 
tous les traités qu'ils ont faits avec les souverains , ils se 
sont qualifiés de magnifiques , puissans seigneurs * illustres 
barons. ( Guichenon ne dit pas que ces qualifications 
étaient souvent données arbitrairement par les rédacteurs 
de ces actes. ) Us avaient une place de chanoine d'botineur 
dans l'église de Lyon ; elle était affectée aux possesseurs 
de la terre de Yillars. » 

En 10909 la comtesse Adélaïde 5 veuve de lilanassès, sire 
de Coligny, et tutrice d'Humbert et de Rlanâssès, sesdenx 
fils 9 donna à l'abbaye de Nantua cent sols 9 à prendre sur 
les revenus de son château de Brion , pour le salut de Tâme 
de Manassès, sire de Coligny, son mari, de Manassès, père 
de celui'Ci> et de leurs ancêtres. (Dubonchet, page 54*) 

On ne sait comment ce château de Brion est devenu 
depuis une des propriétés des sires de Thoire. 

En 1090, Aimou II» fils de Gerold II» du dcaiième lit, comte de 
GeneTois, confirma à l'abbaye de Saint Oyèo-de-Jc»tix tontes les 
donations qui avaient été faites â ce monastère dans Tétendoe de 
sa seigneurie de Gessy, dans le pays de Gex. (^Biblioti^èque Se- 
busienae , page 325. ) 

Amédée II, comte de Maurienne, mourut vers l'an 1092. 
Humbert II, dit le Renforcé, lui succéda; il épousa une 
fille de Guillaume II , comte de Bourgogne. 

Adelaîs de Suse, aïeule d'Humbert II, comte de Man- 
rienne, mourut en 1091 ; sa succession fut disputée par 
plusieurs concurrens. Guichenon dit qu'Humbert II l'eut 
toute entière par suite de la loi saliqne ( page 214 )• 
MM. Gibrario et Promis (page 56) avouent qu'il n'en eut 
qu'une portion ; Guichenon dit que le comté de Turin 
et le marquisat de Suse formèrent celte portion. La loi 
salique devint, par suite de la discussion de cette succès^ 
sion , la loi fondamentale des comtes de Maurienne. Gette 
loi est peut-être l'unique cause de' la grandeur de cette 
maison. J'aurai plus d'qne occasion de rappeler cette ob« 
nervation. 



Digitized by 



Google 



SUR LK DéPABTRMIIlT D» l'aIN. ^5 

La premièpe croisade fut résolue au concile de Giermont » 
tenu en novembre logS par le pape Urbain II. L'enlhou- 
siasme qui produisit cette croisade se communiqua aux 
seigneurs qui étaient alors les maîtres du département , et 
il y prépara de grands cbangemens. 

Bérard de Cbâtillon , évêque de Mâcon , suivit Godefroy 
de Bouillon à la Terre-Sainte ; cet évêque était frère de 
Milo , seigneur de Châtillon-les-Dombes. 

Acbard de Montmerle engagea à l'abbaye de Cluny, saint 
Hugues étant abbé, plusieurs possessions qu'il avait à Lurcy 
en Dombes> savoir , le mas de Surgîer, celui de Cocbue 9 
et leurs dépendances. Il fut convenu qu'aucune personne 
de sa parenté paternelle ou maternelle ne pourrait les ra- 
cheter que lui-même; que s'il venait à mourir dans la 
Terre-Sainte ou sans enfans , ces biens appartiendraient à 
l'abbaye à perpétuité. Il donna pour caution Guy et Za- 
charie, qui seraient obligés de rester en otage au château 
de Riottier, jusqu'à ce qu'on eût réparé les troubles. 
Achard reçut 2,000 sols monnaie de Lyon , et deux mules 
pour le prix de cet engagement qui fut daté du règne de 
Philippe, roi de France , et d'Urbain II, souverain pontife. 
( Cartuiaire de Cluny, B , foL 655. ) Voilà encore un acte 
qui aurait dû être conservé en entier. 

Guichenon dit, dans son Histoire de Domies, page 91 , 
que cet Achard de Montmerle était de la puissante famille 
des Enchaînés, qu'il était un vaillant chevalier qui mourut 
en un combat contre les infidèles en Palestine. Orderic 
Vîtalis, historien contemporain , dit (livre IX, pages 754 
et 759 ) qu'il se signala dans cette guerre avec Raymond 
Palu et Guillaume de Sabran. M. Michaud, dans son Mu- 
lâtre des Croisades, met Achard de Montmerle au nombre 
de ceux qui suivirent Godefroy de Buuillon à la conquête 
de la Terre-Sainte. 

Bérard de Châtillon entraîna un grand nombre de nobles 
Bressans et Maçonnais dans le voyage qu'il fit à la Terre-»' 
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Sainte. FuataiUer a conservé les noms de Pernold de Saînt- 
Sulpice, Gauthier de Beyviers» Archeric de Corsant > et> 
Ulrich , sire de Bau^é. 

Il parait certain que le sire de Baugé y fit aussi un voyage 
en 1 120. 

En 1097, vivaieDt Oger et Pierre, seigneors de Frann, Paydn , 
seigneur de Juys ; ils étaient vassaux du sire de Villars. 

Dans une Notice faite en 1097, des acquisilions que Geoffroy,^ 
proviseur de Vinsigne obédience de Montberthoud f avait faites daos 
la Dombe pour Tabbaye de Cluny, on nomme ce qu'elle possédait 
dans les villages de Rives, La Chapelle, Breuil , Monceau , Beyhleu , 
Montmerle, Lurcy, Sainte-Olive, Riottier, provenant tant de sta 
épargnes que des dons de plusieurs seigneurs. 

Celte Notice est suivie d'imprécations contre tons ceux qui ôte- 
raient ces biens à Tabbaye. Quand la malédiction n'était pas suivie 
d'une menace d'amendf pécuniaire, c'était une preuve que l'on 
n'avait pas la pleine Juridiction dans les biens donnés , et c'était 
le contraire quand l'amende était prononcée. ( Montberthoud , titres 
de Cluny.) 

Guichenon compte parmi les bienfaiteurs de ce doyenné les 
seigneurs de Montmerle, les Enchilnés , les seigneurs de Riottier, 
de Cbalamont, de Genay, d'Albigny, de Chacolay, de la Forêt, de 
Frens, de Sandrans, de Juys, de Saint-Trivier , de Porte^Bœuf , 
de Heyrieux , de Tanay, du Saix et de Cbassignole. Cette liste prouve 
qu'à la fin du Xl*^ siècle, chaque village avait au moins son petit 
souverain. {Histoire manuscrite de Dombes , par Guichenon, p. 81.) 

Guy de Miribel est nommé comme témoin de la donation du 
prieuré du Bourget , faite à l'abbaye de Cluny, en 1097, par Hum- 
bert II, comte de Maurienne, avant son départ pour le voyage 
d'outre-mer. La présence de Guy de Miribel est indiquée dans cet 
acte de la manière suivante : S, F'idonis de Miribello in èugdunensi 
pago. Nous avons déjà vu le nom de Boniface de Miribel qui vivait 
en 1050. 

Je termine cet article par quelques réflexions extraites 
d'un ouvrage intitulé : Des usages des provinces de Bresse, 
Bugey, Fairomey et Gcx » par M. Perxcl; Dijon, 1771. 

« L'esclavage existait chez les Gaulois et les Romains ; 
les Bourguignons et les Francs continuèrent $:ct usage. Des 
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esclaves oa serfs , les uns étaient destinés à servir dans les 
maisons de leurs maîtres 9 et ils faisaient partie du mobi- 
lier; ceux qui cultivaient les héritages de la campagne 
formaient une espèce de dépendance du fonds territorial. 

« Outre les serfs par suite de leur naissance, ou par les 
malheurs de la guerre , il y avait des serfs volontaires. Cette 
espèce de servitude eut lieu en faveur des églises et des 
monastères. Ces serfs se donnèrent eux et leurs biens à 
l'Ëglise. Les religieux donnaient de l'occupation à ces es- 
claves et recueillaient le fruit de leurs travaux. Il est prouvé 
que la plupart de ces serfs croyaient participer , par leur 
esclavage, à la sainteté des églises. On peut conjecturer 
qu'ils étaient en outre déterminés à prendre ce parti par la 
certitude d'un travail plus modéré , et d'un meilleur trai- 
tement de la part de ces religieux que de celle des laïques 
auxquels ils auraient pu abandonner leur liberté. Cet usage 
dura jusqu'à la fin du XP siècle. » 

Il donne une idée exacte de la situation fâcheuse des 
cultivateurs à cette époque. Celle des hommes libres d'une 
condition supérieure, des nobles peu fortunés, n'était guère 
meilleure ; ils avaient, à la vérité , le droit d'être libres , 
mais le souverain n'avait ni le pouvoir ni même la pensée 
de protéger leur liberté, et leur condition devint extrême- 
ment précaire. Si, comme cela arrivait assez généralement, 
ils se plaçaient sous la protection d'un voisin puissant, ils 
s'obligeaient en échange à l'aider dans toutes ses entre- 
prises ; et leur tranquillité temporaire était achetée au prix 
de leur indépendance, et ils se trouvaient obligés de prendre 
souvent les armes pour soutenir leur protecteur dans toutes 
les guerres que son ambition ou ses passions lui suggé- 
raient. Les possesseurs de francs^ alleux qui croyaient pou- 
voir se maintenir exempts de toute sujétion , éprouvaient 
tant de vexations de la part de leurs voisins, qu'ils étaient 
bientôt obligés de se faire vassaux de quelques puissaos 
seigneurs. 
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ARTICLE III. 

fondations de prieurés et donations aux monastèreSi 
1097 à 1112. 

Vers l'an iioo^ Hambert II, comte de Maurienne, 
donna à Tabbaye de Cluny, la montagne d'Innimondetses 
dépendances 9 pour le salut de son âme et de celles de toute 
sa famille. Cet exemple fut suivi par l'évêque de Belley, le 
seigneur de la Tour-du-Pin en Daupbiné , les seigneurs de 
Grammont 9 de Briord , de Moyria 9 de Bouvens et autres 9 
qui donnèrent à ce monastère celles de leurs possessions 
qui touchaient cette montagne. 

Dans les actes de donations de cette espèce 9 les objets 
donnés sont désignés par cette formule vague : Tout ce 
qu'il a; tout ce qu'Us ont. £lle n'apprend rien sur la 
nature et l'étendue de ces possessions. 

Guichenon a conservé le texte de la donation faite par 
Ponce 9 évêque de Belley. ( Voyez page a 1 9 II* partie. ) 
Voici la traduction d'aune partie de cette pièce : 
« Le seigneur PonCe 9 évêque de l'Eglise de Belley9 dans 
l'évêcbé duquel la montagne d'Innimond est située 9 après 
avoir pris le conseil et obtenu le consentement de ses 
chanoines 9 a donné à Dieu et aux bienheureux apôtres 
Pierre et Paul 9 et au monastère de Cluny et aux frères qui 
y servent Dieu 9 tout ce qui lui appartient dans cette mon- 
tagne ou dans les terres qui en dépendent 9 soit ce dont il 
jouit 9 soit ce que d'autres tiennent en lief de Kii. U donne 
aussi l'église qui était dans cette montagne 9 avec tout cd 
qui dépend de cette église 9 tant intérieurement qa'exté<« 
rieurement9 excepté synodo et parada. Au reste, il y a 
dans cette terre beaucoup de forêts et de prés, des terres 
labourables 9 des belles fontaines, des ruisseaux 9 et beau* 
coup d'autres choses utiles pour les hommes. » 
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Cette donation est donc faite pour rétablir une église. 

Un acte de 1 155 m'autorise à interpréter les mots sou- 
lignés comme il suit : ^a justice canonigite et le respect 
^ui lui est dû. 

L'abbaye de Ciuny fonda immédiatement en cet endroit 
un prieuré appelé Prieuré cCInnimont, 11 a subsisté jus- 
qu'à la fin du siècle dernier. ( Guichenon , page Sg. ) 

Le bourg.de Pérouges appartenait en i loo au comte de 
Forez. Il le donna en fief à Guichard r% seigneur d'Anthoii 
dans ie D>inphiné. Ce bourg était fortifié , et il y avait 
encore en i65o une grosse tour» reste de ses anciennes 
fortifications. Guicbenon a dit que cette tour av^it été bâtie 
par les Romains » et qu'elle leur servait de fanal avec les 
autres tours qui étaient bâties le long du Rhône 9 depuis 
Quirieu jusqu'à Montluel. 

Les rois de la Bourgogne transjurane avaient à Lyon un 
comte ou gouverneur dont l'autorité s'étendait sur les 
provinces à l'orient et à l'occident de la Saône et du Rhône. 
Ces gouverneurs perdirent leur autorité dans le départe- 
ment lorsqu'il passa sous la domination des empereurs- 
allemands ; mais ils conservèrent quelques seigneuries 
qu'ils y avaient, acquises ,. et ces comtes changèrent de nom 
et se firent appeler comtes de Forez. 

En 1100, la ville de Pont -de- Vey le avait encore ses 
seigneurs particuliers, appelés de Veyle. Cette ville était 
alors appelée bourg de Yeyle ( Opidum Fetœ). Le pont 
sur la Yeyle n'existait pas encore. 

En IIOO , le château de Labalme sorCerdon appartenait à Hugues 
de Labaltne, seigneur de Fromenles. Ce château de Labalme re- 
levait des sires deT-hoirc. Il était ruiné en 1650. Il en reste encore 
quelques pans de murs qui attirent les regards des voyageurs qui 
traversent la vallée de Cerdon. Je parlerai plus loin du château de 
Fromeutes qui était plus considérable, et qui, s'il n'était pas in- 
dépendant , devait relever des sires de Coligny. 

Vers l'an 1100^ Alard^ seigneur do Luyrieu, fonda le 
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priearé de Talissieu dans le village de ce nom ; Tëglisè de 
ce prieuré fut mise sous le vocable de saint Christophe. 
Humbert et Amé , enfans de ce seigneur^ consentirent à 
cette fondation. En mémoire de ce bienfait 5 on faisait 
autrefois, le 20 juin de chaque année, dans l'église de 
Nantua, l'anniversaire de ce seigneur, et ce jour-là on y 
nourrissait treize pauvres. (Guichenon, III* part. , p. 1^2.) 

Cette fondation prouve que les seigneurs de Luyrieu 
étaient déjà très-puissans , et existaient depuis un grand 
nombre d'années. Je crois qu'ils étaient îndépendans des 
comtes de Maurienne. J'en dirai plus loin les raisons. 

En 1100 vivait Adalard II, sire de Villars, fils d'Ada- 
lard T'. 

En 1 100 vivaient trois frères de la maison du Balmey> 
savoir^ Garnier, seigneur du Bahney ; Ponce du Balmey , 
qui devint évêque de Relley; et Guillaume du Balmey, sei* 
gneur de Dorches. Le château du Balmey était situé dans 
la paroisse de Vieux-d'Izcnave. 

On n'a aucun renseignement authentique sur les ancêtres 
des seigneurs du Balmey. On peut voir dans Guichenon, 
page 20, III* partie, et dans V Histoire hagioiogique de 
Beiiey, tome II, page 11, des notes sur une pièce que 
Guichenon croit fausse ; elle ferait remonter l'antiquité de 
cette famille au temps de l'empereur Yalentinien III. 

Guichenon dit qu'il s'était conservé parmi les habitans 
de Dorches une ancienne tradition sur l'existence d'une 
ville, dont leur village n'était qu'un reste. Ces habitans 
ne payaient point de prémices au curé de Chaney. Cette 
exemption était le reste de leurs anciens privilèges. Le 
château de Dorches était bâti sur un rocher, dans la 
paroisse de Chaney, à une lieue nord-ouest de Seyssel. 
M. de Saint-Didier a gravé une jolie vue des ruines de ce 
château. 

L'ancienne et puissante famille des seigneurs de Chala- 
mont en Dombes^ existait déjà en 1 100. Artbaud^ seigneur 
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de Ghalamont, fut à cette époque un des bienfaiteurs du 
doyenné de lUontberthouid. Ces sçigneurs de Chalamont 
étaient aussi indépendans chez eux que les sires de Yillars^ 
deBaugé et autres. Les Maréchal , seigneurs de Meximieux^ 
étaient issus ^ par les femmes y d'Ancelise de Chalamont , 
héritière du reste des biens de cette famille. (Guichenon , 
Histoire manvscrite de Domies, pages 49 ^^ 4^5.) 

Le château de Chalamont était au sud-ouest de la ville actuelle 
de ce nom. Placé sur la colline la plus élevée du pays, ses murs 
embrassaient une ^aste enceinte dont le sommet n'était, il y a 
quelques années , qu'un pâturage aride. Des vignes remplacent 
aujourd'hui tous les bâtimens qui dépendaient de cette forteresse. 

Saint Hugues fut le dernier abbé de Nantua. Il fut élu 
abbé de Cluny. Il obtint en noo une bulle du pape Pas- 
cal II 5 dans laquelle ce pape ordonna que tous ceux des 
monastères du même ordre que l'abbaye de Cluny et qui 
n'avaient point d'abbés, seraient placés sous l'autorité de 
l'abbaye de Cluny, et seraient gouvernés par des prieurs. 
Cette bulle annulait un décret de l'empereur Lothaire qui, 
après l'année 845, avait laissé aux moines du monastère 
de Nantua le privilège d'élire leur abbé. 

Guichenon a inséré cette bulle, page ai6 des Preuves 
de V Histoire de Bresse; on n'a pas énoncé clairement 
dans cette bulle les motifs qui déterminèrent ce pape à 
soumettre trente -trois monastères, tant prieurés qu'ab* 
bayes, à l'abbaye de Cluny. 

Guichenon n'a pu retrouver les iToms des abbés d'Am- 
bronay, depuis 855 jusqu'en iioo; ceux des abbés de 
Nantua, depuis gSi jusqu'à iioo; ceux des abbés de 
Saint- Rambert, depuis environ l'an 45o jusqu'à ii5o; 
ceux des prieurs de Saint-Sorlin , depuis 972 jusqu'à 1 155. 
Ce n'est qu'à compter de l'année 1100 qu'il a pu se pro- 
curer les noms des chefs de plusieurs prieurés et monastères 
fondés antérieurement. Cette coïncidence de date indique 
une cause générale de désordre qui aura fait perdre tous 
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les actes de ces monastères 9 antérieurs au XII* siècle ; 
jusqu'à présent je n'ai vu que la bulle du pape Léon IV^ 
adressée en 855 à Dudon^ abbé d'Arnbronay. 

Gaulserand ou Josserand , sire de Baugë , fut choisi, en IIOO, 
pour médiateur entre Hugues, abbé de Glunj et de Nantua, et 
Didier, abbé d'Arnbronay. Il n'y avait alors point de tribunaux 
supérieurs, et la nécessité avait fait naître, entre les hommes 
de bonne foi , l'usage de soumettre tous leurs diflPérends à des ar- 
bitrages. Cela prévenait beaucoup de petites guerres, ou du moins 
cela les retardait. 

M. Depery dit (page 288 de VHistoire Hagiologique de Vévéché 
de Bellejy tome I<^' ) qu'avant 1 100 , la famille des Arthaud possé- 
dait le château de Sothonod , situé dans la paroisse de Songieu, 
dans le VaTromey, que saint Arthaud, 48® évéque de Belley, qui 
était né dans ce château, en IIOI, le céda à sa sœur nommée 
Pierrette, qui épousa Jacques de Richelin. Guichenon dit (page 
106 , Bugej^ que les Arthaud possédèrent ce château jusqu'en 13 14, 
et recule jusqu'à cette date le mariage de Pierrette ^ dame de So- 
thonod. 

Ce château existe encore, mais réparé à la moderne. 

Un nommé Rainfroy avait défriché une partie de la forêt de 
Mont-Goin {Mons Guidonis) située dans la paroisse de Garneraus. 
Il y avait fait construire des maisons et il voulait s'attribuer l'allo- 
dialité (l'indépendance) de ces terres qu'il avait défrichées » et les 
droits seigneuriaux sur les hommes qu'il avait placés dans ces 
maisons pour les habiter. Berard ( probablement Berard de Châ- 
tillon ), qui était évéque de Mâcon, produisit des titres qui prou- 
vèrent à Rainfroy que cette forêt appartenait à l'église de Saint- 
Vincent. Rainfroy renonça à ses prétentions. L'évêque modéra les 
siennes et il l'exempta du droit qu'il avait de prendre le quart du 
produit des vignes qu'il avait plantées ; il l'établit, en outre, garde 
de sts forêts dans ce canton. Cette transaction est une preuve de 
la dépopulation du pays à cette époque. Les droits de l'évêché de 
Mâcon avaient été , dans le dernier siècle , rachetés par un comte 
de Grarnerans , moyennant une rente de 180 francs , qu'il payait au 
chapitre de Saint-Vincent. (Extrait de Gacon.) 

C'est aussi sous Pépiscopat de Berard , qu'un moine appelé Un- 
fred, de Vejie, et Agier, de Saint-Vincent, son frère, rcstiiui- 
rent à l'église de Mâcon le tiers d'une forêt silue'e entre la Veyle 
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et le bois de défense du sire de Bangé ; l*év^qiie leur donna i*ab- 
solution de leur injuste détention et une part ani biens spirituels 
de celle église. (Lib, Incat,y folio 174.) 

Presque tous les seigneurs avaient un bois de défense. Quel sens 
donnait-on à ce mot ? S'il était pris dans son acception littérale , 
comment disposait-on ce bois pour en faire un moyen de défense^ 

Josserand demanda à l'abbé de Gluny des religieux pour 
desservir l'église du village de Saint- Laurent > et il céda à 
cette occasion , à cet abbé, des propriétés dans le Mâcon* 
nais 5 et dans les villages de Saint-Laurent et d'Asniëres. 
(Gacou.) 

En iio5, Humbert, sire de Châtillon-les^Dombes^ pré- 
tendait avoir des droits de juridiction sur le village de 
Chaveyriat» et d'autres droits ou coutumes sur ses habi- 
tans. L'abbé de Cluny prétendit que Bérard de Luseis » 
beau-père d'Humbert, les avait cédés à son monastère. 
Bérard de Sandrans, homme âgé et prudent, fut choisi 
pour arbitre de cette contestation. Il attesta avoir entendu 
dire au seigneur de Luseis qu'il avait abandonné ces mau- 
vaises coutumes et exactions aux moines de Cluny , ainsi 
que le droit d'exiger un repas à Chaveyriat, et qu^il ne s'y 
était réservé que le droit de garde et celui de faire justice 
des malfaiteurs. Il y eut un traité fait par suite de cette 
déclaration. Humbert de Châtillon se désista de ses préten» 
tions, et il fut convenu entre lui et l'abbé de Cluny que 
celui-ci aurait la moitié des amendes qui proviendraient 
des condamnations qui seraient prononcées par les ofiiciers 
de justice du sire de Châtillon. (Extrait par Gacon du 
Cartulaire de Cluny,) 

Le mot exaction n'est point pris dans cet acte en mau- 
vaise part; ce mot a signifié, dans notre province, jusqu'au 
XVII» siècle, perception de droits ou d'impôts. L'expres- 
sion mauvaise coutume, ne signifie que droit onéreux 
pour celui qui le paie ; elle est l'opposé des mots bonnes 
coutumes, qui désignent dans les actes du moyen-âge des 
exemptions de droits, des privilèges. 
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J/alibé (le Cluny fut représenlé dans cet acte par le re- 
ligieux qui, sous le titre d'obédiencicr , administrait les 
biens que l'abbaye possédait à Chavcyriat. 

Cette charte prouve que la seigneurie de Ghâtillon-les- 
Dombes s'étendait jusqu'à Chaveyriat. On ignore l'époque 
de la mort d'Humbert de Châtillon. On a vu la forêt de 
Luseis nommée dans une charte de l'an 1009. La poype 
de Luseis existe encore sur le bord de la grande route , 
près de Neuville-Ies-Dames. Ces deux indices et cette charte 
de iio5, sont les seules preuves de l'existence de cette 
famille de Luseis et de ses possessions. 

Humbert II, comte de Maurienne, mourut le 19 octobre 
.1 io5 y Amé III , son fds aine , lui succéda. 

. £n 1106, Hugues I*"^, archevêque de Lyon, recounut qu'à If 
prière du pape Pascal, il avait douiié la paroisse d*Ars (c'est-à-dire 
son église) à l'abbaye de Cluoy, mais que les chanpines de Lyon 
l'avaient instamment prié de ne pas permettre que cette paroisse 
fut séparée de sa métropole à laquelle elle appartenait depuis long- 
temps ; rarchevéque y consentit et donna en échange à l'abbaye 
de Cluny l'église de Saint-Germain , située entre La Chapelle et 
Marlieui; se réservant toutefois les cens synodaux, et celui que 
'Gebuin, son prédécesseur, y avait imposé avec l'obéissance qui 
lui était due comme archevêque. (E&trait par Gacon du Cart. de 
Cluny, B, folio 269.) 

En 1769, les comtes de Lyon étaien^t collateurs de l'église d'Ars, 
et l'abbé de Cluny, de Saint-€rermain-de-Reuom, par suite de cet 
acte. 

En 1106, Etienne de Chalamont, chanoine de Saint- 
Vincent de Mâcon, donna à cette église (Bérard de Châ- 
tillon était alors évêque de Mâcon) un mas situé dans la 
paroisse de La Chapelle (du Chatelard). Cette paroisse 
appartenait à l'église de Saint- Pierre de Mâcon. Il est dit 
.dans cette charte que Guichard, rustique fort 'prudent , 
faisait sa demeure dans ce mas, sur lequel il devait de 
servis \xxï agneau à Pâques, six écus, sex numnios , au 
temps que l'on fauchait les pré$> un diucr à Etienne de 



Digitized by 



Google 



SUR LE DÉrABTEMENT DE l'aIX. 85 

Chalainont. et à ses amis^ avec un setier de blé au temps 
de la moisson > douze deoiers pour les vendanges , autres 
douze deniers 9 trois pains et un demi ^setier de vin aux 
fêtes de Noël, un chapon au carnaval, et quelques écu» 
au milieu du carême. (Extrait par Gacon du Lii. incat,, 
fol. 174.) 

Si Gacon avait copié en entier celte charte , il nous 
aurait conservé une indication exacte d'un des modes 
d'administration des propriétés au XII* siècle. Ces servis 
sont énoncés dans cet acte, dans l'ordre des époques de 
leur paiement , à compter du premier jour de Tannée qui 
commentait alors à Pâques. Ce moi servis ne signifie point 
dans cet acte une redevance seigneuriale. Ce mas ou grange 
était cultivé à moitié fruits, ou à peu près, non par un 
esclave, mais par un homme libre, on tout au plus main- 
mortable ; toutes ces redevances remplaçaient ce qu'on 
appelle aujourd'hui droit de cour. Le dîner qui était dû 
par Guichard à Etienne de Chalamont et à ses amis, 
n'aurait pas été exigé au moment de la moisson , s'il n'avait 
pas dû surveiller la récolte et en recevoir sa part. Enfm , 
011 voit par la nature de ces redevances, que la culture de 
la vigne et l'éducation des moutons faisaient alors partie 
de l'agriculture de cette paroisse. 

Le plus petit setier de vin en usage dans le Bugey, où 
cette mesure s'est conservée pendant long-tempâ, est celui 
d'Ambrouay, qui contenait cinquante - deux litres huit 
dixièmes. 

L'empereur Henri IV mourut en 1 106. Henri Y, son fils, 
lui succéda. Quoique l'histoire de ces empereurs ait été , 
dès la fin du XI* siècle, étrangère à celle du département, 
cependant comme les seigneurs qui en gouvernaient les 
ditrérens cantons, ne croyaient pas être complètement 
indépehdans de l'empire d'Allemagne. Je ferai mention des 
décès et de l'avènement au trône des souverains légitimes 
qui n'avaient pas encore entièrement oublié leurs droits. 
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£o II06, le pape Pascal II confirma, en faveur do monastère 
de C\uny, les donations que Ponce, évéqae de Belley, lui avait 
faites des églises de Peyrieo , de Gamullien , de Preymcsel , de St- 
Baudil, de Conzîeu , de Rossillon , de Premillieu et d'Innimond. 
(Gnichenon , page 21. ) 

Ces cessions I alors très-fréquentes, n'étaient pas gratuites. Il y 
avait peu de prêtres pour remplir les fonctions de curé ; à cette 
époque , les monastères étaient l'asile de rinsiruction religieuse et 
même de toute instruction. Il était donc très-convenable de leur 
abandonner les revenus des églises vacantes , à cbarge d'y envoyer 
des moines pour les desservir. 

£n IIIO , Girard et Vaulchier de Moyria donnèrent à Humbert , 
premier prieur d'Innimont, tout ce qu'ils avaient dans la montagne 
de ce nom. Gette famille, très-ancienne, a dû éprouver de très* 
grandes vicissitudes , si on en juge par les fréquens changemens 
de sa résidence. Guicbenon dit que le château de Moyria était dans 
la plaine d'Izernore. Il n'en reste plus de vestiges. 

Gaulserand , sire de Baugé, eut un dilTérend avec l'évêque 
de Mâcon, au sujet du droit de garde sur le village de 
Mons; ce droit était exigible tous les mois. L'évêque se 
plaignit au pape qui envoya Hugues, évêque de Die , son 
légat en France, pour juger ou arranger ce différend. 

Gaulserand acquiesça à la demande de l'évêque, rer- 
nonça à ce droit, et promit de protéger l'église de Mâcon. 
Il présenta pour garans de sa promesse , Ulrich de Baugé , 
son fils aine, Adalard de Yillars, Bérard de Mépillat, et 
André de Rogemont, ses vassaux. (Guichenon, P* partie, 
page 46. ) 

Gaulserand , sire de Baugé , mourut en i iio ; Ulrich , ci- 
dessus nommé, lui succéda. Un des frères d'Ulrich, appelé 
Etienne, fut évêque d'Autun. Ce prélat était instruit et a 
écrit plusieurs traités de théologie qui sont insérés dans le 
tome VI de la Bibliothèque des Pères de l'Eglise, 

Feu de temps après la mort de Gaulserand, Ulrich , son 
successeur, ratifia la concession ci-dessus. Guichenon a 
inséré cet acte , page 8 des Preuves de son Histoire de 
Bresse, J'en donne la traduction. 
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« Soit notoire à tous les fidèles^ qu'Ulrich , sire de Raugé, 
a rendu et délaissé 5 pour le salut de son âme et de celles 
de ses prédécesseurs 5 au bienheureux saint Vincent et aux 
recteurs de son église, toutes les coutumes et exactions, 
justes ou injustes, qu'il faisait, ou d'autres pour lui, dans 
le village du Mont ; il a promis, en mettant sa main sur la 
main du seigneur Hugues , évêque de Die et légat romain, 
pour tenir lieu de serment , qu'aucun de ses fils ni de ses 
successeurs n'oserait enfreindre le présent traité. Fait de 
la main du seigneur Hugues, évêque de Die, en présence 
d'Ëverard , chanoine de Mâcon , et par le conseil des 
hommes dudit Ulrich {Udutrici) , savoir: Adalard de 
Villars, Bérard de Mépillat, Bernard de Jayat, GeofTroi 
de Meyzeriat, André de Mont-Noir. Le roi Philippe régnant. 
Que la vie éternelle soit pour ceux qui approuveront cela. 
Anathême perpétuel à ceux qui s'opposeront à son exé- 
cution, » 

Bérard de Châlillon, évêque de Mâcon, avait en 1096 
suivi Godefroy de Bouillon , à la conquête de la Terre- 
Sainte; il mourut en 1120. (Guichenon, page 117.) Il 
parait qu'il ne put être présent aux actes ci-dessus. Fus- 
tailler et Bugnion donnent le nom de Landri à l'évêque de 
Mâcon qui traita avec Gaulserand et avec Ulrich. Celui qui , 
en i56o, a traduit Bugnion, a paraphrasé ces actes d'une 
manière très - infidèle et calomnieuse pour le sire de 
Baugé. 
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CHAPITRE II. 

COMMBHGEMBIIT DE LA EÉ6ULAEISÀTI0H DE l'ANARGBIE FÉODALE 
DAHS LE DÉrAETEMENT. — 1110 A 117$. 



ARTICLE PREMIER. 

1110 à 1120. — Fondation des chartreuses de Portes et 
de Meyriat, — Inféodation du château de Montmerie 
en faveur du sire de Beaujeu. — Voyage de plusieurs 
seigneurs du département à la Terre^Sainte. 

En 1111, l'empereur Henri V invita Amé III , comte de 
Maurienne, à l'accompagner à la cérémonie de son cou- 
ronnement qui eut lien cette année-là à Pâques, dans la 
ville de Rome. L'empereur lui donna le titre de comte de 
l'empire. (Guicbenon, Histoire de Savoie, page aaa. ) 
Guichenon réfute, à la page suivante, tout ce que plusieurs 
historiens ont raconté d'une guerre survenue entre le comte 
de Maurienne et le comte de Genevois, dans laquelle celui- 
ci aurait été tué avec 5,5oo de ses soldats. Besson nie ce 
fait; Lévrier n'en parle point; il dit qu'Aimon li, comte 
de Genevois, qui vivait en 1080 , existait encore en 1 i3t . 
( Tome I", pages 92 et gS. ) 

£n 1112, Girard de Briord allant à Jérusalem avec Berlio 
de Montagnieu , donna au prieur d'Innimond la moitié 
d'un meix (grange ou métairie) appelé Issy, pour le salut 
de Sylvius de Briord son père, de Girard de Briord, son 
oncle, et de Foulques dç Briord, fils de Girard. (Guiche- 
non, page 59, Bugey,) 

En 1 1 1 2, Vandalmode , dame de Briord , fonda au prieuré 
d'Innimond , une aumône très-considérable , qui y était 
encore distribuée toutes les sepiainçs en i65o. Guichenon 
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ne dît pas {Histoire manuscrite de bombes, page aag) 
en quoi consistait cette aumône. Cette aumône » fondée la 
même année que le départ de Girard de Briord pour Jéru- 
salem^ aurait^elle été faite par une mère pour attirer la 
protection du ciel sur le voyage de son fîls ? Cette dame de 
Briord était fîUe d'Humbert II 5 sire de Beaujeu ^ et de 
Vandalmode de Châlon. Fille d'un seigneur puissant , elle 
ne dut épouser qu'un seigneur d'une condition à peu prés 
égale. Je n'ai lu aucun renseignement qui m'ait prouvé 
qu'alors le château de Briurd relevât d'un autre seigneur. 
Cette famille de Briord devait être indépendante comme 
tous ceux qui alors avaient une certaine puissance. 

En II 12, Gauceran, arclieTéque de Lyon, donna, ou plutôt 
rendit à l'abbé de Saint-Oyen l'église de Neuville-sur-Ain ; le chA- 
teaa de Saint-André«-snr-Sttran était danA cette paroisse. (Guicbe- 
non, Bresse, page 99.) 

£n 1116, deux religieux de l'abbaye d'Ambronay ob* 
tinrent de leur abbé la permission de se retirer dans le 
désert de Portes ( canton de Lagnîeu ) pour y vivre sous la 
règle de Saint*Bruno. Tous les seigneurs voisins favorisèrent 
rétablissement de cette chartreuse ; ils cédèrent aux deux 
moines d'Ambronay tous leurs droits sur ce territoire. Il 
est probable que cette solitude servait de marche ou de 
frontière à plusieurs seigneuries. 

Dubouchet a transcrit (page 54) une partie de cette 
charte. Le sire de Coligny, un des fondateurs de cette 
chartreuse 9 y est nommé Humbert^ chevalier; il déclare 
qu'il donne aux frères qui sont dans l'ermitage de Portes 
tout ce qu'il peut y posséder. Les sires de la Tour-du-Pin 
et de Beaujeu interviennent aussi dans cet acte comme 
donateurs. On doit conclure de la présence du premier 
de ces seigneurs dans cet acte 9 que les paroisses voisines, 
telles qu'Arandas^ Villebois et Bénonces, dépendaient du 
sire de la Tour-du-Pln. Il parait extraordinaire de voir le 
sire de Beaujeu intervenir aussi dans cet acte. Mais si Qn sq 
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rappelle qu'une dame de Briord , dont j*ai rappelé un acte 
fait 111O9 était une fille d'un sire de Beaujeu , on com- 
prend que ce sire pouvait avoir quelqu'iutérêt à paraître 
dans cet acte. 

Trois chevaliers apposèrent leur sceau à côté de celui 
d'Humbert de Goligny, au bas de cet acte 9 pour le rendre 
authentique : Ad majorem firnntatem. Je crois n'avoir 
pas encore cité d'exemple d'actes scellés. Guichenon (page 
88, Bugey) n'indique pas l'acte de la fondation de cette 
chartreuse aussi nettement que Duboucliet. 

En 1116, Manassès de Goligny fit une donation aux re- 
ligieux de Portes 9 en présence de Manassès de Lyobard, 
et autres chevaliers. (Guichenon 9 page iSS» Bugey*) 

En 11169 Ponce de Balmey9 Garnier et Guillaume de 
Balmey9 ses frères 9 fondèrent la chartreuse de Meyriat 
(canton de Brénod). Le prieur général des chartreux en- 
voya Etienne , de Bourg 9 un des sept compagnons de saint 
Bruno 9 et deux frères convers, pour recevoir la concession 
des frères de Balmey et présider à la construction de cette 
chartreuse. Ponce de Balmey avait reçu une éducation 
très-soignée. Il se retira à la Grande- Ghartreuse , d'où on 
le força de sortir pour accepter l'évêché de Belley. L'auteur 
de sa vie le loue de ce qu'il portait un cilice, ceignait ses 
reins d'une corde de chanvre 9 et dormait 9 non sur la plume 
molle , ni sur des lapis peints 9 mais sur de la vile paille et 
sous des couvertures de draps grossiers du pays. Il le loue 
aussi de ce qu'il ne mangeait jamais de viande. ( Guiche- 
non 9 Preuves de V Histoire de Bresse, page 6. ) Ces mots; 
Pictisve tapetis, désignent des tapisseries 9 objets de luxe 
dans tous les temps et dans tous les pays. 

Au commencement du XII' siècle , les peuples étaient 
poussés par l'esprit religieux 9 partie dans les guerres des 
croisades 9 partie dans les solitudes et la retraite des mo- 
nastères. 

En 11189 le comte de Forez donna à Çuichard IV9 sire 
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de Beau jeu , la seigneurie de Saint-Trivier en Dombes. Le 
sire de Beaujeu lit hommage de cette seigneurie au comte 
de Forez, dont les successeurs cessèrent de demander cet 
hommage aux sires de Beaujeu qui devinrent alors les sei- 
gneurs supérieurs de Saint-Trivier. 

Peu après , Guichard lY inféoda cette seigneurie à Dal- 
mace de Beaujeu, son oncle, qui prit le titre de seigneur 
de Saint-Trivier. (Guichenou, Histoire man, de D ornées, 
page ii5.) 

Arthaud , doyen en l'église de Saint-Vincent de Mâcon , 
avait donné à son chapitre l'église de la paroisse de Fley- 
rjat en Bresse ; Ulrich, sire de Baugé , et deux de ses fils, se 
plaignirent à l'évêque de Mâcon de cette cession , parce 
qu'ils avaient divers droits sur cette église. Bérard , évêque 
de Mâcon , et son chapitre , reconnurent la justice de cette 
réclamation ; ils donnèrent au sire de Baugé et à ses enfans 
3oo sols, monnaie de Mâcon, pour l'indemniser des droits 
de justice et autres droits qu'ils lui cédèrent par un titre 
du mois d'avril iii8, La femme d'Ulrich ratifia cette ces- 
sion par un acte séparé. (Severt, cité par Guichenon , 
page 47. ) 

Guichenon dit que la femme de ce sire de Baugé était 
N. de Savoie, fille d'Ame I*% comte de Maurieune , et 
qu'elle était sœur d'Alix de Savoie, épouse de Manassès, 
seigneur de Goligny. Il a avancé cela, page 47» sur la foi 
de Diibouchet ; mais il ne confirme aucune de ces asser- 
tions dans son Histoire de Savoie; il ne les rétracte pas 
formellement, à la vérité, en ce qu'il ne dit pas s'être 
trompé sur cet article dans son Histoire de Bresse* 

En III9, Guy, évêque de Genève, donna le prieuré de Conta- 
raine en Genevois , au monastère deCIuny, à condition que Raoul 
de Faucigny et ses successeurs auraient à perpétuité la garde et 
l'avouerie de ce prieuré. Cet acte fut fait en présence d'Aimon II, 
comte de Genevois , Guillaume son fîls et autres. Aimon était frère 
ptérin de Tévêque de Genève;, et Kaoul de Faucigny, son nevciy. 
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Il est dit dans cet acte, qui fut passé à Genève, que Tévéque de 
Ghâlon et l'abbé de GUioy se rendaient en Italie près de Tempe-, 
rear Henri, pour faire la paix entre le royaume et le sacerdoce. 
(Lerrier, page 76» BibU Sébus,, p. 15.) 

Vers Tan 1118, Guy du Saix ratifia, du consentement de sa 
mère, la donation que Guy>Ferols et son fils avaient faite pour le 
salut de leurs âmes, de la maison ( Guichenon dit village) de 
Longchamp à Téglise de Saint -Pierre de Mâcon et aux religieux 
qui la desservaient; en outre, il rendit deux parts du don fait par 
Léotald, d'où il était résulté une grande altercation; il s'en re- 
tint la troisième, ainsi que le fief de Berlion de Cbalamont et la 
franchise d'Alairîac , à condition qu'après son décès, le tout re- 
tournerait à cette église. Jean le précenteur et Dalmace , chanoi- 
nes , furent témoins de cette donation. (Guichenon, page 34^ de 
V Histoire de Bresse,) 

Ce titre paraît être celui de la fondation de la paroisse de Long- 
champ , dont le chapitre de Saint^Pierre de Mâcon était encore 
collateur en 1769. Qu'entendait -on alors par ces mots : Francltises 
à^Alairiacl (Aujourd'hui Lalleyriat, hameau de la commune de 
Servas. ) 

Ulrich , sire de Baugé , se croisa pour faire le voyage de 
la Terre-Sainte eu iiao^ et avant de partir, il céda aux 
religieux de Saint- Pierre de Mâcon toutes les dîmes qu'il 
possédait et que les religieux tenaient déjà de lui par en- 
jgagement dans les paroisses de Saint-Pierre de Marsonnas, 
deSaint'Didier-d'Aussiat^ et dans les villages de Chaselles, 
de Rémondange et du Montet, à la chai*ge qu'ils prieraient 
Dieu pour la prospérité de son voyage et pour le salut de 
son âme ; ils lui donnèrent en outre 5o sols , monnaie de 
Lyon. Hugues, chanoine de Mâcon, frère d'Ulrich, et 
Constant Roux de Marsonnas, furent au nombre des té- 
moins de cet acte, (Extrait de Severt, par Guichenon.) 

J'ai déjà nommé plusû^urs fois la noble et puissante 
famille des Enchaînés. Guichenon dit que cette famille 
possédait plusieurs seigneuries considérables, tant en 
Dombes que dans la Bresse et le Maçonnais, entr'autres^ 
la seigneurie de Montmerle, située sur le bord oriental de 
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la Saône (canton de Thoissey). Il ajoute que Robeit- 
l'Ënchalné, chevalier, s'étaut décidé à faire le voyage 
d'outre-mer , ce seigneur, pour se reconnaître des assis- 
tances signalées qu'il avait reçues de Guichard IV, sire de 
Beaujeu , lui donna son château de Montmerle, et tout ce 
qu'il possédait dans la châtellenie de Montmerle , à Châ- 
tillon-les-Dombes et au château de Châtillon, du consen- 
tement de sa femme qui voulait aller faire ce voyage avec 
lui. En même temps , le sire de Beaujeu remit tous les 
objets qui venaient de lui être donnés en fief, à charge de 
l'hommage à Guillaume et à Bertrand-l'Ënchaîné , et à 
Bernard, leur jeune frère, tous enfans de Robert, qui 
partit le lendemain avec sa femme pour la Terre* Sainte» 
Cet acte fut passé à Châtillon-les-Dombes. Parmi ses té- 
moins , furent £. de Francheleins, H. et G. de Garnerans, 
H. de Miserieu, G. et A. de Miserieu ; tous petits seigneurs 
dans la Bombes. (Guichenon , Histoire man, de Domhes, 
page 91.) 

Cet acte est un exemple d'un des usages les plus impor- 
tans du moyen-âge. Celui qui voulait avoir un prolecteur, 
lui donnait fictivement sa propriété; le protecteur la lui 
rendait immédiatement en fief, à charge de lui en faire 
hommage et de le servir à la guerre comme vassal. Le 
seigneur supérieur devenait propriétaire de ce fief lorsque 
la famille était éteinte. Je ne peux me rendre raison de 
foi et hommage promis par Robert-l'Ënchaîné , pour ce 
qu'il possédait à Châtillon-les-Dombes et au château de 
Châlillon , qu'en admettant que sa femme était fille d'un 
seigneur de Châtillon. Cet acte donnait au sire de Beaujeu 
un droit éventuel sur ces propriétés et sur ce château. 

On ne sait pas la date de l'extinction de la famille des Ëi>« 
chaînés, mais on voit, après un long espace de temps, les 
sires de Beaujeu agir comme propriétaires de ce château.^ 
Ils le firent rebâtir. On ne voit pas qu'en succédant aux 
Enchaînés, les sires de Beaujeu aient été assujettis, pour 
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ce château de Montmerle > à aucun hommage envers des 
princes voisins. Cela prouve que les seigneurs de Montmerle 
ne reconnaissaient d'autre supérieur que l'empereur, ainsi 
que les sires de Yillars^ de Baugé, de Ghâtillon-les-Dombes 
et autres. 

Guichard d'Anthon et Guy-rEnchalné (probablement le même 
qui est nommé dans Tacte fait entre Tabbaye de Cluny et Achard 
de Montmerle) suscitèrent de nouvelles difficultés à Téglise de 
M&con, par des exactions sur le village de Montgoin qui apparte- 
nait A cette église, et sur les hommes qui en dépendaient. Le 
pape Galixte H étant en Danphiué donna commission à Tarche- 
Téque de Lyon d'enjoindre à ces seigneurs de ne plus troubler 
TEglise de Mâcon dans la possession de ce village. Ils ne tinrent 
compfe de cette injonction. Alors le pape, par une seconde bulle 
du mois de janvier ou février 1120, ordonna d'interdire l'entrée 
des églises à ces deux seigneurs , d'empêcher de célébrer l'office 
divin dans leurs terres , excepté le baptême et la confession des 
mourans, jusqu'à ce que l'évêque de Mâcon et l'archevêque de 
Lyon fussent contens de la réparation des torts faits par ces sei- 
gneurs , ce qui fut exécuté peu après. ( Lib» Incat, , fol. 203 ; 
Severt i Guicbenon, Hist, man. de Dombes^ page 498.) 

Une charte de l'Eglise de Mâcon, qui parait être du même temps, 
explique quelques usages des dîmes. Ogier de Saint -Gyr céda à 
l'église de Saint-Vincent de Mâcon la marguiller/e de la paroisse 
de Saint-Gyr et tout ce qui en dépendait , ne se réservant que la 
dlme du nias du pont et celle de Brodey, que ce seigneur tenait 
déjà et pour laquelle il s'obligea de faire hommage au doyen de 
Saint -Vincent. L'église lui accorda le droit de faire amasser les 
autres dîmes de sa paroisse, et la dlme de la dlme pour les frais 
de cette perception ; il consentit à être assigné à la cour du doyen 
eu cas de malversation. Enfin l'église de Saint - Vincent lui céda 
une verclière près le cimetière , dont elle lui contestait la propriété , 
à charge de payer un cens de six deniers. (Lib, Incat,, fol. IIO, 
Manusc, d« iM. Aubret , fol. 19.) 

En II20, une famille, appelée Saînt-Sulpice, avait une maison* 

forte dans le village de ce nom , canton de Bâgé , et une autre à 

Montburon, dans la paroisse de Gonfrançon, canton de Montrevel. 

En II20, vivaient Hugues et Guy de Garneraus, père et fils. 
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seigneui^s da châteaa de ce nom , dans la paroisse de Bey, canton 
de Pont-de-VeyIe* 

En 1120, vivait Etienne, seigneur de Francheleins , canton de 
Saint-Tiivier en Dombes. 

J'ai déjà, plusieurs fois, parlé des concessions de dîmes 
de paroisses faites à des monastères par des princes et des 
seigneurs ; j'ai aussi parlé de la fondation de plusieurs 
prieurés. Je place ici, d'après Cacon, quelques renseîgne- 
mens sur l'emploi de ces dîmes ; ils expliqueront en même 
temps l'usage des prieurés. Ces monastères envoyaient des 
religieux de leur communauté pour desservir les paroisses 
dont on leur cédait les dîmes; ils n'y exerçaient leur miinis- 
tère qu'après y avoir été autorisés par l'évêque diocésain. 
Lorsque postérieurement le nombre des prêtres séculiers 
eut augmenté 9 les religieux restèrent dans leurs cloitres, 
'et par des motifs qui nous sont inconnus ^ les papes leur 
interdirent les fonctions curiales. Déjà en 1094 le concile 
d'Autun avait défendu aux moines d'usurper les fonctions 
sacerdotales dans les paroisses. 

Je viens de parler de plusieurs donations faites à des 
monastères pour fonder des prieurés; nous ne connaissons 
plus cette espèce d'établissement religieux. Le P. Richard, 
dans le tome IV du Dictionnaire des sciences ecclésiasti^ 
ques, dit 5 page 6o5 : 

«Les prieurés n'étaient, dans l'origine, que de simples 
fermes dépendantes des abbayes ; l'abbé envoyait un cer- 
tain nombre de religieux dans une ferme pour la faire 
valoir..... Ces fermes s'appelaient alors obédiences ou 
prieurés, et celui des religieux qui avait le commandemeni 
sur les autres s'appelait prévôt ou prieur. Les pricui*és- 
cures étaient de deux espèces : les uns étaient des paroisses 
avant qu'ils ne tombassent entre les mains des religieux ; 
les autres ne le sont devenus que depuis que les monastères 
en, ont été les maîtres.... Cette seconde espèce de prieurés* 
cures n'était d'abord que la chapelle particulière de la 
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ferme.... Les religieux y célébraient le service , et les do- 
mestiques y assistaient les fêtes et les dimanches. On permit 
ensuite au prieur d'administrer les sacremens à ceux qui 
demeuraient dans la ferme ; on étendit depuis ce droit sur 
les personnes qui s'établirent aux environs de la grange ou 
de la ferme du prieuré, n 

L'empressement des seigneurs du département à favo- 
riser la fondation des prieurés à cette époque 9 a dû aussi 
provenir du besoin d'avoir des prêtres pour exercer les 
fonctions curiales dans les paroisses. Il est probable que le 
zèle et l'activité des abëës de Cluny et de Tournus contri- 
buèrent beaucoup à accroître le nombre des prieurés. J'ai 
dît que l'abbé de Tournus dut faire construire l'église de 
Saint- André de Bâgé vers Tan 1080^ que l'abbé de Nantua 
dut faire reconstruire celle de son monastère à la même 
époque. On doit donc placer au XIP siècle la construction 
de toutes les églises bâties dans le même style que les églises 
de Saint-André-de-Bâgé et de Nantua. 

La restauration des édifices religieux du département ne 
fut pas le seul caractère distinctif de cette époque. Le 
voyage de la Terre-Sainte, entrepris en 1 1 20 par le seigneur 
de Montmerle et par le sire de Baugé, en indique un 
autre, celui de la participation de la population du dé- 
partement aux guerres des croisades. Ces deux seigneurs 
puissans durent emmener avec eux un grand nombre de 
leurs vassaux. 
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ARTICLE II. 
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Fondation des ahhayes de Chézery, de Saint - Sutpice 
et de la chartreuse d* Arvières, — Seigneurie du Val'- 
romey donnée en dot par Amé III à Alise de Savoie, 
sa filles en la mariant avec Humhert III , sire de 
Beaujeu, — Sigehald de la Baume , le plus ancien 
des seigneurs appelés la Baume de Montrevel, — De 
1120 à ii4i- 

En II 24, Humberl de Grammont, 56« évêque de Genève, conclut 
à Sejssel un traité avec Aimon II, comte de Genevois. 11 est trans- 
crit dans Spon , dans Besson et dans Lévrier, tome I", pag. 81 à 
90. Ce dernier auteur attache une grande importance à ce traité , 
dans lequel il trouve l'origine des libertés de la fille de Genève» 

Je ne transcrirai pas ce traité qui n'a qu'un rapport indirect avec 
l'histoire du département* Amé accorda dans cet acte, à Tévéque^ 
que ceux de ses sujets main - mortables qui seraient promus aux 
ordres sacrés seraient afiranchis ; il abandonna aussi ses droits sur 
ceux de ans hommes qui épouseraient des femmes serves ou libres 
dépendantes de l'évêque. 

Dans un autre acte fait la même année entre ce comte de Ge- 
ncTois et cet évoque , Ajmon présenta deux témoins ou garans , 
Hugues de Ternier et Dalmace de Gex. Il ne présente point ce 
dernier comme son parent ; la seigneurie de Gex n'appartenait 
point alors aux comtes de Genevois. Ce Dalmace est peut être le 
seul des anciens seigneurs de Gex dont le nom se soit conservé. 
( Spon , tome II , page 5. ) 

En IÏ25, Humbert de Grammont, évêque de Genève, se réunit 
à Humbald , archevêque de Lyon , pour sacrer l'église d'en haut 
de la chartreuse de Portes. Celle qui était dessous, appelée l'église 
d'en bas , fut consacrée trois ans après par l'évêque de Grenoble 
et par Ponce, évêque de Belley. Ces deux consécrations furent 
faites par les soins de Bernard , premier prieur de cette chartreuse. 

Ulrich, sire de Baugé , était revenu de son pèlerinage à 
la Terre-Sainte; il forma alors la résolution de se faire 
religieux et il se retira^ en iia5^ dans le prieuré de Brou, 

. 7 
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oii il passa le reste de ses jours ; il y mourut en réputation 
de sainteté. On ignore la date de sa mort. 

Raynald II , son fils aîné, lui suecéda. 

Etienne de Baugé , oncle de Raynald II , avait été évêt|ue 
d'Autun. il se relira à l'abbaye de Cluny pour y passer le-i 
derniers jours de sa vie, et il mourut entre les bras de 
Pierre le-Vénérable , abbé de Cluny. Etienne , un des 
frères de Raynald II, de Baugé, fut évêque de Mâcon. 
Humberl de Baugé, autre frère de Raynald IL^fut archi- 
diacre d'Autun ; après la mort de son oncle , l'abbé de Cluny 
lui écrivit pour l'engager à venir se faire religieux à Cluny, 
et lui promit d'avoir pour lui la même affection qu'il avait 
eue pour son oncle. Humbert n'accéda pas au désir de 
l'abbé de Cluny; il fut nommé archevêque de Lyon et 
occupa ce siège depuis 1 147 jusqu'en 1 155. Ces deux prélats 
furent des personnages très-recommandables par leurs 
vertus. (Voyez Guichenon, pages 4^ et 107; Hagiologe 
(lu diocèse de Bettcy, par M. Depery, tome II, page 57.) 

Si on se rappelle qu'alors les gens d'église étaient la classe 
la plus instruite de la société , on dort présumer que la 
vocation sincère pour l'état ecclésiastique n'aurait pas été 
si fréquente dans la famille des sires de Baugé , si cette 
famille n'avait pas ea toute l'instruction que permettaient 
es mœurs du XII* siècle. 

En 1 i5o, le château de Chaillouvres, situé à une demi- 
lieue à l'ouest de Saint-Trivier en Bombes, appartenait à 
une famille de ce nom. 

Renaud ( archevêque de Lyon depuis 1128 jusqu'à 1 1 5o ) 
donna le château du Chatelard, en Dombes, en lief à 
Ulrich, sire de Villars; ce seigneur épousa Poncie de Tlsle, 
sœur de Guy de l'Isle , chevalier. 

Amé III , comte de Maurienne , avait épousé Mahaut 
ou Malhilde, fille du comte d'Albon. Il n'en eut point 
d'enfans pendant quelques années. Amé fit vœu de bâtir 
une abbaye dans ses étals, s'il lui survenait uu enfant. Il 
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Jui en survint un auquel il donna le nom d'Humbert. 
Cependant Amé négligea d'accomplir son vœu. La corn*- 
tesse 9 son épouse , lui rappela sa promesse et la lui fit 
exécuter. Amé choisit remplacement du monastère qu'il 
dota convenablement. Telle fut l'origine de l'abbaye de 
Saint-Sulpice dans le Bugey, non loin de la paroisse de 
Thézillieu. Ce fait est ainsi raconté dans la Chronique 
manuscrite de Savoie : 

a De nuit 5 au Ut, par plusieurs fois sospiroit la comtesse; 
dont ly demanda le comte qu'elle avoit; mon sieur > dit- 
elle , pour que ne nous mesadvienne de Humbert notre 
fils; pourquoy, dit-il^ pour cause , dit la dame que vous 
avez voué a Nostre Seigneur de fonder un ordre de l'habit 
au S. Prodomme, sire Bernard, abbé de Clerevaux, se 
Dieu nous prestoit lignée; et vous n'en avez encore rien 
fait 9 ains le mettez en non chaloir. Lors, répond le comte^ 
ne vous doubtez, car je le accomplirai au plaisir Dieu, 
briefvement. Si eust le comte , conseil a plusieurs, en quel 
lien il fonderait l'abbaye belle ; puis informé du lieu , se 
transporta sur une montagne située en Bugeysoù il fonda 
une abbaye belle et solennelle , sous le nom du confesseur 
monsieur Saint-Sulpice , laquelle il fornit et docta conve- 
nablement , et y mit abbé et religieux prodommes à louer 
Dieu de la lignée qu'il lui avoit preslée. » 

Mais Guichenon donne une autre origine à la fondation 
de l'abbaye de Saint*Sulpice. Voici l'extrait de sa narration : 

« En ii3o, quinze religieux de l'ordre de Citeaux, et 
Bernard leur supérieur, vinrent, avec la permission de 
l'abbé de Pontigny dont ils dépendaient , dans les monta- 
gnes du Bugey pour y mener une vie plus austère ; Amé , 
comte de Maurienne , leur lit des concessions de terrain à 
Premillieu, Hostiaz, et dans les paroisses environnantes. 
Dans une des chartes relatives à la fondation de ce monas- 
tère, le comte Amé déclare qu'il a fait cette concession à 
ces religieux avant la naissance de son fils ; il dit ensuite 
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que si quelqu'un donne ou vend à ces frères quelque pro- 
priété qu'il tienne en iief dudit comte, les frères la possé- 
deront en franc-alleu. Mais comme Amé était souverain 
dans l'étendue du territoire où il leur permettait de faire 
des acquisitions 9 il défendit à tout autre qu'à ces religieux 
de bâtir dans ce territoire. Dans ce temps-là, tout bâti- 
ment était une forteresse ou pouvait en devenir une; 
cette clause tendait à protéger ces religieux. Ponce , évo- 
que de Belley, et Hunibert, évêque de Genève, parais- 
sent comme témoins dans cette charte que Guichenon a 
insérée dans ses Preuves de V Histoire de Savoie^ p. Sa, 
et dans celles de l* Histoire du Bugey^ page 243. Il est dit 
dans une autre charte que les religieux conduits par l'Ës- 
prit-Saint, parcoururent ces montagnes inhabitées pour 

•y choisir l'emplacement de ce monastère {horroris et 
vastœ solitudini^ locum). Ils le bâtirent d'abord dans 
l'endroit appelé Saint- Sulpice-le- Vieux; peu après, ils 
l'abandonnèrent pour un emplacement plus commode. 
Cette donation est répétée dans une charte du même 
comte , faite avant son départ pour la croisade prêchée par 
saint Bernard ; il y ajouta la défense du droit de chasse 

' dans les limites du territoire du monastère » à tout cheva- 
lier ou autre personne. » 

J'extrais de Guichenon ( Histoire de Savoie ^ page 225) 
ce qui suit : 

« Ce n'était pas sans sujet que le comte de Mauricnne 
souhaitait d'avoir des enfans , car , outre la satisfaction 
particulière qu'il en attendait^, laissant un successeur, il y 
allait de la tranquillité de ses états et du repos de ses peu- 

' pies, parce qu'Alix de Savoie, sa sœur, reine de France, 
le voyant sans enfans, aspirait déjà à sa succession. £n 
effet , sans vouloir attendre la mort de ce prince, elle per- 
suada au roi Louis-le-Gros , son mairi , d'envoyer une 
armée en Savoie , avec laquelle il s'empara des princi- 
pales places ; mais le comte Amé eut , quelque temps après^ 
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lin fil», et le roi Louis-le-Gros mourut ; tellement que les 
troubles qui arrivèrent à la cour de France après cette 
mort , donnèrent occasion au comte de Maurienne de re- 
prendre ce qu'on lui avait usurpé; et comme le roi Louis- 
le- Jeune craignit que le comte, se ressouvenant de cette 
injure, n'entreprît quelque chose sur son royaume, il 
employa Pierre le- Vénérable , abbé de Cluny, pour les 
réconcilier. Cet abbé écrivit au comte une lettre où il lui 
dit « que le roi de France Ta choisi pour médiateur de ses 
prières ; il l'exhorte à se laisser fléchir, tant par la considé- 
ration de la grandeur du roi , que par celle de leur proxi- 
mité ; il lui représente qu'étant oncle du roi , il doit l'assister 
comme son propre fds ; il le prie, à la fin de sa leltre, de 
considérer que les péchés des pères, et les vieilles fautes de 
la reine et des grands seigneurs de la cour, ne doivent pas 
nuire au nouveau roi. » 

Cette lettre, qui est le seul renseignement authentique 
qui soit resté de cette guerre, apaisa le ressentiment du 
comte Amé. Pour aller prendre des places fortes au comte 
de Maurienne , soit dans la Savoie, soit dans le Bugey, les 
troupes de Louis le- Gros avaient dû traverser une partie 
du département. Firent -elles cette marche comme alliés^ 
neutres ou ennemis? On l'ignore complètement. 

L'abbaye du Miroir, située dans le département du Jura, près 
de Seillcres , a?ait obtenu de Guillaume , comte de Mâcon , une 
partie du territoire sur lequel elle était bâtie. En 1131, Hunibert, 
sire de Coligny, augmenta les possessions de cette abbaye, fit 
élever une maison spacieuse pour ces religieux , et leur accorda 
des droits de pâturage. Trois fils du sire de Coligny, Gucrric , 
Guillaume et Humbert, furent témoins dans cette charte, ainsi 
qu'Humbert , sire de Thoire. (Dubouchet, page 35.) 

L'abbé de Saint-Just termina à Lyon, en 1132, en présence du 
pape Innocent II, un différend qui s'était élevé entre Pierre-le- 
Vénérable, abbé de Cluny, et Ismio, abbé d'Ambronay ; c'était 
au sujet de la paroisse de Prins en Bresse ( entre. Dompierre et 
Cbatenaj). Il fut convenu que la proptiété du lieu appamiendrait 



Digitized by 



Google 



lOS EECHEEOES BISTOBIQUBS 

k l'abbé de Clunj; mais qife les droits carianz, tels que ceaz de 
fépaltnre, de dimes et oblations,'resteraient à l'abbaye d'Ambronay; 
qae les droits de sëpnltare des religieux de Clanj résidans à Prins, 
et de celle de leur famille, c'est-à-dire de lears fermiers , grangers 
et domestiques, seraient exceptés, ainsi qae les dîmes qoi dépen- 
daient de leur maison de Prins. Ils promirent de donner poor cela 
à l'abbé d'Ambronay sept anées de seigle par an. On excepta de 
ces droits ceux de la sépulture des nobles, de leurs femmes et de 
leurs enfans <fui peuvent être enterrés partout où ils veulent. Il fut 
interdit à l'abbé de Cluny de faire la sépulture des autres parti- 
culiers de la paroisse et d'en percevoir les droits, sans le consen- 
tement du desservant au nom de l'abbé d'Ambronay. ( CartuU de 
Cluny, fol. 148. ) 

Quelques années après, pour éviter toute espèce de contestation, 
les abbés de Gluny et d'Ambronay firent les échanges suivans. 
L'abbé de Gluny céda à celui d'Ambronay le tiers des dîmes , et 
autres droits qu'il avait dans la paroisse de Cbalamont, qu'il n'ap- 
pelle que chapelle , suivant l'usage du temps ; il lui donna une 
vigne à Ambérieux , une antre à Ceyzériat , et quelques portions 
de terre qu'il avait au même endroit. L'abbé d'Ambronay lui donna 
en contr' échange tous les droits qu'il avait à Prins , la chapelle , 
les dîmes, les droits cnriaux, ainsi que la rente des sept setiers 
de blé que les religieux de Cluny devaient lui payer annuellement* 
Il parait que cet échange fut l'origine du prieuré de St-Martin- 
de-Ghalamont. On voit que l'anée de blé ou le setier de blé était 
la même chose. ( Cart, de Cluny, fol. 148. ) 

En 1 1 35 5 Pierre » archevêque de Lyon , donna à l'abbaye 
de Tournas les églises de Moncet et de Buellas ( situées 
dans le canton de Botirg). Cette cession fut faite moycn-^ 
nant une redevance de 5 sols payables au synode de l'Âvent ; 
la seconde sous celle de la écus. ^archevêque Humbert 
changea en ii52 cette dernière redevance en unes autre de 
3 septiers de seigle et 19 sols 5 monnaie de Lyon. Cett^ 
donation fut confirmée par le pape Eugène III^ qui réserva 
à Parclievêque la justice canonique et le respect qui lui 
était dû. La redevance pour l'église de Buellas était bea^« 
ppup plus forte que l'autre ^ parce qu'outre l'église > il 7 
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ayaîl de» terrei et prés dont les religieux de Tonrnus for- 
mèrent un doyenné. ( Hist, de Tournus, par le P. Juénin, 
pa^çe i65.) 

En 1769 , Fabbé de Tournus était collateur des paroisses 
de Bâgé le-ChâteU Boz, Brienne, Chevroux, LaGenette^ 
Greziat, Saint- Denis près Bourg, Péronnas, Sainte-Olive, 
Saint Ândré-le-Panoux, Notre-Dame de Beaumont, an- 
nexe de la cbapelle du Chatelard , Buellas , Montcel, 
Monlracol et Snllgnat. Lorsque ces églises furent données 
à ce monastère, aux X*, XI* et XII* siècles, ils y envoyèrent 
di^s religieux pour les desservir; ils firent reconstruire ces 
églises, et adoptèrent pour cette construction le même style 
d'architecture que dans l'église de leur monastère. Ces 
^glii^es furent bâties dans le style qui a précédé Tarcbitec- 
ture gothique dans ce département. Le temps et les ré- 
volutions ont déjà beaucoup altéré la forme primitive de 
ces édinces ; il n'en restera bientôt plus de traces. Je 
place ici, comme souvenir, la description d'une de ces 
églises. 

La porte de Téglise était cintrée ; ses jambages étaient quelque- 
foit ornés de denx colonnes engagées dans le mur; il y avait par- 
fois aussi uu bas-relief dans le demi-cercle supérieur de la porte* 
La nef était oblongue, de 7 mètres de large sur 15 de long. Elle 
était éclairée par des petites fenêtres placées à 4 mètres de haut. 
Chacune de ces fenêtres avait un mètre de haut sur 1/6 de mètre 
de large. Une de ces fenêtres était au-dessus de la porte, et trois 
sur chacun des longs côtés de la nef , en sorte que ces sept ou- 
vertures étroites ne donnaient qu'un demi jour dans la nef. Il est 
évident que le peuple qui fréquentait cette église ne savait pas 
lire. Le chœur, placé à la suite de ia nef, était plus étroit, il 
n'avait que 5 mètres de côté, mesurés intérieurement. Les côtés 
du chœur supportaient quatre arcs qui s'appuyaient sur des pieds 
droits de 3 mètres de haut. Ces arcs étaient formés par une og\\^ 
peu aiguë, approchant du demi-cercle. Le dessous des arcs laté- 
raux était rempli par un mur épais. Ces quatre arcs supportaient 
une voûte hémisphérique, au-dessus de laquelle était placé le clo- 
cher. Au fond du chœur était le sanctuaire demi-circulaire , sur- 
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monté d*uoe voûte héniisphérique. L'architectute de cette partie 
de réglise se composait d'un soubassement d'un mètre 1/3 de haut, 
surmonté d'une corniche ; sur cette corniche étaient placées des 
colonnes dans le style bjsantin ^ plaquées contre le mur, liées 
entr'elles par des arcs en plein cintre d'inégale grandeur, s'ap- 
pnjant sur les chapiteaux de ces colonnes, dont les bases ressem- 
blaient un peu à la base attique. Les lourds chapiteaux étaient 
ornés d'une imitation grossière de feuilles de chou. L'entre-colon- 
nement du fond du sanctuaire et deux des entre - colonnemens 
latéraux, étaient percés d'une fenêtre cintrée, d'un mètre de haut 
sur 1/4 de mètre de large, en sorte que, dans cette église, le prêtre 
seul était suffisamment éclairé. L'autel était pbqué au fond du 
sanctuaire, contre le mur. Il formait sur sa face principale un 
carré-long d'un mètre 3/4 sur un mètre de haut; ce massif avait 
une plinthe et une corniche, et était construit avec soin en pierre 
blanche. Quatre petites croix gravées aux quatre coins de sa face 
supérieure indiquaient qu'il avait été consacré. En effet, en détrui- 
sant un de ces autels , on a trouvé un nde au milieu de cette 
maçonnerie, et dans ce vide une petite boite triangulaire en bois, 
fermant à coulisses, renfermant des reliques et des ornemens tels 
que ceux qu'on met encore aujourd'hui dans les reliquaires. Le 
bénitier et le baptistère, placés à droite et à gauche de la porte, 
étaient deux énormes coupes d'un seul bloc de pierre d'un mètre 
1/3 de diamètre, creusé profondément, arrondi en dehors et sculpté 
au pourtour et en dessous, portés chacun sur une pierre taillée à 
six pans. 

Les agencemens intérieurs, les ornemens primitifs de ces églises 
ont disparu depuis plusieurs siècles. Je ne parle pas des clochers; 
ils ont tous été détruits en 1794, excepté celui de Saint- André- 
de-Bâgé. 

Guichard IV, sire de Beaujeu^ mourut en ii37 dans 
Tabbaye de Cluny. Il s'était retiré dans cette abbaye sur 
les derniers jours de sa vie , s'était fait inscrire au nombre 
de ses religieux, et mourut au milieu d'eux, revêtu de 
l'habit de leur ordre. Pierre-le-Vénérable , qui était alors 
abbé de ce monastère, a écrit que ce sire de Beau jeu avait 
été un des hommes les plus vaillans et les plus magnanimes 
de son siècle, et qu'il avait surpassé ses prédécesseurs en 
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puissance et en réputation. Humbert III , son fils atné, lui 
succéda. Il avait épousé Alise de Savoie, fille d'Ame IH* 
que j'ai jusqu'à présent appelé comte de Maurîenne, mais 
qui, dans les actes des dernières années de sa vie, prit le titre 
de comte de Savoie. Alise de Savoie, en épousant le sire 
de Beaujeu, reçut en dot la seigneurie du Valromey, qui 
se composait des seigneuries de CUâleau-Neuf , Virieu-le- 
Grand et Cordon. Guichenon, dans son Histoire inanuS' 
crite de Domhes, place ce mariage vers l'an ii5o; mais 
des faits que je rapporterai plus loin m'obligent de placer 
ce mariage avant l'année ii36. Cette seigneurie du Val- 
romey, que j'aurai souvent occasion de nommer dans cet 
ouvrage, forma par la suite un mandement composé des 
vingt-sept paroisses ci-après nommées: Grand-Abergement, 
Petit-Abergement , Belmont, Cbamp-Dossiu, Cbemillieuy 
Fitignîeu , Hotonnes , Luthésieu , Lilignod , Lochieu » 
Lompnieu, Maconod, Méraleaz, Passin, La Rivoire, Ruf- 
fieu, Saint-Martin-de-Bavcl, Ceyzérîeu, Songieu , Châ- 
teau-Neuf, Sotonod , Sutrieu , Virieu-le-Grand , Virieu- 
le-Petit, Vougnes, Yon , Champagne, plus Altemare. 

La seigneurie de Cordon était séparée du Valromey. 

En i65o, les châteaux de Cordon et de Château-Neuf 
étaient ruinés; il ne restait de chacun d'eux qu'une vieille 
tour. 

. Vers l'an 1 140, sept frères de la famille de La Balme en 
Bugey , firent bâtir chacun un château près de Cerdon, sa- 
voir: La Balme sur- Cerdon, Saint- JuUien, LaBastie, Lan- 
ges, Laverruquière, Saleneuve et la Picardcrée. Ceschâteaux 
devaient hommage au sire de Thoire. La mère de ces sept 
frères se réunit à eux pour donner aux chartreux de Mey- 
riat tout ce qu'ils avaient dans la montagne de Revoyre, 
à la réserve de la forêt près du chemin du Balmey. Guy de 
La Balme, un de ces stpt frères, se fit religieux à la char- 
treuse de Meyriat après la mort de sa femme. (Guichenon, 
IIV partie, Bugey, pages 22 et 23. 
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J'observe que Giiichenon a dil ailleurs que le châleau 
de La Balme-sur-Cerdon existait déjà en iioo^ en sorte 
qu'il ne s'agit que d'une reconstruction pour ce château 
en 1140. 

Le 29 août II 40, Amé III, comte de Savoie, fonda 
l'abbaye de Chézery, près de la rivière de Valserine. Saint 
Lambert en fut le premier abbé; il vint s'y établir avec 
douze religieux , sortis comme lui de l'abbaye de Fontenet. 
(Besson, page iSq; Guichenon, Savoie, page 227.) 

Cette fondation présuppose des acquisitions considérables 
de territoire , faites par les comtes de Maurienne , dans cette 
vallée de la Valserine. 

La même année 11409 le comte de Savoie commença 
l'établissement d'une chartreuse à Arvîères , située sur lé 
revers occidental du Mont-Colombier, à une lieue à Foricnt 
de la paroisse de Lochieu. Le comte de Savoie avait fait 
part de son projet au sire de Beaujeu , son gendre. Le sire 
de Beaujeu approuva ce projet, ainsi que les seigneurs 
voisins. Les détails des donations qui furent faites pour 
cette fondation étaient notés sur un vieux missel que l'on 
croyait avoir été écrit par saint Arthaud, qui fut le pre- 
mier prieur de cette chartreuse, et après évêque de Belley. 

Le comte de Savoie donna l'emplacement de cette char* 
treuse , 1,000 sols et une prairie. Le sire de Beaujeu acheta 
une grange et la leur donna ; deux seigneurs firent faire 
chacun une chambre; un autre, le réfectoire; un autre » 
la salle du chapitre» et donna une grange ; un antre, la 
cellule du prieur et l'hospice du couvent ; un , le dortoir ; 
deux se réunirent pour faire bâtir l'église ; trois se réu* 
Dirent pour faire bâtir la cuisine. ( Guichenon , Preuves 
fie f Histoire du Bugey, page 177. ) 

guichenon a iiiséré dans les Preuves de VHistoire de Savoie, 
pages de 30 à 36 , quatorze acte.s d*Amé III qui se donne le titre 
de comte de Savoie dans deui de ces actes» Je me servirai doré- 
Pl^v^nt de cette ^ualificatioD en nommant ces princes, Amé III 
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n^écrit son signe qu'à on seal de ces actes; il fait apposer son sceaa 
aoz autres; Tusage des sceaux en remplacement des signes oa 
seings, a dû commencer à cette époque. 

Le prieuré de la Boisse existait en II4I. Guichenon dit (p. 23, 
Bresse) que les seigneurs de Montlnel en sont les fondateurs. 
Guichenon prouve que ces seigneurs y jouissaient des droits de 
garde et de haute-justice; il ajoute : l'église est d'une structure 
qui fait assez voir son antiquité. Le prieuré de Brénod existait déjà 
en 1146; Ismio de La Balme, fils du seigneur de La Balme-sur- 
Gerdon , en était alors prieur. ( Guichenon , Bugej, p. 41. ) 

Le plus ancien des seigneurs de la maison de La Baume- 
Montrevel , dont le nom ait résisté à l'injure du temps , 
est Sigebald de La Baume ^ chevalier, qui vivait en 1140; 
Guichenon a vu son sceau en cuivre , autour duquel était 
son nom : Sigeifaidus de Baima mites. Guichenon croit 
cette famille différente de celle des seigneurs de La Balmc- 
sur-Cerdon. Ce nom de famille est gaulois, et il y a encore 
dans la Bresse plusieurs familles de cultivateurs qui ont le 
même nom. 

ARTICLE IIL 

De 1 141 à II 55. — Départ du comte de Savoie, du sire 
de Viiiars et autres seigneurs j pour la croisade, avec 
Louis^ie-Jeune^ — Mort du compte de Savoie, — Tran^ 
saction entre Guillaume de Thoria et Vabtaye du 
Miroir, — Vente du château de Roche-TailUe par te 
sire de Villars , à C abbaye de Vile-Barbe. — Fonda-' 
tion de V abbaye de Bons. 

Amë III, comte de Savoie, s'engagea dan» la seconde 
croisade prêchée le dimanche des Rameaux de l'àBnée 
11 45 par saint Bernard, à Vezelay en Bourgogne. Il s'y 
croisa avec Louis -le -Jeune, roi de franco , son neveu, 
Le rendez -vous des croisés français fut à Metz, d'où ib 
partirent le 11 juin 11 47» au nombre de plus de 200,000, 
(^POimandés par le roi de France. Guichenon donne 5 page 
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127 de V Histoire de Savoie ^ la liste des principaux sei- 
gneurs qui accompagnèrent le comte de Savoie à cette 
croisade. Je ne citerai que ceux du département : Guerrîc, 
sire de Colîgny; Humbert, sire de Thoîre; Didier de La 
Balme 9 Guillaume de Châtillon, Pierre de Seyssel, Hum-r 
bert de Luyrieux, Jean de Bu*sy, Tbibaud de Monlfalçon^ 
Geoffroy de Rogemont, Humbert de Grandmont, Bernard 
de Rossillon , et Pierre de la Palu. A ces noms , il faut 
ajouter André de Corsant, dont Guicbenon fait mention , 
page 154» IIl' partie, et Etienne II, sire de Villars. Il est 
donc probable qu'une grande partie des nobles du dépar- 
tement alla périr, avec leur suite , dans cette croisade qui 
fut très-malbeureuse. 

Eu 1 145, Etienne II , sire de Villars, donna à l'abbé de 
Saint- Sulpicc , les meix de Chassagne, du seigneur, d'E- 
tienne-Jean et de l'oncle , tous situés dans la paroisse de 
Crans. Cette donation fut faite au cbâteau de Villars. 
r Guicbenon , III* partie, page 398.) 

Le même sire de Villars, s'étant croisé et étant sur le 
point de faire le voyage de Jérusalem, déclara , dans une 
charte, tous les biens qu'il avait donnés en différens temp» 
aux frères (religieux) de Saint-Sulpice. Il y dit qu'étant 
malade , il avait donné à Dieu et à la maison de Saint- 
Sulpice , le mas de la Chassagne et ses dépendances , avec 
la forêt qu'on appelait le clos ou défense ; qu'étant à 
Lyon dans la chambre de l'archevêque Aniédée ( élu en 
1145 et mort en 1147)9 il leur avait donné les mas de 
Corsendum et de Pomier ; qu'il se souvenait de leur 
avoir donné les mas d'André et d'Hugues de Chazelles , 
frères. Par un autre acte, il abandonna aux religieux qui 
devaient venir s'établir à la Chassagne , la dime des terres 
qu'il avait acquises près de Loyes , et de celles qu'il pourrait 
acquérir dans le même lieu. ( Guicbenon , page 399 ; 
Bresse, ) 

Ces six mas ou granges furent le commencement de la 
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dotation d'une abbaye que le sire de Villars se proposait de 
fonder dans sa seigneurie. 

L'église supérieure de la chartreuse de Portes fut ren- 
versée, postérieurement à Tannée 1128, par un tremble- 
ment de terre; elle fut rebâtie en grande partie aux dépens 
de Thibaud-le-Grandy comte de Champagne , et achevée 
par Humbert de Baugé, archevêque de Lyon, qui la con- 
sacra. ( Guichenon , page 89 ; Bugey. ) Je n'ai pas trouvé 
d'antres renseignemens sur les effets de ce tremblement de 
terre, 

Guichard, seigneur d*Anthon^ céda en II47, par l'entremise de 
l'archevêque de Lyon et de l'abbé d'Ainay, à l'église de Mâcoo 1 
tout ce qu'il possédait justement ou injustement dans le village 
de Mouigoin. Huit des amis de Guichard s'engagèrent à aller de- 
meurer en ôlagps à Mûcon , s'il troublait cotte église dans la pog- 
Séssion de ce village. On voit au nombre de ces garans , Durand, 
Sandrans ) Guichard de Franchcleins , Scotans de CballiouvreJ , 
Bérard de Saint-Trivier. { Lib. IncaU , fol. 209.) 

Gette cession a paru, à Gâcon , n'être qu'une restitution, suite 
de l'excommunication prononcée par le pape Callixte II avant II24. 
Ghorier, parlant de ce traité, dit que les seigneurs qui furent 
caution de Guichard, étaient autant de petits princes dans leurs 
terres, et qu'encore qu'ils n'en prissent pas le nom, ils en avaient 
toutes les prérogatives. 

En II47, Hugues, palatin (le pins ancien delà famille de ce 
Dom en Dombes), fut témoin dans une charte qui confirmait un 
don fait à l'église de Mâcon, par Amédée , archevêque de Lyon , 
de ce qu'il possédait dans ce village de Montgoin. (^Masures de 
Vile-Barbe y page 478.) 

Renaud ou Raynald II, sire de fiaugé, eut un différend 
avec Ponce , évêque de Mâcon , au sujet de quelques droits 
qne ses prédécesseurs s'étaient réservés sur plusieurs vil- 
lages. Par uii traité conclu en 1 1499 ratifié parla femme et 
les fils de Renaud, et cautionné, suivant l'usage, par uii 
grand nombre de seigneurs bressans et maçonnais, Renaud 
- céda les droits qui étaient en litige entre lui et l'évêque , 
moyennant 1^000 sols de Mâcon pour lui et deux marcs 
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d'argent pour sa femme et ses fiU. Les droits que le sire de 
Baugé céda^ étaient les droits de taille et de garde dans le 
village de Mons, et d'autres droits dans la paroisse de Chigé 
dans le Maçonnais. Le sire de Baugé promit de continuer 
l'offrande annuelle de cire le jour de la fête de Saint-Vin^ 
cent. Cette offrande est ainsi désignée dans l'acte : un bou- 
clier plein de cire ; l'évêque de son côté confirma le sire de 
Baugé dans la possession de son logement de Mâcon, à 
charge d'hommage spécial pour cet objet. Les parties 
apposèrent leur sceau à cet acte. Cette charte est dans 
l'ouvrage de Saint-Julien de Baleure, pages 25 1 et 252; 
Fustailler et le traducteur de Bugnion l'ont oublié. 

En 1149, Hugues de Chalamont donna au doyen de Montber- 
toud, qui dépendait de Cluny, tout ce qu'il possédait justement 
on injuslement à Lurry^ soit pour droit de garde, soit à quelque 
autre titre que ce fut; il confirma les donations qu'Âchard de 
Monlmerle avait faites à ce doyenné. Gnillatime , sœur d'Hogues 
de Chalamont, et Hugues de Riottier, son fils, approuvèrent cette 
concession, donnèrent en outre à ce doyenné ce qu'ils avaient à 
Sapiers, à la Collonge d'iblins, avec les mas de Villecour et de 
Moron, qu'elle lui avait engagés pendant sa vie pour 8 francs, à la 
charge que ce doyenné payerait 500 sols à Hugues , palatin , pour 
ses dettes et celles d'Hugues de Riottier, son fils; ce qui fut eié- 
cuté. Cependant Hugues de Riottier reçut encore 6 livres pour 
confirmer ce qu'il avait promis. {Bibl, Seb, , cent, II, c. XLIII. ) 

Guichenou parle de ces donateurs, pages 78 et 425 de son His- 
toire de Dombes, comme enfans de Berlio, seigneur de Chalamont. 

Âmé III ^ comte de Savoie , revenant de la seconde 
croisade 9 tomba malade à Nicosie , alors capitale de l'ile 
de Chypre, et il y mourut le i*' avril ii49« Humbert III, 
son fils 9 lui succéda. 

Humbert III , sire de Beau jeu, s'était croisé , avait fait 
le voyage de la Terre-Sainte et s'était engagé dans l'ordre 
des Templiers pour combattre les Infidèles. Sa femme, à 
qui il avait laissé, en partant, la conduite de ses seigneu- 
ries ,^ ne pouvant résister aux entreprises de ses ennemis. 
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s*€n plaignit à Tarclievcque de Lyon et à l'abbé de Cluny, 
qui en écrivirent au pape Eugène III et lui représentèrent 
que la présence d'Humbert était très-nécessaire pour le 
bien des églises de son voisinage. Alors le pape écrivit au 
sire de Beaujeii, et» attendu que sa femme -étant restée 
dans le monde , il ne s'en était p^s légitimement séparé ^ 
il le releva de ses vœux, l'obligea de retourner en Beau* 
jolais , et , pour condition de cette dispense , il lui ordonna 
de bâtir une église collégiale dans une de ses villes. Hum- 
bert, pour s'acquitter de cette obligation ^ fonda l'abbaye 
de Belleville , en Beaujolais. (Guichenon^ Histoire man. 
de Domhcs, page 255.) 

Comment , pendant ce temps- là , la dame de Beaujeu 
administrait elle sa seigneurie de Yalromey et ce qu'elle 
avait en Dombes 9 puisqu'elle ne pouvait se défendre dans 
le Beaujolais? 

En 1150, vivait Ufrich de Feillens, chevalier; il fat no des té* 
moius clans la transaction mentionnée ci-dessus, entre le sire de 
Bâgé et Tévéque de Mâcon. Cette famille s'est éteinte à U fin 
du dernier siècle : ce nom s'écrivait Félins au XII* siècle* Cette 
famille avait la seigneurie de la belle paroisse de Feillens , située 
à une lieue nord-est de Mâcon. 

En II50, Hugues- !e-D<^chaussé tenait la seigneurie de Girieu en 
fief de Guigues , comte de Forez. 

En ii5o, Etienne II, sire de VîUars, était seigneur de 
Loyes. La paroisse de ce bourg qui était fortifié , était à 
Saint-Pierre de V illieu. La justice du château de Loyes 
s'étendait 9 en 1592, au-delà de la rivière d'Ain , et elle 
confinait celles de la Servette , de Château-Gaillard et de 
Chazey. On sait, en partie par tradition > que le lit de la 
rivière d'Ain était, il y a quelques siècles, beaucoup plus 
à l'orient qu'aujourd'hui , dans la plaine de la Yalbonne. 
On a conjecturé de là, que les limites de la justice de Loyes 
qui, primitivement, s'étendaient jtisqu'à la rivière d'Ain, 
sont restées, comme au temps de son établissement, et 
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que ces limites indiquaient la place de l'ancien lit de cette 
rivière. 

En 1 i5o, Guerrîc , sire dé Coligny, était seigneur du châ- 
teau de Varey, près de Saint- Jean-le- Vieux. Il était aussi 
seigneur de Treffort. Il tenait la seigneurie de Marboz en fief 
du comte de Bourgogne. Ces deux derniers bourgs avaient 
appartenu aux comtes de Bourgogne 9 avant de faire partie 
de la seigneurie de Coligny. Cela confirme l'opinion de 
Gollut, historien de la Franche-Comté , qui a dit que la 
partie nord de la Bresse et du Révermont avait , dans les 
temps anciens, fait partie du comté de Bourgogne. Seule- 
ment il a exagéré , en prétendant que les limites de ce 
comté s'étendaient jusqu'à Varambon. 

En II50, Pierre de Montliiel tenait la moitié du château de 
MoDtanay en fief, de Guigues^ comte de Forez. (Guichenon, pag. 
75, Bresse) Nous avons vu qne l'église et le village de MontanaV 
avaient été donnés en 971 à l'abbaye de l'Ile - Barbe par le roi 
Conrad. Le château n'existait donc pas alors, car ce roi Taurait 
nommé dans l'acte de donation. Guichenon n'a pas su comment 
rile-Barbe avait cessé de jouir de cette donation. 

En 1150, les seigneurs d'Asnières possédaient le château de 
Sainl-Julien-sur-Reyssouze. 

En Jl50y vivait Guillaume, chevalier, seigneur de Rogemont. 
Ce châteaa était situé dans la paroisse d'Aranc. 

Vers l'an ii5i , Guillaume de Thuriutn (1) vendit aux 
moines de l'abbaye Du Miroir deux meix avec leurs dé- 
pendances^ moyennant 67 sols. Guerric de Coligny, Hum-< 

(I) Je ne croîs pas que ce Villelmus de Thurium fut le mémo 
bue Guichenon dit, page 216, ôire le troisième sire de Thoire. Ce 
dernier promit en 1164, ainsi que sa mère, sa femme ex deux de 
ses frères, de protéger la chartreuse de Meyriat, et il lui fit, dans 
le môme acte , une donation. Son quatrième frère était abbé de 
Saint-Oyeni il devait être très-jeune en II5I , ce qui ne peut 
convenir à Guillaume de Thoria , ayant alors un petit - neveu 
majeur* 
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bert son fils et d'autres , furent témoins de celte vente. Peu 
après 9 Guiliaume nia non seulement avoir reçu le prix de 
la vente , mais encore il nia la vente elle-même. Il fut 
appelé en jugement (i) devant la porte de Tabbaye^ et il 
fut convaincu 5 devant un grand nombre de témoins, d'a- 
voir vendu ces meix et d'en avoir reçu le prix. Cependant 
les moines lui donnèrent cinq sols et une pièce de terre 
sur laquelle était bâtie une maison (2)^ L'abbé du Miroir » 
plusieurs de ses moines et plusieurs seigneurs 9 furent pré* 
sens à ce traité. Peu après , Guillaume enleva aux moines 
une vacbe , des porcs et des bœufs. Les moines firent la 
paix avec lui et lui donnèrent cinq sols et une paire de 
souliers (3). Celte convention fut encore faite devant des 
témoins; des seigneurs se présentèrent pour garans de 
Guillaume 9 qui promit que ni lui, ni aucun des siens 
n'enlèveraient plus rien aux moines. Peu après, Hugues, 
petit«neveu de Guillaume , enleva deux jumens aux moines 
qui les rachetèrent moyennant cinq sols; peu après , Hu- 
gues enleva encore une paire de bœufs aux moines qui 
les rachetèrent moyennant dix sols, et il promit, tant en 
son nom qu'au nom de sa sœur, d'être en paix avec cette 
abbaye (4). Celte charte, dont je viens de faire l'extrait, 
fut écrite à Beaufort^ en présence de l'abbé Du Miroir> du 
seigneur et de la dame de Beaufort , et de plusieurs autres 
témoins, et elle fut scellée du sceau de Guerric de Coli- 

(1) Qael était le jage qui avait établi son tribunal devant la porte 
da monastère ? 

(2) Pourquoi le juge et les témoins, parmi lesquels était le séî- 
gnenr supérieur du pays ^ ne s'opposèrent-ils pas à ce supplément 
de prii ? Le vendeur aurait-il été lésé? 

(3) Ce voleur de bétail devait ^tre pauvre , ou les souliers une 
chose alors rare et précieuse. 

(4) Ces enlèvcmens de bestiaux, rendus chaque fois moyennant 
une somme d'argent, ressemblent beaucoup à des répressions de 
délit de pâturage , commis par les bergers des moines. 

8 
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giiy (i). Elle est transcrite en entier dans V Histoire des 
Sires de Coiigny, par Duboucliet , pages 36 et 37. 

£n novembre 1 i5o , Etienne II , sire de Ylilars , prit en 
lief , de Girin , abbé de TUeBarbe, le château et le péage 
de Roche-Taillée 9 et tout ce qu'il avait au village de Fon- 
taine , qu'il possédait avant en franc-alleu. 11 reçut de 
Tabbé 100 livres fortes viennoises pour cette reconnais* 
çance^ qui le rendait vassal de l'abbé de l'Ile-Barbe pour 
cette seigneurie. 

. En septembre ii5i , ce sire de Villars engagea à l'abbé 
de rile-Barbe, stipulant en qualité de sénéchal de l'église 
de Lyon, et pour celle église , cette seigneurie , château et 
péage de Roche-Taillée 9 pour dix mille sols , monnaie de 
Lyon 9 dont vingt-huit valaient un marc d'argent pur , à 
condition que lui ou $es héritiers auraient seuls le droit de 
dégager cette terre , et que si ledit seigneur de VîUars 
voulait vendre cette terre audit sénéchal et à l'église de 
Lyon, il serait tenu 9 quarante jours après l'avis qu'il lui 
en donnerait, de lui remettre enccM'e cinq mille sols pour 
fin du prix de cette vente. ( Le Laboureur, et Guichenon ^ 
Histoire de Bresse, page 399. } 

Depuis cette époque , la seigneurie de Roche-Taillée a 
appartenu à l'église de Lyon , et la suzeraineté à l'abbaye 
de l'Ile-Barbe ; cette acquisition est le commencement du 
Franc- Lyonnais. 

Guichenon dit que le sire de Villars fit un voyage à la 

(6) On croirait^ en lisant ceUe charte^ être témoin d^une scène 
de mœurs arabes; si j'en avais rencontré beaucoup de cenc espèce^ 
j'aurais pu donner des idées plus nettes de l'organisation de là 
société à cette époque du moyen - âge. Guillaume de Thorîa est 
dépeint dans cette charte comme un voleur de grands chemins» 
Mais il faut faire attention qu'il ne fut pas présent à la rédaction 
de cet acte , et si de son côté il eût fait écrire les résultats de ses 
discussions avec svs voisins^ et si cette pièce se fût conservée ;. on 
Saurait mieux la vérité sur cette affaire» 
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Terre- Sainte en 1 152 , après avoir fait des donations con«^ 
sidérables pour la fondation de l'abbaye de la Chassagne. 
Alors le prix de la vente de la seigneurie de Roche-Taillée 
aura été employé par le sire de Viliars aux frais de ce 
voyage , qui dut être le second. 

£q 1151) Humbert de Bangé) archevêque de Lyon, confirma la 
donation de l'église de Moncet ( de Moncellis ) faile à Vabbaye de 
Toarnus par Pierre , un de ses prédécesseurs. Le cens annuel qui 
avait été convenu pour le prix de cette concession , fut changé dans 
ce dernier acte en une redevance annuelle de deux setiers de seigle 
et d'une émine de fèves {duobus sextariis siliginis et eitiina faharum) 
à la mesure de Lyon, plus 10 sols de Lyon {Preuves de V Histoire 
^de Tournusy par Juenin , page 104). Un des témoins de cet acte 
est Otgerius , de Gorgenon. Si ce témoin était seigneur de Gor- 
genon« cela contredirait l'origine que Guicbenon donne à cette 
famille et reculerait son antiquité d'un demi-siècle. 

£n II5I , Hugues, hls d'£iienne de Veyie, renonça à l'opposi- 
tion qu'il avait faite à la donation et à In vente d'une terre située 
dans le village de Gropet, par Guigues, chantre, son oncle pater- 
nel , à l'église de Saint-Vincent de Mâcon; il céda , entre les mains 
de l'évéque de Màcon , tous les droits qu'il pouvait avoir sur cette 
terre. Guillaume de Gbâtillou fut .un des témoins de cet acte. 
(Severt, page 138.) 

En 1152, Guignes -l'Ënchalné, Hugues et Guigues.ses fils, 
donnèrent à l'église de Mâcon tout ce qu'ils avaient à Montgoin 
( Montem'Gudinunt ) et ce qu'ils pouvaient y avoir usurpé. Us 
donnèrent plusieurs cautions de leur promesse, au nombre des- 
quelles furent Renaud de Baugé , Hugues et Etienne de Gbâtillon , 
Hugues de Mézériat. Get acte fut fait dans la maison de Ponce , 
évèque de Mâcon ; Ponce de Ghavannes , Blandin de Baugé, furent 
au nombre des témoins. (Severt, page 138.) 

Guy 9 comte du Maçonnais ^ et Gérard^ son fils^ rava- 
gèrent les terres de IMvêque de Mâcon , et vinrent l'assiéger 
dans son palais. L'évêque de Mâcon réclama le secours 
que Renaud 11^ sire de Baugé ^ lui avait promis par un 
traité conclu entre eux en 1 1 49* Renaud II dispersa les 
roupes du comte de Mâcon > et le força à se réconcilier 
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avec son évêqne par un traité conclu en i i5a. Cette petite 
guerre fut l'origine des dissenlions qui survinrent bientôt 
•nlre les comtes de Mâcon et les sires de Baugé. (Gacon.) 

Fastailler parle obscurément de cette guerre ; il fait du 
sire de Baugé un allié du comte de Aiacon. Severt n'en 
parle point. 

Renaud II, sire de Baugé, mourut en ii5a. Renaud III , 
son fils 9 lui succéda. 

En 1153 , Humbert II , de Baagë, arcbevf^qne de Ljon , abdiqua 
et il se retira à Seillon , près de Bourg. Il y avait en cet endroit 
nn prieuré de Tordre de Saint-Benoît , il en fut nommé prieur. 

Guichcnon soutient, contre Paradio et Severt > que ce prieuré 
n*était pas encore une cbartrense. Cet archevêque se relira du 
monde Tannée après la mort de son frère, il dut être un bienfai- 
teur pour ce prieuré. 

En 1153, il y eut à Mâcon un«T assemblée d*évéques et de sei- 
gneurs , tenue contre ceux qui venaient de piller Tabbaye de Cluny 
( Severt , page '244 }. Je cite ce fait , quoiqu'il soit étranger à This- 
foire du département. Si le roi des monastères fut ainsi traité , 
combien les petits monastères, les prieurés, devaient-ils être peu 
en sûreté ? 

Severt ne nomme pas le comte de M!lcon parmi les seigneurs 
assembles dans Tég'ise de Saint-Vincent. 

Vers Vsin 1155 , Marguerite de Savoie , fille d'Ame III , comte de 
Savoie , fonda Tabbaye de Bons , qui était située sur le ruisseau de 
Furans , à une lieue au nord de Belley. Marguerite se fit religieuse 
dans ce monastère, qui fut bâti en partie avec des débris d'édifices 
romains. Guichcnon y avait vu plusieurs inscriptions à demi ef- 
facées. Il a aussi vu, dans de lienx titres, ce monastère appelé 
ainsi : Monastcrium de Buntz; ce qui montre, a-t-il ajouté, qu'on 
Ta appelé Bons, par adoucissement de mot. 
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ARTICLE lY. 

De i i55 ri 1 160. — Traité entre i'évéque de Genève et te 
comte (le Genex^ois, — Guerre entre te comte de Forez 
et V archevêque de Lyon, qui est ohtigé de se réfugier 
à ta chartreuse de Portes. — Translation du corps de 
saint Taurin à Gigny ; son passage à Monttuet et à 
Neuvitte-tes- Daines. 

Ame, comte de Genevois 9 eut une guerre à soutenir 
contre Conrad, duc de Zernighen. Saint-Bernard, auquel 
ce comte avait fait part de ses intentions pacifiques, écrivit 
à Conrad (Epist, 97) pour l'engager à écouter les propo- 
sitions d'accommodement que le comte de Genevois lui 
offrait. Il lui représenta qu'il serait plus honorable pour 
lui de se rendre aux sollicitations des médiateurs , que de 
se voir obligé de céder à la force de ses ennemis. Des évé> 
nemens postérieurs font connaître que ce duc céda aux 
instances de saint Bernard. 

Amédée, comte de Genevois, renouvelant les entreprises 
de SCS prédécesseurs sur les terres de l'évêque de Genève « 
fit abattre des maisons qui lui appartenaient , construisit 
des forteresses sur les fonds de l'Eglise , reçut la foi et 
l'hommage des vassaux de l'évêque, inquiéta les clercs et 
les habitans dans leurs franchises, et voulut leur interdire 
la pêche dans le lac. L'évêque , de son côté , abusant de 
quelques dispositions du traité conclu à Seyssel en 11249 
avait promu aux ordres sacrés un grand nombre de serfs, 
main-mortables du comte, ce qui les soustrayait à leur 
ssigneur ; il avait autorisé des clercs à refuser le service des 
fiefs qu'ils tenaient du comte. 

Après beaucoup de menaces, suivies d'hostilités, le 
Cf^Dite et l'évêque choisirent des arbitres qui les amenèrent 
à une transaction qui fut faite le 22 février 11 55, en pré- 
3ence de plusieurs archevêques et évêques. Il fut convenu 
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par cet acte que le comte raserait les places et forteresses 
qu'il avait construites 9 soit sur les terres de l'évêque 9 soit 
même sur les siennes , si elles étaient nuisibles à Tévêque ; 
qu'il rétablirait les maisons qu'il avait abattues , ou indem- 
niserait leurs propriétaires ; qu'il laisserait les hommes de 
l'évêque jouir paisiblement du droit de pêche dans le lac 9 
qu'il indemniserait le chapitre et payerait à l'évêque 60 
livres pour les dommages qu'il lui avait causés. 

Il fut aussi convenu 9 dans cet acte 9 que l'évêque ne 
pourrait ordonner aucuns serfs du comte ni de «es vassaux , 
sans le consentement de leur seigneur ; que les clercs qui 
tenaient des Hefs ou censives du comte 9 seraient obligés 
de faire le service qui en dépendait 9 et que s'ils voulaient 
n'être plus sujets que de l'évêque , ils abandonneraient au 
comte ces fiefs ou censives. On laissa aux vassaux nobles 
qui tenaient à la fois des fiefs de l'évêque et d'autres du 
comte 9 la liberté de choisir entre l'un des deux 9 h charge 
d'abandonner à l'autre ce qu'ils tenaient de lui. Ce traité 
fut confirmé par une bulle du pape Adrien IV9 donnée en 
juin 1167. (Voyez Spon9 Preuves, n" Z^ ^^ 5; Lévrier, 
tome I*'9 pages 97 à 1 o i . ) 

En II 56 9 Frédéric Barberousse9 empereur d'Allemagne , 
vint à Besançon pour épouser la fille du comte de Bour- 
gogne. Les prélats 9 comtes 9 barons et seigneurs voisins 
vinrent lui rendre hommage; mais on verra qu'il ne fut 
pas la dupe de leurs feintes soumissions. 

En 11669 Guerric9 sire de Coligny9 vendit à l'abbaye du 
Miroir un terrain appelé la Combe-d'Ossée 9 moyennant 
luo sols. Il se repentit d'avoir cédé ce terrain 9 et il le reprit 
par la force. L'abbé implora la médiation d'Héraclius , 
archevêque de Lyon , et du comte de Mâcon. Il parvint 9 à 
l'aide de leur protection 9 à obtenir de Guerric la restitution 
de ce terrain ; mais il lui donna en récompense 3oo sols et 
un palefroi ferrant. Dans ce traité9 conclu en 1 1689 Guerric 
promit avec sermciit9 sj lui ou un des siens maltraitait k 
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Tavenir les hommes de Tabbaye y ou s'il lui enli^vait quel^ 
qu'une de ses possessions et s'il n'avait pas réparé le dom- 
mage dans les sept jours qui suivraient cet acte , de se 
renfermer dans un de ses châteaux jusqu'à ce que l'abbaye 
eût reçu de lui une entière satisfaction. 

On voit dans ceUe cliarte que Duboucliet a conservée^ comme 
dans celle qui contient la vente faite par Guillaume de Thoria , le 
vendeur reprendre par fa force ce qu'il a vendu et se faire adjuger 
par des arbitres un dédommagement , bien loin d'en payer pour 
cet acte arbitraire. Dans celui -ci, le dédommagement est plus da 
triple du prix principal ; cela fait présumer que, surtout pour celte 
dernière vente , ces seigneurs s'étaient décidés, par des circonstances 
qae nous ne connaissons pas , à vendre ces propriétés au-dessous 
de leur valeur. L'archevêque de Lyon n'aurait pas consenti a cett« 
augmentation de prix , s'il n'avait pas cru raisonnable de l'accorder. 

On trouve souvent dans les anciennes chartes cette expression : 
Calutnpniam movere; elle ne peut être traduite exactement que 
par celle-ci : Chercher querelle. 

Guerric , sire de GoUgny, se rendit garant , peu de temps aprèf 
cette transaction, d'une vente faite à l'abbaye du Miroir, par 
Hugues de Bcaufort , son vassal. Celui-ci, dans cet acte, prit le 
titre de cornes Stabulan'ux , expression qu'on ne peut rendre que 
par celle-ci: Comte d'Ecurie, connétable. Il ne dit pas chez quel 
seigneur il exerçait les fonctions de cette charge. (Dubouehet.) 

La seigneurie de Coligny était déjà divisée. Trois frères 
de Guerric en possédaient des portions dont on ignoré la 
situation et l'étendue. Gauthier, l'un d'eux, avait qtielqiies- 
unes de ses possessions à Saint-André en Revermont et à 
Ambronay. 

Le i8 novembre 1 157, l'empereur Frédéric Barberoussc, 
par une charte datée d'Arbois, ville du comté de Bourgogne, 
investit l'archevêque Héraclius de tous ses droits régaliens 9 
tant sur la ville de Lyon que dans toute l'étendue de son 
archevêché sur les châteaux , villes, abbayes, monastères, 
le droit de battre monnaie, les péages et autres droits; il 
le créa glorieux exarque de son sacré palais de Bourgogne , 
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premier président de son conseil. Cette concession fat faite 
non seulement à l'archevêque personnellement , eu outre 
à ses successeurs. (Severt, page 245.) Si l'archevêque de 
Lyon eût pu jouir des prérogatives qui lui étaient conférées 
par cette bulle, il aurait été souverain temporel dans son 
archevêché. Il n'en fut pas ainsi. En l'année 1 158, le comte 
de Forez fit la guerre à l'archevêque de Lyon. Surius, cité 
par Severt, page 2469 dit que Guy ou Guignes , comte de 
Forez , prit la ville de Lyon par ruse 9 la pilla 9 exerça 
d'abord sa colère sur les maisons des clercs qu'il détruisit; 
ils se sauvèrent de sa fureur par la fuite. L'archevêque 
Héraclius et beaucoup d'hommes élevés en dignité s'en- 
fuirent et allèrent se réfugier à la chartreuse de Portes. Ils 
y furent accueillis par le prieur Anthelme, homme magna- 
nime qui leur dit: a Veuillez 9 je vous prie 9 Messeigneurs 9 
ne plus errer çù et là dans votre fuite; demeurez chez 
nous 9 et si vous voulez faire quelques voyages pour vos 
affaires 9 revenez à nous. Nous vous nourrirons 9 ainsi que 
vos prêtres et vos clercs 9 vos chevaux exceptés ( demptis 
equis vestris). Il sera très-agréable pour nous de vous 
offrir une hospitalité que les convenances vous perniettent 
d'accepter. Nous donnerons9 avec la plus grande joie 9 tous 
nos soins ponr que tous ceux de votre suite 9 tant ceux qui 
resteront constamment avec nous que ceux qui iront et 
reviendront soient bien et abondamment nourris 9 jusqu'à 
ce que 9 et nous ne demandons pas au ciel un miracle pour 
cela 9 vos ennemis soient terrassés9 et que vous et vos clercs 
puissiez retourner en vos demeures.)) 

En ce temps-là l'usage des voitures était presque in-* 
connu ; ces fugitif avaient dû arriver tous à cheval 9 dans 
un monastère nouvellement construit 9 et probablement 
dépourvu des écuries et des fourrages nécessaires pour tous 
ces chevaux. La guerre de Guignes 9 comte de Forez 9 était 
un effet de la bulle de l'empereur, et rarchevêque n'avait 
dû prouver aucun secours parmi le$ seigneurs du pays. 
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intéressés par leur position à la non exécution de la bulle 
impériale. 

Collet dit (livre III, page 4) qu'en II57 et II58, Frédéric 
Barberousse , empereur d'Allemagne , accorda aux religieux de la 
chartreuse de Meyriat le droit de haute justice sur leurs hommes, 
et celui de les punir en quelque lieu qu'ils fussent, soit dans 
Tenipire, soit dans le comté de Bourgogne; il ajoute qu'Ame V, 
comte de Savoie, confirma ce droit en 1307. Guichenon ne parle 
pas de cette concession, ni dans son Histoire du Bugey^ ni dans 
celle de Savoie. 

On avait conservé dans le Cartutaire de Cabiayc de 
Gigny, la description de la translation du corps de saint 
Taurin. On lisait dans cet acte fait en iiSS» la notice 
suivante sur le château de Montluel : 

a En sortant de la ville de Lyon , on rencontre le château 
de Montluel 9 qui n'en est éloigné que d'un petit nombre 
de milles. Sa position est très-agréable ; au-dessous sont 
des coteaux couverts de vignes; en bas sont des prairies 
émaillées de fleurs. Le Rhône 9 qui coule à peu de distance 9 
fournit une grande abondance de poissons. Ce château, 
plein de guerriers 9 est embelli par la modestie des femmes 
qui l'habitent. Le voyageur se rappelle avec plaisir l'hos* 
pitalité qu'il y a reçue. » 

Je suis étonné d'un oubli du voyageur; il n'a pas nommé le sire 
de Montluel , souverain du pays et maître de ce château. Il n'a pas 
nommé la ville de Montluel , parce qu'elle ne devait pas encore 
exister , ou du moins être cachée dans l'enceinte des dépendances 
du château. 

L'auteur de cette description s'exprime ainsi dans un 
autre endroit de sa narration : « Près du lieu appelé Nou- 
velle-Ville (Neuville-les-Dames), est bâli un monastère de 
religieuses qui suivent la règle de saint Benoit ; il dépend 
de l'abbaye de Saint- Oyen. Dès que le corps de ce saint 
leur a été présenté 9 elles ont promis de renoncer à leurs 
prreurs passées et à adopter des nouvelles mœurs, etc. » 
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Je f oupçonnerais , par ce mat erreurs, qu'il s*agit dans ce récit 
aotant de quelque poiut de dnctriite que de relâchement de moeurs. 

Gnichenon a cité ces deux fragmens , pages 81 et 85 de son 
Histoire de Bresse ; il aurait dA copier en entier toute la partie du 
récit de cette procession qui fut faite sur le territoire de la Bresse. 

Guichenon a donné, page 79 de la conliiiualion de la 
II* partie de son Histoire de Bresse et Bugey, un extrait 
d'une transaction entre l'abbé de Saînt-Oyen et le prieur 
de Nantua. Cet acte existe encore dans les archives de la 
préfecture de Bourg. Il est de Tannée ii53, et non de 
l'année iiSo, selon Guichenon. Hnmbert, un des témoins, 
n'y est poiut nommé sire de Thoires et de Villars , mais 
Vbertus (le Toria. Guichenon n'a pas nommé une partie 
des autres témoins de cette transaction , savoir : Hugo de 
Baiba et Isardus f rater ejus, llio de Alhenco, ViUielinxis 
de Carciliaco, Mainerius de Casai» Ubertus de Casai, 
Girardus de Firiac > , Bernardus Curtex. 

Celte charte, qui est écrite sur un morceau de par- 
chemin de 5 pouces et demi de large sur i5 pouces de 
long, est détachée d'un talon au côté droit. Ce talon est 
formé par la moitié gauche des 34 lettres de l'alphabet , 
écrites les unes au-dessous des autres, en majuscules de 
à 7 lignes de haut. 

Le Courrier de V Ain a, dans son feuilleton du 26 juin 
i858, inséré un extrait de la Revue de Vienne; j'en 
transcris ce qui suit : 

« Au commencement les notaires faisaient deux doubles 
du contrat, à côté l'un de l'autre , sur le même parchemin , 
entre lesquels on peignait la croix , ou on écrivait les let- 
tres de l'alphabet qu'ils coupaient par le milieu Chaque 
partie retirait l'un des doubles. On pratiquait ces précau- 
tions pour éviter toute fausseté. » 

La charte précitée est un acte de cette espèce. Son exis- 
tence prouve que cet usage était antérieur de plus d'un 
siècle à l'établissement des notaires dans le département. 
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Amé 1", comte de Genevois, engagea le duc de Zeringhcn 
à solliciter de l'empereur Frédéric la concession de la sou- 
veraineté et des droits régaliens sur les villes , le territoire 
et les dépendances de Genève 9 Sion et Lausanne. Cette 
espèce de concession était appelée Vicariat de V empire. 
Le duc obtint sa demande, et il céda de suite au comte 
de Genevois le privilège du vicariat sur la ville de Genève 
et sur son territoire. L'évêque de Genève réclama auprès 
de Tempereur Frédéric , et, en lui présentant la bulle que 
lui-même lui avait donnée en 11 55, dans laquelle il était 
dit que la souveraineté de Genève, des châteaux et du 
territoire qui en dépendaient , appartenait à l'Fglise de 
Genève , il obtint la révocation de la concession faite à Qcs 
deux seigneurs. Celte révocation fut faite à Besançon en 
forme de jugement le 7 des ides de septembre 1 162. Le 
comte Amé et ses deux fils renoncèrent peu après solen* 
nellement à leurs prétentions. 

Voyez Spon , Preuves, »•» 8, 9, 10 et II; Lévrier, pages de 
lOI à 107. 

La tentative d*Ainé I", comte de Genevois , était adroite et très- 
importante ; car si Tempereur avait confirmé Pacte que le duc de 
Zeringhen lui avait surpris , les comtes de Genevois, devenus souve- 
rains de Genève, auraient été, de ce côté, un grand obstacle à 
Tambition de la maison de Savoie. Cette bulle de II53, confirmée 
en II62 , fut la source de toutes les contestations qui survinrent 
entre les évéques de Genève , la bourgeoisie et les comtes de Ge- 
nevois ; les droits de ces derniers furent exercés après eux par les 
comtes et les ducs de Savoie. Ces contestations furent la première 
eatise de la liberté dont Genève jouit aujourd'hui. 
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ARTICLE V. 

ii6i à 1 175. — Lettres du sire de Baitgé au roi de France, 
pour implorer son secours contre le sire de Beaujeu 
qui avait fait prisonnier son fils, — Fondation de 
fabiaye de la Chassagne, 

En 1161, Renaud III , sire de Bangé, avait fait un traité 
d'alliance avec Guerric de Coligny et les deux Archambaud 
de Bourbon y ses cousins. Gérard , comte du Maçonnais , 
ennemi du sire de Baugé , s'était allié avec Guîchard , 
archevêque de Lyon 9 Humbert III, sire de Beaujeu ^ ou 
plutôt Humbert IV, son fils , et d'autres seigneurs. Leur 
projet était de s'emparer des biens de l'évêque de Mâcon , 
qui était alors Etienne de Baugé 9 oncle de Renaud III > et 
de la sirerie de Baugé. 

Le sire de Beaujeu et le comte de Mâcon traversèrent la 
Saône avec leurs troupes , et défirent un petit corps d'armée 
que Renaud III avait envoyé pour s'opposer à leurs ravages. 
Ulrich , son fils, qui commandait ces troupes, fut fait pri- 
sonnier. Renaud III craignit d'être assiégé dans son château 
de Baugé. 11 écrivit alors à Louis-le-Jeune, roi de France, 
pour implorer son secours, une lettre dont voici la tra- 
duction : 

Raynald de Bavgé à son cousin Louis, glorieux roi des 
Français, salut : 

«J'ai cru devoir exposer mes peines etma triste position 
à votre majesté, à laquelle m'attachent les liens du sang et 
une ancienne amitié. J'implore le secours de votre bien- 
veillance par de pressantes prières. Gérard , comte du 
Maçonnais, à qui j'ai rendu de grands services, que j'ai 
comblé de bienfaits et dont j'avais choisi la (lUe pour être 
l'épouse de mon fils, oubliant notre alliance, mes bienfaits 
et la foi du serment qui le liait envers moi, s'est rcuni à 
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EHenne, son frère , et à Ilumbert de Beau jeu* Ils sont 
entrés avec une grande armée sur ma terre ; ils l'ont ra> 
vagéc avec le fer et le feu , et ont emmené un grand nombre . 
de prisonniers, au nombre desquels est mon (ils Ulrich, ce 
qui met le comble à mes maux. Enfin ils me menacent de 
me dépouiller entièrement , et ils s'en vantent entr'eux , 
ainsi que l'archevêque de Lyon. J'ai donc recours à vous, 
comme à mon seigneur et mon ami ; je vous prie humble- 
ment de venir me délivrer, de me faire rendre mon (ils et 
de contraindre ledit Humbert de Beaujeu à me rendre 
justice. Je suis prêt à vous satisfaire entièrement selon 
votre bon plaisir, pour toutes les dépenses que vous aurez 
faites , et je vous conjure de venir pour me secourir, soit à 
Âutun, soit à Vinzelles, soit en quelque lieu ou il vous 
plaira de vous rendre , et je vous satisferai pleinement , 
même par Tenlremise de vos envoyés, s'il ne vous convient 
pas de venir ; enfin , s'il est nécessaire que j'aille vous 
trouver, faites établir une trêve entre nous. » 

Louis- le-Jeune écrivit au comte de Mâcon et au sire de 
Beaujeu qui étaient ses vassaux. Ils n'eurent point de dé- 
férence pour ses représentations, et le sire de Beaujeu ne 
rendit point la liberté au fils du sire de Baugé. Raynald, 
son père , écrivit au roi de France une seconde lettre dont 
voici la traduction : 

Raynaid de Baugé au très glorieux roi des Français , 

salut : 

« Je renda grâce à votre majesté de la lettre qu'elle a 
envoyée à Humbert de Beaujeu, pour la délivrance de mon 
fils, quoiqu'elle n'ait encore servi à rien ; j'ai donc recours 
de nouveau à vous, comme étant, après Dieu, mon unique 
espérance. Je vous supplie , comme mon très cher seigneur 
et cousin germain maternel , d'avoir pitié de moi et de vous 
intéresser à la délivrance de mon fils, car je suis certain 
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qae si vous le voulez bien vous pourrez le délivrer. Qu'il 
plaise donc à votre majesté de venir dans notre pays; car 
votre arrivée y sera très-nécessaire» tant pour le bien de 
r£glise que pour moi. Les dépenses que vous ferez ne doi- 
vent point être un obstacle à votre voyage; je vous les 
rendrai entièrement selon votre bon plaisir , et je recon- 
naîtrai tenir en fiel' de vous mes châteaux qui ne relèvent 
^'aucun seigneur; tous mes biens et ma personne seront à 
vous. Vous reconnaîtrez que Gérard (le comte de Mâcon) 
et Humbert de Beaujcu ont rompu la foi qu'ils m'avaient 
jurée , ce que je suis prêt à prouver en votre présence. » 

Ces deux lettres sont dans V Histoire de Bresse de Guichenon , 
page 50 i il dit les avoir tirées du IV® tome de VHistorice Fran* 
eorum Scriptores, de Duchesne ; ce sont ces lettres , o» 3ÔI et 39ft, 
page 704. 

Guichenon fait sur ces deux lettres les réflexions suivantes ; 

« Il faut observer que ce Raynald de Baugé était parent du roi 
Lonis-le-Jeune , ce que nous apprenons par ces mots de la pre- 
mière lettre: Domino eu co/isangtiineo suoj et de ceux-ci : Majes^ 
tati vestrœ ciii et natura , et antiqua familiaritas me conjunxit] et 
encore par ces paroles de la seconde lettre : XJt carissiiuum domi^ 
numt et consohrinum suppléa: exoro. En effet, le sire de Baugé, 
qui était fils d'Ulrich, premier du nom , sire de Baugé , et de la fille 
du comte de Savoie, était cousin issu de germain du roi Louis-le- 
Jeune, dont la mère était Alix de Savoie, nièce de la femme 
d*UIrich de Baugé, et fille d'Humbert, deuxième du nom, comte 

de Savoie et de îVlauricnne Finalement, que ledit Raynald de 

Bauge était souverain, quand il d't: Et omnia castella mea, quœ 
à nemJne teneo , à vobis accipiam. , et tam. ego quam. omnia mea , 
vestra erunt^ Cependant on ne voit point quelle fin eut cette guerre, 
ni par quel moyen Ulrich de Baugé fut délivré. » 

En 1104, Guillaume, sire de Thoire, donna à la chartreuse de 
Meyriat le droit d'envoyer ses troupeaux dans les pâturages de ses 
domaines. On ignore la date de la mort de Guillaume ; Humbert If, 
son fils, lui succéda. 

En 1 167, la guerre que Guigucs^ comte de Foreis, faisait 
a l'arehevêque de Lyon , fut suspendue par des négociations 
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qui ne furent suivies d'un traité définitif qu'en 1175. Ils 
firent des échanges de seigneuries, et ils s'interdirent réci- 
proquement la faculté d'acheter des fiefs dans les limites 
de leurs principales seigneuries. Ils s'ôtèrenl ainsi tout sujet 
de guerre. Par suite de cette transaction, Pérouges, la 
moitié du château de Montanay, Girieu , et d'autres sei- 
gneuries entre Roche-Taillée et Malaval, appartinrent à 
l'archevêque de Lyon. Pierre, seigneur de Monlluel , fut 
un des garans de ce traité. Il était seigneur de la moitié 
de Montanay ; il était feudataire du comte de Forez pour 
l'autre moitié , et par ce traité il devint feudataire de l'ar- 
chevêque de Lyon. 

Paradin a copié cet acte et l'a inséré dans son Histoire 
de la ville de Lyon, pages i5o à i52. Je transcris la partie 
de cet acte qui est relative au déparlement. 

Cornes Giijgo et Jilius ejus Giiygo..,, concesserunt pro permuta» 
tionis causa..,, iiltrà Ai'arim qui castrum Perogiarutn quod Guy" 
chardus de Antone ab eo in fcudo possidcbat , et medietatem Mon," 
tanesii ^ quam Petrus de MoiUebcllo (Guichenon observe avec 
raison qu'il faut lire Montelupello) ab ipso te ne bat y Biriacum etiam 
tjuod Hugo discalciatus ab eo in feudum tenebat,*,, citrà Ararim 
verà castrum Castellionis.,,,» 

Ce château de Châtillon est en effet près de Saint-Bel à 
l'occident de la Saône; il ne faut pas le confondre avec 
aucun des châteaux du même nom qui existaient alors dans 
le département. 

Ce Pierre de Montluel est le pins ancien des seigneurs 
de ce nom dont la mémoire se soit conservée. Cette sei- 
gneurie de Montluel était très-étendue, et elle avait dû 
être une des plus anciennes du département. 

En 1170 , vivait Jean , seigneur de Châtillon-de-Micbaille. On ne 
sait s'il était seigneur indépendant ou s'il était vassal du comte de 
Savoie. 

Aynard, abbé de Saint-Sulpice en Bugey, fit bâtir en 
•4170 l'abbaye de la Chassagne dans la paroisse de Crans» 
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près de Chalamont. Il y envoya des religieux et Un abbë« 
La même année , Etienne II, sire de Yillars, donna à cette 
nouvelle abbaye la seigneurie de Monligon , située dans la 
paroisse de Dompierre de Chalamont. Les comtes de Forez, 
de Mâcon , les seigneurs de Saînl-Trivier-en-Dombes , de 
Chalamont, d'Anthon et d'Hauterive, donnèrent des biens 
à cette abbaye. Le pape Alexandre III confirma toutes ces 
donations, et exempta de la dime les fonds que ces reli* 
gleux cultiveraient de leurs mains. Ces religieux étaient 
alors des cultivateurs qui employaient à la prière et à 
l'écriture le temps que leurs travaux leur laissaient. 

Cette exemption fut confirmée en i2o5 par le pape In- 
nocent III. La chapelle de Sainte-Catherine qui existait 
près de cette abbaye avait servi d'hôpital pour les pauvres. 

Le comte de Mâcon accorda une exemption de leyde et 
de péage aux religieux de l'abbé de la Chassagne , en pré- 
sence des sires de Beaujeu et de Villars, et de Pierre de la 
Palu. (Guichenon, Histoire man, de Domies, p. 258.) 

Humbert II, sire de Coligny, épousa en secondes noces Ide, 
fille de Girard, comte de Bourgogne; elle était veuve de Simon , 
duc et marquis de Lorraine ; elle conserva le titre de duchesse ea 
épousant le sire de Coligny. 

En 1171, le sire de Coligny, accompagna Robert^ duc 
de Bourgogne, dans son voyage à la Terre- Sainte. (Du- 
bouchet. ) 

Dalmace de Beaujeu, seigneur de Saint-Trivier en Dombes» ne 
laissa qu'une fille qui épousa Guy de Chabeu qui vivait en II 72. 
Les Chabeu , depuis ce mariage, prirent le nom et les armes de 
Saint-Trivier. Leur château subsiste encore à demi ruiné. Guiche- 
non dit {Histoire man» de Dombes^ page 396) que cette famille 
a été la plus puissante et la plus ancienne de la Dombes. Celte 
assertion est exagérée* 

Une charte de Louis-le Jeune, insérée par Severt, page 
143 de son ouvrage Episcopi Matisconenscs, et une lettre 
de révêque de Mâcon > adressée au roi de France Loui»* 
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le-Jenne, insérée par Guichenoii, page 49 de son Hisloivc 
de Bresse, nous apprennent ce qui .suit : 

Etienne de Baugé, oncle de Renaud III , sire de Baugë, 
fut nommé en 1 167 à révêché de Mâcon. Girard, comte de 
Mâcon, et Humbert (peut-être le (ilsd'Humbert III) , sire 
de Beaujeu 9 se réunirent pour faire la guerre à l'évêque de 
Mâcon. Celui-ci implora le secours du roi de France 9 et lui 
écrivit que, bloqué depuis deux ans dans son palais épis- 
copal et manquant de tout 9 il s'en était échappé et s'était 
réfugié à Lyon. Le roi écouta ses prières et vint à Vinzelles, 
et là 9 avec l'aide et conseil de ses barons 9 il rétablit la 
paix. Le comte de Mâcon 9 Humbert de Beaujeu 9 et d'au- 
tres seigneurs 9 jurèrent fidélité au roi et lui firent hommage 
pour divers châteaux ; ils promirent en outre de vivre en 
paix avec l'évêque de Mâcon et de réparer les dommages 
qu'ils lui avaient faits. Cet acte est de l'année 1 172. {Aclum 
Finzeliaci, anno Verbi incarnati mittesimo cent:simo 
septuagesimo secundo. ) 

Guichenon a , mal à propos 9 dit que ce titre était de l'an 
1182; ce qui ne se peut, attendu que Louis-le-Jeune est 
mort le 18 septembre 1180. 

Il est dit dans cette charte » à la suite des promesses faîtes 
par le comte de Mâcon de réparer les dommages faits à 
l'évêque : ^rœler quant de Ulrico de Buigiaco , de quo 
facere posse suum. C'est cette phrase qui a donné lieu à 
Bugnyon et à Guichenon de dire qu'Ulrich de Baugé s'était 
réuni avec le comte de Mâcon et le sire de Beaujeu pour 
opprimer son grand oncle. 

Si on se rappelle que peu après l'année 1 161 , Ulrich de 
Baugé avait été fait prisonnier par le sire de Beaujeu 9 que 
Renaud III , père d'Ulrich , avait imploré le secours du roi 
de France pour obtenir la délivrance de son fils Ulrich , l'al- 
liance de ces derniers avec sesennemis parait extraordinaire. 

Severt dit dans une note, page 141 9 qu'en 1140 le 
comte de Châlon avait dévasté Mâcon et Cluny. 
9 
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£n 1175 ou 1 179 9 Renaud III, sire de Baugé, donna aa 
prieuré de Montmerle y situé dans la paroisse de Saint- 
Jullien-sur-Reyssouze , un bois appelé ie Bois des Fran- 
chises, Ce prieuré avait été fondé par Hugues d'Asnièies, 
seigneur de Saint- Jullien -sur- Reyssouze. (Guichenon, 
Preuves de V Histoire de Bresse, page 9; Histoire de 
Bresse, page 5i.) 

Renaud III 9 sire de Baugé 9 donna au prieuré de Seilton 
tout ce qu'il possédait dans les limites de ce prieuré. Hum- 
bert^ prieur de Seillou , était oncle du sire de Baugé. Cela 
explique en partie la cause de cette donation qui parait 
être le titre primitif de la propriété de la forêt de Seiilon 
qui appartenait à ces religieux. 

Je suis obligé I en finissant ce chapitre, de m'excuser auprès dà 
lecteur du grand nombre d*eitraits de donations faites à des mo- 
nastères, que i*ai insérés dans cet ouvrage, en sorie qu*il ressemlile 
plus à nîî répertoire d'actes de notaires qu*à tout autre chose. Ces 
actes nous ont conservé les noms des souverains entre lesquels (e 
département était alors divisé. Ces fondations mimbreoses de mo - 
nasfères et de prieurés étaient une suite de la nécessité de réor- 
ganiser l'instruction dont les monastères étaient alors le dernier 
refuge, et le service religieux des paroisses. Il n'y avait alors point 
de séminaires, ni de curés, ou, au moins, ces derniers étaient eu 
très-petit nombre. La nécessité de pourvoir au séH'ice divin dans 
les paroisses, explique l'empressement des seigneurs à doter les 
prieurés d'on partaient les religieux qui allaient desservir les pa- 
roisses. Si j'ai fait mention d'un grand nombre de donations faites 
an clergé , )'ai eu aussi à signaler des actes de violence ées aeignenrs 
envers les membres de ce corps , même envers ses plus hauts di- 
gnitaires; je n'ai pas eu des renseignemens suffisans pour m'eipll- 
quer comment ces mêmes hommes pouvaient être alternativement 
fondateurs et spoliateurs des monastères ; c'était alors une habi- 
tude universelle. J'ai souvent cité Fustailler qui est l'unique chro- 
niqueur qui se soit occupé de cette époque de notre histoire. Je 
dois rendre à Guichenon la justice qu'il a mis beaucoup de soin et 
d'adresse à chercher l'histoire des sires de Baugé , au milieu des 
inexactitudes de» ouvrages de Fustailler , de Bognyon son copiste » 
et de Se ver t. 



Digitized by 



Google 



SUR LE DÉPAIITRMENT DE l'aI?ï. l5l 

Le déparlement était divîsé alors entre dis oa donze scignearies 
principales, indépendantes les unes des autres, et un beaucoup 
plus grand nombre de petits souverains qui ne possédaient que trois 
ou quatre châteaux , quelquefois même un; les comtes de Savoie et 
de Genevois, les sires deXhoire , de Goligny, de Baugé , de Ghâtillon- 
les-Dombes, de Villars, de Beanjea et de Moulluel, étaient aa 
nombre des premiers ; ce n*est que dans les chapitres suivans que 
j'aurai occasion de nommer un grand nombre de seigneurs de )a 
seconde classe. Si Duchesne ne nous avait pas conservé les deux 
lettres écrites par le sire de Baugé au roi Louis-le-Jeune , nous 
aurions ignoré toutes les particularités de la guerre que ce sire fut 
obligé de soutenir contre le comte de Mâcon. Il est probable que 
ces guerres devaient être très-fréquentes dans un pajs morcelé 
entre un si grand nombre de souverainetés. 



CHAPITRE III. 

1175 A 1190. — PREMIERS CHANGEMENS DANS LES SEIGNEURIES 
FORMÉES PAR LE RÉGIME FÉODAL. 



ARTICLE PREMIER. 

1175 à iiSo. — BuiU donnée à saint Antheime, évéque 
de Beitey, par l'empereur d'Allemagne. — Discussion 
entre cet évêque et le comte de Savoie par suite de cette 
éulle. 

L'empereur Frédéric Barberousse devint ennemi du 
comte de Savoie ; il lui fit la guerre dans le Piémont 9 il 
brûla les villes et châteaux de Suse et de Yeiilane^ et il 
ravagea les pays voisins. 

Cet empereur , pour susciter de nouveaux embarras au 
comte de Savoie > accorda aux évêques de Saint-Jean-dc* 
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MaiirîcnnC; de Tarentaiâc, de Turin et de Belley, des bùHes 
renfermant des concessions et dès privilèges très étendus, 
tant [KRir ces évêques que pour leurs églises. Ou ne sait pas 
si ces évêques demandèrent ces bulles à l'empereur^ et s'ils 
furent obligés à cette démarche par suite des prétentions 
exagérées du comte de Savoie. 

Voici la traduction de celle qui fut donnée à Tévêquc de 
Belley: 

« Au nom de la très-sainte et indivisible Trinité, Fré> 
déric, par la grâce de Dieu, empereur auguste des Roinains ; 
îi convient à la dignité impériale que les Eglises du Christ 
qui sont établies dans l'empire , soient maintenues par elle 
dans tous les droits avec lesquels elles ont été établies , et 
qu'elles aient tous ceux auxquels elles peuvent prétendre 
par suite du zèle dont nous sommes animés pour le service 
de Dieu. C'est pourquoi nous faisons savoir à tous les fidèles 
de notre saint empire que, par suite de l'inspiration de 
Dieu , nous prenons sous notre protection l'Eglise de Saiiit- 
Jean-Baptiste à Belley, et notre fidèle évêque Anthelme et 
ses successeurs, évêques, chanoines , leurs possessions et 
les hommes qui appartiendront tant à l'évêque qu'aux 
chanoines ; en outre , les habitans de Belley avec tout ce 
qui leur appartient ; en sorte que l'évêque et ses chanoines 
virent en paix sous notre protection , aient toute liberté de 
servir Dieu , et lui adressent toujours des prières pour ne us 
et pour nos successeurs. Nous accordons de notre libéralité 
à cet évêque , tous les droits régaliens sur la ville ^ savoir, 
de battre monnaie , de mesurage (des toiles et autres objets 
analogues), de péage, d'usage des rivières et de leurs ri- 
vages , de pâturage , de pêche , de chasse , les forêts , les 
souches et bois morts, et le droit de juridiction sur le ter* 
ritoîre de la ville de Belley et sur ses possessions. Nous nous 
réservons le droit de justice impériale sur toutes ces choses. 
Mous statuons, en vertu de notre autorité impériale, c^ue 
nulle pefsotine laïque ou ecclésiastique, petite ou puissante. 
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duc ) marquis > comte ou vassal, n'ose eiifreiiidre les or- 
donnances que l'évêque aura faites pour celte ville , ni qu'il 
exige aucune contribution des hommes de, cette Ëglise^ ni 
qu'il les fasse juger par ses juges 9 ni qu'il les force à aller 
à la guerre. Nous accordons en outre à cekévêque le droit 
de clore la ville de Belley, de l'environner. 4e. fortifications 
et de les munir de tout ce qui sera nécessaire pour s'y 
défendre. Les marchands qui habitent cette ville seront 
protégés dans notre empire lorsqu'ils iront et reviendront 
pour les affaires de leur commerce. L'évêque aura seul le 
droit d'exercer la justice sur les habitans de la ville et de 
son territoire; il aura le droit de les faire aller à la guerre 
contre ses ennemis , et d'exiger d'eux les services et contri- 
butions qui lui seront dues. 

« Si quelqu'un a la témérité d'enfreindre cet édit 9 il 
paiera une amende de 5o livres d'or pur, dont la moitié 
appartiendra à notre chambre aulique, et l'autre à l'évêque 
et à son Eglise. Et aOn que cette donation , inspirée par 
notre générosité , demeure invariable à perpétuité au mi« 
lieu des troubles qui pourront survenir, nous avons ordonné 
de récrire sur une charte et d'y apposer le sceau de notre 
majesté. 

«Vu par nous, Godefroy- Philippe, archevêque de Co- 
logne et archi-chancelier du royaume d'Italie. Fait l'an de 
l'incarnation de Notre- Seigneur, 1 1^5, indiction 8 , sous 
le règne de Frédéric, très-glorieux empereur des Romains» 
la 34* année de son règne , la 2a* de son empire. Donné au 
siège de Tabor, le 7 des calendes d'avril ( 24 mars). » 

Cette bulle avait été conservée à i'évêché de Belley jus*- 
qu'à la révolution. 

Tabor est Doe petite ville de Bohème. Or voit , dès-lors , qa« 
cet empereur, an milieu des camps, n'cHibliait passes enuemis et 
ses amis éloignés! Il abandonoe, dans cette bulle , à Tévéque de 
BeHey tons ses droits de souveraineté sur la ville de Belley et son 
territoire I escepté les appels à la chambre impériale des seuteoces 
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des juges de cet évéque. La cession da droit de propriété des 
rivières et des chemins est conforme aux idt^es qn'on avait alors 
des droits des souverains; ceUe des forais indiqae {nsqu'oii ces 
droits pouvaient sViendre. En effet, on voit, après la destmciion 
de Teropire romain , tontes les forêts appartenir aui souverains. 

Cette bulle fut l'origine de discussions violentes entre le 
comte de Savoie et l'évêque de Bellcy. Le comte de Savoie 
lit emprisonner un prêtre de Belley que des affaires appe^ 
laient en Maurîenne. Anthelme le réclama et le fit mettre > 
en 1176, en liberté par Tévêque de Saint-Jean-de-Mau« 
rien ne. Les serviteurs du prévôt du comte firent périr ce 
prêtre dans une embûcbe. Alors l'évêque de Belley excom- 
munia le comte de Savoie , qui se pourvut en cour de Rome. 
Le pape chargea l'archevêque de Tarentaise et un autre 
évêque d'examiner cette affaire ^ et il leur donna pouvoir 
de lever Texcommunicalion, s'il y avait lieu. Les deux 
prélats refusèrent de la lever. Le comte la fit lever di- 
rectement par le pape , ennemi comme lui de Tempereur 
d'Allemagne. L'évêque de Belley, excédé par de nouvelles 
vexations 9 se retira à la Grande-Chartreuse. Les fidèles de 
son diocèse envoyèrent une députation au pape 9 et en 
obtinrent une lettre pour faire revenir leur évêque à Belley. 
H obéit. Les discussions entre lui et le comte continuèrent. 
Guichenon dit , page 245 de son Histoire de Savoie : 
« L'auteur de la Vie de saint Anthelme 9 évêque de Belley» 
raconte que ce saint personnage étant sur le point de 
mourir, Humbert III 9 comte de Savoie, souhaitai s^ béné^ 
diction et voulut se réconcilier avec lui, après quelques 
difTcrends qu'ils avaient eus ensemble. Le bîenheureuiç 
prélat consentant à cela 9 pria Dieu de donner une heu- 
reuse postérité à ce prince et à son fils. Or 9 parce que le 
comte n'avait en ce temps^à qu'une fille 9 les assistans 
crurent que la violence du mal faisait errer saint Anthelme; 
Us lui suggéraient de dire sa fille et non pas son fils ; mais 
lui qui parlait d'uu esprit prophétique, réitéra par deuxoti 
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\voU fois son fils, son fils. Cette prophétie fut accomplie 
quelque temps après par la naissance du comte Thomas» 
au château de Charbonnières , le 20 mai 1177. » 

GuichenoD a écrit cela sar la foi de Sarius. Il me paratt difficile 
d'accorder ce récit zvec ce qui suit ; 

L'année II 78 fut une année de disette et de misère. Saint Ao- 
tlielme mourut le 26 juin 1178, des suites d'une fièvre ardente, 
survenue pendant qu'il faisait distribuer des vivres aux pauvres. 
Or, la bnlle de l'empereur d'Allemagne fur scellée le 24 mars 
II75. 

Ces discussions entre le comte et l'évéque durèrent donc bien 
peu de t«mps , et il est difficile de placer tous les événemens dont 
elles se composent entre la date de cette bnlle et la mort de saint 
Aotbelme. 

Saint Anthelme avait fait construire un hôpital pour les 
lépreux, ou ladrerie, dans Tendroît appelé Maladière, 
sur la rive gauche dû Rhône , entre La Balme de Pierre- 
Châtel et Yenne en Savoie. Ces deux hourgs dépendaient 
alors de son diocèse. C'est le renseignement le plus ancien 
qtii soit connu sur celte espèce d'établissement 9 qui devint 
très-commun dans le département. 

Duchesne a conservé dans le tome IV de VHistoricé Francorum 
scriptores epist*^ 234, une lettre écrite par saint Anibelme à Louis- 
le Jeune, roi de France; il recommande dans ce'te lettre, aux 
boutés du roi , un de &^s neveux qui avait été étudier à Paris. 

Amé I*% comte de Genevois, mourut à la fin de Tannée 
1178. Il avait épousé Mathîlde, dame de Gex, fille de 
Pons, seigneur de Cuseau (Cuiseau en Franche- Comté }^ 
et de Laurence de Senecey. Il eut deux fils: Guillaume, 
qui eut le comté de Genevois, et Amé, seigneur de Gex^ 
( Lévrier, pages 107 et 108 , tome I*'. ) 

Ce mariage d'Ame P" avec une fille unique qui lui ap- 
portait une belle seigneurie , dut beaucoup augmenter la 
puissance de cette famille. Guillaume I", comte de Gene- 
vois, éprouva des dillicullés pour recueillir l'héritage de 
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son père ; plusieurs ennemis lui en disputèreni des por- 
tions 9 et ce ne fut qu'après les avoir combattus et soumis 
qu'il parvint à se mettre en possession entière de ce comté. 
( Biùt. Séius, , page 25a ; Lévrier, page 109. ) 

En 1178, les religieux du prieuré de Seillon adoptèrent 
la réglé de l'ordre des chartreux , après en avoir obtenu 
la permission de l'abbé de Joug-Dieu , abbaye située dans 
le Beaujolais, près de Villefranche. (Guîchenon , pages 82 
et 108 de V Histoire île Bresse.) J'omets l'extrait des dis- 
cussions auxquelles 11 se livre pour fixer la date de ce 
changement. 

Hombert , fils aîné da sire de Beanjeu , mourut an mois de sep- 
tembre 1179; Guîchenon le désigne sous le nom d'Humbert IV, 
quoiqu'il suîi mort avant son père. Il eut d* Agnès de Ttern , com- 
tesse de Moulpensier, Guicbard , que Guîchenon désigne sous le 
nom de Guichard VI, dit le Grand, qui épousa Sibille de Hainaull, 
sœur de la première femme de Philippe-Auguste, lOi de France. 
(Guîchenon, Histoire man, de Domhes , p. 241 et 242.) 

En II80, vivait Guillaume, seigneur de Buenc, Mirigna, Beau- 
repaire et Chenavel. Les seigneurs de Buenc étaient irès-puissans. 
Je prouverai plus loin qu'ils étaient aussi indépendans que les 
sires de Colignj. Le château de Buenc était situé dans la paroisse 
de Bohas. Il dominait le chemin de Bourg à Nàntua. II ne reste 
de ce château qu'une tour à quatre étages , quelques pans de mu- 
railles et une tourelle dans laquelle était l'escalier. Il y avait dans 
l'embrasure de chaque fenêtre de l'escalier, deux bancs latéraux 
en pierre ; ils devaient être indispensables â ceux qui faisaient le 
guet. Chaque étage de la tour était garni d'une cheminée sculptée, 
jl^ y avait au milieu de la cour une citerne voûtée. 

En II80, vivaient Lambert et Geoffroy de Dortan , frères, sei- 
gneurs du château situé dans la paroisse de ce nom. 

En II80, vivait Guy, seigneur de Gorrevod , château situé dans 
la paroisse de ce nom. Ce château était situé sur les bords dç la 
Reyssouze, à un quart de lieue de Pontdevaui, Il était ruiné ^p 
1650. Guîchenon a consacré un article très-élendn à l'histoire dp 
ces seigneurs , dont les derniers Revinrent ducs de Pont^evauj^ e| 
princes du Saiut-p)mpire. 
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Les feigneurs d'Ars, en Dombes, eiislaîent déjà «n II80» ils 
possédaient les seigneuries de Tanay et de Sainte-Croix» 

En II80, vivait Hugues de Ghambut, seigneur de Gorveissiat et 
de l'Avilliat. 

En II80 , vivait Jacques, seigneur de Groslée en Bugey; il de- 
vînt sénéchal de Lyon, et il obtînt, en 1220, du roi Philippe- 
Auguste, la permission de faire bâtir un couvent pour les religieux 
de Saiol-François, dans celte ville. Il donna à ces religieux son 
hôtel, à Lyon, et d'autres' biens. Il fut enterré dans leur église; 
c'est réglise de Saint-Bonaventure. (Guichenon, page 113.) 

Gette famille de Groslée devait être très-ancienne et très-puis- 
sante , puisque le premier de cette maison qui soit connu , pouvait 
faire une donation aussi considérable. Le château de Groslée était 
très étendu. Mt de Saint-Didier en a lithographie les ruines. 

Renaud III , sire de Baugé 9 mourut en 1 180 ; il fui en- 
ferré à Lamusse , qui était alors une commanderie appaiv 
tenant à Tordre des Templiers. Severt a conservé un acte 
£alt immédiatement après sa mort par Ulrich III ^ son (ils. 
Voici la traduction littérale de cet acte ( page 1 4^ ) : 

«Sachent tous que lorsqu'Etienne , évêque de Mâcon; 
Guichard, doyen; Renaud , cliantre, et autres chanoines 
4e l'église 9 se sont rassemblés poijr les obsèques du seigneur 
Raynald de Baugé; la dame de Baugé et Ulrich 9 son fils» 
donnèrent à l'église du bienheureux Vincent , pour le 
repos de son âme 9 dix sols qu'il exigeait sur le village 
d'Aigre- Feuille (Ayguer-Cuels) ; et ils promirent de ne 
point enfreindre la paix au sujet de ce village. Fait en 
présence du seigneur Humbert» autrefois archevêque de 
Lyon 9 à présent moine de l'ordre des Chartreux; Chré- 
tien de la Forêt, prieur de Saint-Pierre; Arthaud, vi- 
comte; Rolland d'Asnières9 Bernard de Montgilbert» 
Çaufroy Nanton , et Hugues de Loese. »» 

It faut se rappeler que l'évêque de Mâcon et le prieur de 
Seillon étaient oncles du sire de Baugé, défunt. 

Renaud de Baugé approuva cette donation dans l'église 
4e Saint-Bénigne en Qresse, le dimanche de la Passion , en 
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présence du prieur de Seillon , du prieur de Saint Pierre, 
de Renaud le chantre, et d'Humbert de Branciou. 

Ce Renaud de Baugé eut la seigneurie de Saint«Trivier 
en Bresse en partage. 

Humbert, prieur de la chartreuse de Seillon, mourut 
le i5 novembre 1180. 

ARTICLE II. 

1 180 à 1 186. — Premières indications sur tes franchises 
des villes du département. — Exemple d* affranchisse- 
ment d'un serf, — Cession de territoire faite par te 
sire de Viilars à Vabiaye de V lie- Barbe. 

Le 11 des calendes d'avril 1180 (22 mars 1181), Ul- 
rich ïll, sire de Bangé , confirma et renouvela des donations 
qui avaient été faites par Renaud III, son père, à la char- 
treuse de Seillon; savoir: tout ce qu'il avait au territoire 
de Noire-Fontaine , à Vassalia , les tènemens appelés Rellin 
et de Caramitcs le droit qu'il avait sur des terres et bois 
à Montarnol ; il approuva le don qui avait été fait à cette 
chartreuse, par Guichard et Guy Flamens, de bois et terres 
à Montarnol. Guy de Bangé, frère d'Ulrich, donna aussi 
dans cet acte, à cette chartreuse, tous ses droits sur ces 
bois et sur ces terres. Ensuite, tous deux accordèrent aux 
religieux de Seillon le droit de seigneurie et de toute justice 
sur leurs biens présens et futurs. Ils les exemptèrent de 
péage, leyde et copponage. Ils dirent dans cet acte: 
« Si les hommes des religieux de Seillon commettent quel- 
qu'assassinat , adultère ou tout autre crime dans nos villes 
franches, ou dans tout autre lieu, ils auront le droit de 
les poursuivre et de les punir. » Cet acte fut passé dans la 
maison de Seillon en présence de quatre chevaliers. 

Dans cet acte, Ulrich et Gny de Baugé se donnent éga- 
lement le titre de seigneurs de Baugé ; ils agissent indivisé- 
ment. Ce monastère n'est point nommé chartreuse^ mais 
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maison ; ses moines ne sont point nommés chartreux, mais 
religieux de Seiiion. Ces deux dénominations, chartreuse, 
chartreux, sont très- modernes. Les mois, dans nos villes 
franches, prouvent sans réplique que déjà plusieurs villes 
appartenant aux sires de Baugé élaîcnt habitées par des 
hommes libres, possédaient des chartes de franchises ana- 
logues à celles qui avaient été données à la même époque 
p'Sr des princes voisins. Aucune de ces villes n'a conservé 
le texte de ces premières franchise-» ; il est probable que la 
ville de Bourg, qui était très-près du monastère de Seillon, 
était déjà franche. 

Le prieur de Seillon n'est point nommé dans cet acte ; 
or, Humbert de Baugé, grand oncle de ces deux seigneurs, 
était mort le i5 novembre précédent. Alors son successeur 
n'était pas encore élu. 

L'acte mentionné ci-dessus est dans Guichenon ^ Preuves 
de l'Histoire de Bresse, page 9. 

£d mars 1182, le chapitre de Mâcon d'une part, et la dame de 
Veyie de l'autre, ajdce de sou. conseil , comparurent devant le 
tribunal de Tévi^que de Mâcon, au sujet d'une portion de bois 
entre Veylc (aujourd'hui Ponlde%eyle) et Bey, dont chacun d'eux 
prétendait être propriétaire. Des témoins dignes de foi déposèrent, 
la main sur les Saints-Évangiles , que la dame de /Veyle devait 
avoir le tiers du bois contesté; qu'on autre tiers, qui était la neu- 
vième partie de toute la forêt, devait appartenir à l'église de Mâcon, 
excepté une moitié du côté de Guillaume de Châiillon, qu'elle 
cédait à l'église. Ils déposèrent que le tiers du bois Captif et de 
r£pine appartenait à l'église» Les témoins de cet acte, ou les juges, 
sont en partie des archidiacres et des chantres de cette église. 
(Severt, page 144, Episcopi Matisconenses.) 

Guichenon dit , page 93 , que ce bourg de Pontdeveyie avait, en 
1100 , ses seigneurs particuliers; que cette dame de Veyle était la 
dernière de cette famille, et que , peu après, cette seigneurie devint 
une des propriétés des sires de Baugé , par mariage ou par acquisi- 
tion. (27 avril II83. ) 

Une bulle du pape Lucius III , datée du 5 des ides de mai II83\ 
|:oolieat le dénombrement des églises ut des chapellèi qui dépen- 
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daieni alors de l'abbajre de Tlle-Barbe; il y en avait près de 120, 
Voici les noms de celles tfiii étaient situées dans le département ; 
je les irauscris tels qa'iU sont écrits dans la bulle ; ya joins leurs 
noms aciaels à côté : 

Franchelaîns , Vismiacum (Neuville-rArcbevéque) , Monlaneyom 
(Montauaj)y Floriacum (Fleurieu), Peira-Fncisa (Roche-Taillée), 
Biriacnm (Birieu), Bressota (Bress >1e) , Jailiacum (Jailleux) , Rfsia- 
com (Pisai), Santa-Crux (Sainte Croix), Gorziacum ( Gordien ), 
Romanesrbe, Nirîbellum (Miribel), Meikniacum (Meiimieux)» 
Rilliaeom (Rillieu), Buxiacuro (Bussige) » Beyno (Bejnosi). L*abbé 
de rile-Barbe ava^t le droit d*eiivojer des religieux pour desservir 
ces paroisses; plus tard, il se contenta d*en nommer les curés; 
ce droit fut ensuite transmis pour les uns à l'arclievéque de Lyon ; 
pour d'autres, au chapitre de Saint -Nizier et au seigneur de Nea- 
Tille -rArclievéque. {Masures de VTîe-Barbe,) 

Le prieuré de Ménestrnel, près du bourg de Poncin , existait déjà 
CD 1184. Ge prieuré dépendait de Tabbaye de Saint-Ojen ou Saint- 
Glande; îl avait été fondé par les sires de Thoire, auxquels les 
prieurs devaient foi et hommage ; il était sous le vocable de saint 
Pierre, ce qui annonçait sa haute antiquité. Il ne restait plus, en 
1650 I que quelques masures de ce prieuré qui avait été réuni à 
Téglise collégiale de Poncin. 

(i i8i à 1 185.} Le i5 des calendes de mars, le pape Lu* 
cius écrivit à Jean , archevêque de Lyon , et à Renaud ^ 
évêqae de BeHey» une lettre dans laquelle il leur dit que 
le prieur et les moines d^Innimond faisaient de grands 
dommages au prieur et aux frères de la maison de Portes ; 
il ordonna à ces deux prélats de forcer, même par les 
censures ecclésiastiques, le prieur et les moines d'Innimond 
à se désister de leurs entreprises et à réparer les dommages 
qu'ils avaient faits; Vt ad indebita iilorum taotestatione 
dtêiêiant et de graûf^miaitus ac injuHiciis justiciatn 
exhvbeuntf etc. (Severt, Archiepiscopi Lugdunenses, 
page 2S5. ) 

L'énergie de ces expressions indique des actes de vio- 
lences à force ouverte, suivant l'usage de l'époque. 

^n iï84^ l'empereur Frédéric Barberpusse envoya k 
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Farchevëque de Lyon luie bulle semblable à celle qu'il lui 
avait donnée en 11675 et même beaucoup plus étendue. 
J'en traduis le fragment suivant : 

« Nous accordons au susdit archevêque et primat, Jean , 
et par lui , à tous ses successeurs à perpétuité , tout le corps 
de la ville de Lyon , et tous les droits régaliens dans toute 
rétendue de son archevêché en deçà de la Saône , en de- 
dans et au dehors de celte cité , dans les abbayes et leurs 
possessions, les monastères, les églises et toutes leurs dé- 
pendances ; les foires, les guerres, marchés, monnaies, 
navigations , bacs , péages , châteaux , villes , chemins , 
places publiques , esclaves des deux sexes , tributaires , 
dîmes , forêts , bois , chasses , meules , moulins , eaux , 
cours d'eaux, champs, prés, pâturages, terres cultivées 
et incultes, et toutes les choses qui, dans l'étendue de 
l'archevêché y appartiendront à l'empire. Nous lui accor- 
dons en outre les maisons ou logemens (^casamenta)^ tant 
ceux du comté de Savoie, que toutes les choses qui, soit 
anciennement , soit récemment , doivent appartenir ù 
l'Eglise de Lyon. Et nous lui accordons entière juridiction 
sur toute l'étendue de son archevêché ; qu'aucun tyran ne 
commette d'acte dans cette étendue, qu'aucun pouvoir 
violent ne s'y établisse ; qu'aucun comte ni juge n'y fasse 
des lois , excepté l'archevêque et le primat ci-dessus 
nommé ; que toute possession de l'Eglise jouisse de toutes 
immunités ; que la ville de Lyon et tout l'archevêché ne 
soient soumis à aucun pouvoir étranger^ excepté au droit 
de Justice impériale , etc. » 

Celte bulle fut donnée devant Vérone. Severt l'a insérée 
en entier, pages 256 et 257. Elle parait dictée pour nuire 
an comte de Savoie, car je n'en ai vu aucune autre qui ait 
été envoyée cette année-là aux évêques voisins. 

Le i5 août 11 85, jour de la fête de l'Assomption , Jean , 
seigneur .du Balniey, donna la liberté à Jean Pithiou , son 
homme 9 moyennant 18 livres viennoises. Voici la formule 
de cet alTranchissemeut : 
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« J'afTranchis de la coutume de la loi salique N. 9 mon 
homme 9 et ses cnfaiis légitimes, et je le rétablis dans son 
entier entendement , en sorte que ses (illes puissent lui 
succéder. Je constitue ledit N. et ses enfans, mes hommes 
libres et francs de tout usage, bon ou mauvais, de la loi 
salique. J'ai reçu pour cet atTranchissement, etc.» Cet acte 
fut fait en présence de plusieurs témoins, tant laïcs qu'ec- 
clésiastiques. Il fut écrit par le prieur de la chartreuse de 
Meyria , qui y apposa son sceau h côté de celui de Jean du 
Balmey. Cet acte est très-court, comme tous ceux des XII* 
et XIH* siècles; ce n'est qu'au XIY* siècle que les clercs, 
devenus nombreux les alloligèrent avec excès. (Guichenon , 
page 5 des Preuves de V Histoire de Bresse^,) 

En l'an 1186, les religieux de SeiHon reconnurent que 
depuis qu'ils s'étaient soumis à la règle des chartreux , ils 
ne pouvaient plus avoir la conduite^ et la direction du 
prieuré de Monlmerle; ils le délaissèrent à l'abbaye de 
Joug-Dieu, à condition que si i^ontmerle devenait abbaye , 
on n'y pourrait mettre que quinze religieux avec l'abbé , 
et qu'ils devraient être profès de l'abbaye de Tyron ; que 
les religieux du prieuré de Montmerle n'auraient point 
droit de pâturage pour leur bétail sur les fonds de la char- 
treuse de Seillon ; qu'ils ne pourraient construire aucun 
bâtiment dans les limites de cette chartreuse, ni acheter 
du vin au temps de la vendange dam le voisinage de Seillon, 
savoir, à Teyssonge, a Ceysériat et à Revonnas, sans le 
consentement des religieux de Seillon. 

Cette charte se termine par ces mots : Qtiœ per alpha* 
hetum divisa apud utrosque in testimonium conser- 
vanda perpetuum. 

Ces mots indiquent que cette charte fut, comme celle 
dont j'ai fait mention à la date de l'année 1 1 58, faite double 
sur le même morceau de parchemin, et que les doubles 
furent séparés par les lettres de l'alphabet écrites les unes 
sous les autres, et que chacun des deux monastères retira 
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sa moitié de cette feuille de parchemin , avec la moitié de 
l'alphabet. ( Guichenon , Preuves de l'Histoire de Bresse, 
page I ao. ) 

En 1186, Etienne II, sire de Villars, conclut avec les 
religieux et l'abbé de l'Ue-Barbe un traité que Le Labou- 
reur a transcrit en entier dans les Masures de Vite-Barbe, 
page 125. L'abbé et ses religieux conimencent par donner 
entrée audit Etienne 9 dans leur chapitre , comme s'il eût 
été moine de ce couvent, et ils lui accordèrent les mûmes 
grâces et secours, tant temporels que spirituels, comme ri 
l'un d'eux. Le sire de Yillars céda le droit de garde de 
Vimy, le mas de Nuyz, et tout ce qu'il avait à Vimy ; un 
mas près de Joannage , le château de Lignieu avec son 
bourg, avec toutes ses dépendances, et le bois de Nuazcis, 
et tout ce qu'il avait dans les paroisses de Bussiges , de 
Saint- Jean de Thurignieu, de Ranceys, de Limandas, de 
Miserîcu, de Toucicu et de Birieu, excepté les propriétés 
qu'il y possédait du chef de sa mère. Etienne déclara que 
l'abbé de l'Ile-Barbe posséderait tous les objets compris 
dans cette cession, en franc-alleu, c'est-à-dire exempts de 
toute foi, hommage et redevances, comme les hommes 
entièrement libres possédaient leurs biens. Ulrich de Yil- 
lars, neveu du sire de Yillars, approuva ce traité, s'en 
rendit garant, et promit que si Etienne, son oncle, voulait 
l'enfreindre, lui, Ulrich, se rendrait à l'Ile-Barbe avec 
vingt-deux chevaliers, dès que l'abbé l'en aurait sommé , 
et qu'ils y resteraient en otage jusqu'à ce qu'Etienne do 
Yillars eût donné satisfaction à l'abbé. Cette charte fut 
faite en présence de trente témoins; elle fut écrite par 
ordre de l'archevêque de Lyon, légat du saint -sidge, et 
munie de son sceau. 

Le droit de garde que le sire de Yillai^s cédait, se com- 
posait de diverses redevances que les habitans lui payaient 
en échange de sa protection. Le château de Lignieu ou de 
Legnieu, qui était compris dans les objets cédés à l'abbé 
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4e rUe-Barbe^ était un des plus anciens de la province* 
Ulrich de YîUars , père d'Etienne II , l'avait donné en 
apanage à Adalard de Yiliars , fi ère d'Etienne II » et Ulrich 
de Villars, fils d'Âdalard, l'avait vendu à son oncle. 

Guichenon a donné nn extrait de ce traité, page 599 de 
V Histoire de Bresse. 

Uoe cession si considérable paraît eitraordinaire. Il faut , 
pour s'en expliquer les motifs , se rappeler qu'une grande portion 
des objets qui en firent partie, et notamment tout ce que le sire 
de Villars avait à Vimy , avait été donné à cette abbaje, en 971, 
par le roi Conrad. Cette abbaye avait conservé le titre primitif de 
cette donation. Dès-lors, le sire de Villars ne fit, dans cet acte 
de II8Ô , que restituer ce que ses ancêtres avaient usurpé sur cette 
abbaye. Cette restitution, aâTaire de conscience, était préparée, 
puisqu'Ëtienne II, voulant qu'elle fût complète, avait racheté de 
son neveu le château de Legnieu et ses dépendances , pour l'y 
comprendre. Enfin , il y a dans cet acte une danse qui prouve 
que le sire de Villars n'entendait céder que les biens d'une cer- 
taine origine , puisqu'il se réserve des propriétés qui , quoique 
situées dans le même territoire, provenaient de la succession de 
sa mère ( Poncie de l'Ile). 

Le territoire restitué dans cet acte à l'abbaye de l'Ile-Barbe, 
forma eu grande partie un petit pays qu'on appela le Franc- 
Lyonnais , parce qu'il dut cette demi-indépendance à la protection 
des églises de l'Ile-Barbe et de Lyon. 11 était divisé en deux por- 
tions ; la plus grande était bornée à l'orient par la seigneurie de 
Miribel i au nord , par la seigneurie de Villars ; à l'occident , par 
la Saône, et au midi, par les murs de la \ille de Lyon ; elle se com- 
posait de portions plus ou moins considérables des paroisses de 
Cuire, Calvire, Roche-Taillée, Fleurieu , Civrieu, et Vimy (à 
présent Neuville), qui en devint la capitale. La plus petite, qui 
fut formée plus tard, était bornée à l'occident, ou plutôt enve- 
loppée en demi -cercle par la Saône, et, de l'autre côté, par le 
-territoire de la ville de Trévoui ; elle se composait des paroisses 
de Saint-Bernard , Salut Didier*sur-Froment et de Riottier. 
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Article m* 

lt86 à 1189. — Réunion des eireries de Thoire et de 
Viilars par suite du mariage du fils du sire de Thoire 
avec ia fille unique du sire de J^iilars, — Guerre entre 
Cévéque de Genève et le comte de Genevois, — Partage 
des seigneuries de la m>aison de Coligny entre les huit 
enfans d'Humiert II , sire de Coligny, 

Etienne II, sire de Villârs, n^avait qu^une fille, Agnès, 
dame de Yillars: tel était le titre qu'on donnait aux de- 
moiselles, filles uniques, et héritant du nom et des sei- 
gneuries de leur famille. Humbert II, sire de Thoire , fit 
demander en mariage Agnès de Viilars pour Etienne, son 
fils aine; il l'obtint. Ce fut par suite de cette union que se 
forma la seigneurie ou sirerie de Thoire et Viilars, suivant 
l'usage qui obligeait l'époux d'une riche héritière à joindre 
à son nom et à ses armes , le nom et les armes de sa femme. 
Guichenon ne donne pas la date de ce mariage. S'il avait 
été antérieur au dernier traité fait par le sire de Viilars avec 
l'abbé de rile-Barbe, cet abbé aurait eu la précaution de 
demander la garantie du gendre de ce sire. 

Etienne II, sire de Viilars, mourut en 1 187. Etienne P% 
sire de Thoire et Viilars, fut son héritier. 

Le comte de Genevois avait recommencé ses entreprises 
contre l'évêque de Genève, qui le traduisit devant la cour 
impériale. Le comte y parut, promit tout ce qu'on voulut, 
et s'échappa de la cour. Il fut condamné par contumace , 
mis au ban de l'empire, déclaré déchu des liefs qu'il tenait 
de l'évêque, et condamné à une énorme amende. Cet 
arrêt ne fut pas exécuté. L'évêque lit un traité avec le 
comte de Genevois, qui ne l'exécuta pas. Alors l'évêque 
lui fit signifier un mandement de la cour impériale, donné 
le a septembre 1 186, qui lui donnait le droit de faire exé« 
10 
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culcr le jugement de la cour impériale; mais Févêqae, 
n'ayant aucune force pour faire exécuter ce jugement, le 
comte de Genevois resta en possession de ce qu'il tenait. 

J'ai donné seulement un court extrait de ces démêlés, 
expliqués dans Spon et dans Lévrier, pages m à 1 18. On 
voit que l'empereur était encore reconnu par le comte de 
Genevois comme son souverain , mais qu'il ne restait plus 
à ce monarque aucun moyen de faire reconnaître son au- 
torité sur cette frontière de son empire^ et au milieu des 
révoltes et des guerres qui l'occupaient. 

Le comté de Genevois se composait alors de plusieurs seigneuries 
situées à Toccident du lac de Genève , entre ce lac et le mont Jura. 
Elles ne relevaient que de Tempereur. Le comté possédait encore 
d'autres seigneuries situées très-près dé Genève, non loin des deux 
rives du Rhône ; elles étaient comprises dans le territoire de Tétêché 
et de la ville de Genève ; il devait foi et hommage à l'évéque de 
Genève pour ces seigneuries. 

Le comte de Genevois résidait dans un château appelé le châtean 
du Bourg-du Four^ conligu aux murailles de la ville de Genève (à 
Torient de la ville). Les fortifications de la ville et du châteaa 
étaient un sujet perpétuel de querelles entre Tévêque et le comte , 
chacun d'eux voulant empiéter sur Tautre. Le comte était avoué 
ou protecteur temporel de l'évéque, mais il était son vassal pomr 
ce château , ce qui l'astreignait à des devoirs envers lui , mais com- 
pensés par des privilèges et par des profits. Tout cet arrangement 
bizarre, par suite duquel le supérieur était dépourvu de la force 
matérielle, résenéç pour ainsi dire à l'inférieur, était le sujet des 
interminables discussions, dont je viens de parler. 

Guicheno» a inséré, page 9 des Preuves de l'Histoire 
de Bresse, l'acte suivant dont je vais donner un extrait : 

« Le 10 des kalendes d'avril 1 187 (23 mars 1 187}, depui» 
l'incarnation de N. S. J. G. (l'été précédent^ Saladin avait 
envahi la Terre-Sainte et pris Jérusalem), Ulrich, sire de 
Baugé, donne pour le salut de son âme, do celle de son 
père et de sa mère , et de la dame de Miribel , sa femme y 
morte récemment , aux habitans de la maison de Seillon , 
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tout ce qu'il avait à Vassalia y et le tènement Rclliu ; il a 
reçu 16 sols pour cela. Il donne encore de son chef un tè- 
nement au lieu dit Caramilas. Celte donation a été faite 
dans le cloître de Seillon ; il a touché et baisé les saints 
évangiles^ et a fléchi le genou devant. 

a Les témoins de cet acte ont été Boson , prieur, et son 
couvent, savoir, Aymon, Guy, Etienne, Boson, Hugues, 
Tarchiprêtre, Bernard, et Hugues de Corbigny, procureur; 
les frères laïcs (lais) Michel, Achard Ravanis, Guillaume 
de Pavannes, Guigue de Biolières; les témoins séculiers 
ont été Otger de Boches, Bernard de Montbellet, Hugues 
du Saix, Othon de Masornas, chevaliers. D'autres témoins 
de cet acte sont: Etienne, archiprêtre de TrefFort; Pierre 
de Monlaneys, alors gouverneur de Bourg; Guichard du 
Saix, Robert de Baiviers, pas encore chevaliers; Chaînes 
de Bourg, Ulrich, notaire du seigneur Ulrich de Baugé. Le 
même jour, Hugues du Saix et Guichard, son frère, ont 
présenté aux frères de Seillon, le seigneur Ulrich de Baugé 
pour garant du maintien de la paix au sujet du commerce 
qu'ils font concurremment. Et pour que cet acte soit re- 
connu par les héritiers du seigneur Ulrich , il a ordonné 
qu'on y apposât son sceau. » 

REMAfiQUES. 

Cet acte n'est qu'une confirmation d'une partie d*nne donation 
faite en II80, rapportée ci-dessus. M. Michaud , dans le livre VU 
de son Histoire des Croisades , fait le récit de la désolation des 
chrétiens de l'Europe, lorsqu'ils apprirent que Jérusalem avait été 
prise par Saladiu. Le rappel de cet événement prouve que les ré- 
dacteurs de l'acte ci-dessus avaient partagé la douleur commune. 
La dame de Miribel dont Ulrich était veuf, était Alix de Châlon, 
fille de Guillaume P*", comte de Mâcon. Elle avait eu pour dot la 
seigneurie de Miribel, en épousant, en premières noces, Josse- 
rand l"^, seigneur de Broncion ; elle eut du sire de Baugé « son 
second mari, un fils, Guy de Baugé , qui fut seigneur de Miribel. 

Facto et osculato sancto Evangeîio^ et fiexis genibus ante illud. 
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On ne peut décrire plas clairement la formule religieuse qui 
sanctionnnait rengagement pris dans un acte public. 

La chartreuse de Seillon était alors habitée par un prieur^ un 
procureur, six religieux et quatre frères lais. Je suis obligé de 
compter le mot archi prêtre comme un nom propre, par la ponc- 
tuation que Guicheiion a mise dans cet acte, qui est le second dans 
lequel la ville de Bourg soit nommée. Je le répète, ce n^est que 
d'après un mot hasardé par Fus tailler qu'on a répété que l'ancieM 
nom de celte ville était Tanum. 

Le mot notaire ne me parait avoir dans cet acte d'autre setks que 
celui que nous attachons aujourd'hui au mot secrétaire j car cet 
acte est fait comme un acte sous-seing privé , fait devant des témoins. 

Super comniercio quod fecerunt ad invicetn, — Quel pouvait 
être ce commerce que les religieux de Seillon et le seigneur du 
Saix faisaient en concurrence? 

Sigilli sui muniinitie jussit illaqueari. — Ce mot illaqueari 
exprime exactement l'acte de l'apposition d'un sceau au bas d'une 
charte. Je vais essayer de décrire cette opération : 

On repliait le bord inférieur de la charte à une hauteur d'un 
pouce, sur le reste de la charte; on faisait, dans cette portion 
repliée, une fente d'un demi-pouce de long, dans le sens de la 
largeur de la charte i on passait, daus cette fente double, un lacet 
ou cordelette de fil; cette cordelette, qui était en soie teinte pour 
les actes importons, avait quatre à six ponces de long. On en 
rapprochait les exlrémîlés et on \eÈ réunissait par une petite masse 
de cire préparée et teinte en jaune, en rouge ou en \erti la prin- 
cipale partie contractante, et surtout celle qui donnait ou vendait^ 
apposait son sceau sur cette masse de cire. L'authenticité de l'acte 
dépendait de la conservation du sceau , aussi on les enfermait sou« 
TCnt dans une boUe de ferblanc. Souvent toutes les parties, ou 
les principaux témoins, surtout quand les parties contractantes 
n'avaient pas de sceaux, mettaient chacun leur sceau au bas d'un 
acte ; on a vu quelquefois plus de dix sceaux pendus à une seule 
charte. 

Après la mort d'Alix de Châlon, Ulrich de Baugé ëpoasa 
Alexandrine de Vienne 5 dont il eut Renaud de Baugé qui 
lui succéda, Hugues qui fut seigneur de Saint-Trivier- de- 
Courtes ^ et Béatrix qui épousa Amé II ^ seigneur de Gex. 
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Dubouchet dit qu'Humbert II ^ sire de Goligny, mourut 
vers l'an 1190. En effet, un acte que je mentionnerai plus 
loin m'oblige à reporter celte date avant l'année 1188. Ce 
seigneur eut d'Ide de Vienne , sa première femme , huit 
enfans, savoir: Guillaume I"; Amé, dont Amé II, fds 
d'Humbert III, fut l'héritier; Hugues II; Humbert III; 
Manassès; Errard , archiprêtre d'Ambronay ; Béatrix, qui 
épousa le seigneur de Montmoret en Bourgogne, et Alix, 
qui avait épousé Humbert II, sire de Thoire. 

La sirerie de Coïigny, ti-ès- étendue dans les anciens 
temps, avait déjà éprouvé plusieurs démembremens; mais 
après la mort d'Humbert II, elle fut complettement mor- 
celée. On doit présumer de ce morcellement qu'il ne 
voulut ou ne put faire de partage entre ses enfans. Du- 
bouchet n'a pu se procurer l'acte par lequel ils opérèrent 
celte division ; celle pièce aurait été une des plus impor- 
tantes dans son histoire de cette famille. Il n'a pu recueillir 
que les renscignemens suîvans que je transcris, quelqu'im- 
eomplets qu'ils soient. 

Guillaume I", (ils aine du dernier sire, succéda à son 
titre, mais non à sa puissance; il fut obligé, dans le par- 
tage qu'il fit avec ses frères et sœurs, de se contenter de 
la moitié méridionale du bourg de Goligny ; elle fut 
appelée Goligny - le - Neuf. Dubouchet ne donne aucune 
indication sur les autres terres qui complètent le lot de 
Guillaume. 

Humbert III eut la partie septentrionale du bourg de 
Goligny; elle prit le nom de Goîigny-le-Vieux. Il eut en 
outre dans , son lot , des terres dans le comté de Bourgogne ; 
elles s'étendaient jusqu'à Arinthod. 

Amé eut, dans son lot, des terres autour de l'abbaye du 
Miroir ; d'autres qui étaient dans la Bresse et s'éten- 
daient jusqu'à Jayat ; plus, le quart du château de Varey, 
et la moitié du château de Saint-André-sur-Suran. 

Hugues II eut, dans son lot, les châteaux de Marboz, 
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de Treflbrtj une part dans le château de Saint- André-sur- 
le-Suran , et une partie du Revermont. 

AliX; qui avait épousé Humbert II 9 sire de Thoire , eut, 
dans son lot, des portions dans les seigneuries de Varey et 
de Saint- André-sur-Ie-Suran , le péage d'Ambronay, ce 
que la famille de Coligny possédait dans les bourgs de Poncin 
et Gerdon , au moins en grande partie. Quoique Dubouchet 
ne le dise pas, le château de Brion dut faire partie de la 
part d'Alix de Coligny. 

On ne sait quelles furent les parts de Béatrix, épouse du 
seigneur de Montmoret, ni d'£rrard et de Manassès. Je ne 
vois aucune indication sur le partage des possessions de 
cette famille, depuis Ambronay jusqu'au Rhône. Cette 
division des châteaux de Saint- André- sur- Suran et de 
Varey en plusieurs lots, indique le peu d'accord qui dut 
régner dans ce partage. Il ne parait pas de trace de supé- 
riorité conservée à l'ainé sur ses frères et sœurs , même 
par un hommage. Dès lors cette famille perdit la prépon- 
dérance que l'étendue et la situation de ses possessions 
auraient dû lui assurer-^dans le département. 

Humbert II , sire de Tboîre , avait, comme nous venous de voir, 
acquis , par son mariage avec Alis de Coligoy, les bourgs de Gerdon 
et de Poncin, et d'autres seigneuries autour, ^n mariant son fils 
aîné à la dame de Villars, il forma dans le département une nou- 
velle seigneurie qui y a joué un rôle important pendant les XIII<* 
et XI V« siècles. Un des fils de ce sir|3 devint prieur de Seillon et 
ensuite évéque de Mâcon. Un autre devint prieur de Nantua , en- 
suite évéqne de Belley. Ce sire de Tboîre peut avoir été beureaz 
dans ses alliances et dans l'établissement de ses enfans , mais ce 
bonheur soutenu n'est pas seul TefFet de la fortune ; il n'arrive 
qu'aux politiques adroits, et la nomination de ses deux fils cadets 
à des dignités éminentes dans l'Église, est une preuve des hantes 
qualités de cette famille. (Voir Guichenon, Histoire du Bugej, 
pages 26 et 216.) 

Le 23 juillet 1188, Humbert II , sire de ïhoire, prit en 
fief d'Henri , roi des Romaips , les péages de Trévoux ef 
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d*Âmbronay9 et ce qu'il possédait dans les châteaux de 
Varey et de Saint-André-sur-Suran , et à Poncin. Il déclara 
dans l'acte que ces propriétés étaient allodiales ; il les donna 
dans cet acte au roi des Romains 5 qui 1 s lui rendit à l'ins- 
tant à litre de fief, se déclara son prolecteur et menaça 
d'une forte amende celui qui troublerait ce seigneur dan» 
la possession de ces objets. Cet acte^ que Guichenon a in- 
séré page 248 des Preuves de son Histoire de Bresse et de 
Bvgey , est un traité d'alliance rédigé selon l'usage du 
temps ou il a été fait. Des objets nommés dans cette charte, 
le premier appartenait à Agnès de Villars, belle iille du sire 
de Thoire , et les autres appartenaient à Alix de Coligny, 
sa femme. Cet acte est le plus ancien dans lequel la ville 
de Trévoux soit nommée; il fut fait à Theyssonacum ; 
Othon, duc de Bourgogne, et Hugues, duc de Dijon , furent 
au nombre des témoins. 

Guichenon a inséré , pages de 37 à 44 des Preuves de VUistoite 
de Savoie, treize actes faits par Humbert III, comte de Savoie} il 
n'est nommé comte de Sa^'oie que dans un de ces actes, comte de 
Maurienne et marquis en Italie dans six autres; il mil son sceau à 
deux de ces actes. 

Humbert III, comte de Savoie, ou plus exactement 
comte de Maurienne, mourut le 4 m^irs 1 188; Thomas 1*% 
son nis^ lui succéda. 

ARTICLE IV. 
Observations sur le chapitre précédant, 

Le chapitre que je viens de finir ne comprend qu'une courte 
période de ces recherches (de II75 à II89). Quoique je me sois 
servi des extraits de donations et autres actes analogues ^ j*ai aussi 
commencé à faire usage d'actes et de traités ayant un caractère 
politique. Ces traités m'ont fait connaître la division du départe- 
ment en un très-grand nombre de seigneuries alors indépendantes 
les unes des autres. Pour me rendre compte de ce morcellement , 
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j'en ai dressé une carte , et cette et ode géographique m'a fait voir 
que depuis 910 josqu'en II80, le département avait été dÎTi&é aa 
moins en trente petits souverains , non compris lenrs feodalaires 
qui , rois de leurs sujets , ne devaient que le service militaire à 
leurs suzerains. Je n'ai trouvé aucun renseignement sur plusieurs 
des cantons de la partie orientale du département, tels que ceux 
de Brénod; Gbâtillou-de-Michaille, Sejssel , une grande partie du 
canton de Belley , et tout le haut pays compris entre l'AIbarine et 
le Suran. 

J'ai continué à m'assujettir scrupuleusement à l'ordre chronolo- 
gique dans renonciation des faits; cette attention minutieuse m'a 
fait rectifier des erreurs échappées à mes devanciers, et m'a fait 
souvent saisir des rapports que des faits épars dans diflférens au- 
teurs avaient entr'eux. J'ai copié , dans les ouvrages de mes prédé- 
cesseurs , un grand nombre de traités faits entre les seigneurs et 
les abbayes et communautés religieuses dont ils étaient voisins. 
Lorsque les historiens ont voulu connaître l'histoire du moyen-Age^ 
ils ont compulsé les archives et les cartulaires des monastères qui 
étaient presque les seuls dépôts des titres et des livres dans un temps 
où le papier n'était pas encore inventé, et l'usage de l'écriture 
très-rare. Quoique ces historiens n'aient trouvé dans ces archives 
que des titres de propriété , ils s'en sont servis pour former les 
généalogies des familles, et ils y ont trouvé quelques faits histo- 
riques. Il ne faut pas conclure des résultats de ces arides recher* 
ches que, d'un côté, les seigneurs n'aient eu d'autres discussions 
que celles dont les religieux ont conservé le souvenir, et, de l'autre, 
qu'ils aient été constamment circonvenus par les abbés et autres 
chefs de ces monastères pour les engager à se dessaisir de leurs 
biens en faveur des églises. Nous ne pouvons douter que les évé- 
nemens' les plus intéressans de la vie agitée de ces guerriers du 
moyen-âge , les intrigues de lenrs familles , leurs guerres et leurs 
faits d'armes, ne nous soient totalement inconnus. J'ai, dans ce 
chapitre et surtout dans son dernier article , fait mention de quel- 
ques changemens dans les seigneuries ; le premier est l'adjooctioa 
de la seigneurie de Miribel aux possessions des sires de Baugé ; les 
autres sont l'augmentation de la sirerie de Thoire, par un mariage 
avec une fille du sire de Goligny, et le plus important est celui 
de la réunion, par un mariage, des sireries de Thoire et de Villars^ 
iie9 changemens de seigneurs , par suita de mariages ou de partages ^ 
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étaient extrêmement iraportans poar les populations qni obéissaient 
à ces seigneurs. Chacun d'eux étant souverain chez lui avec an 
poavoir aussi absolu que celui des chefs des grands empires, an 
changement de seigneur équivalait à un changement de dynastie 
pour nous : les réunions de deux seigneuries voisines faisaient dis- 
paraître des droits de péage qui remplaçaient alors les lignes de 
douanes actuelles; ces réunions favorisaient le commerce entre 
deux petites portions de territoire qui , souvent , se traitaient en 
ennemies auparavant, car au temps du moyen-âge, Tesprit de lo- 
calité était très-exagéré. Il résultait de ce morcellement de terri* 
foire, que les communications devaient être difficiles entre deux 
seigneuries appartenant à un même maître , mais séparées entiè- 
rement par d'autres petites puissances; en outre, la circulation 
des voyageurs pour le commerce, des guerriers pour les expédi- 
tions lointaines , devaient se faire difficilement et avec des précau- 
tions et des frais sur lesquels on ne nous a laissé presque aucun 
renseignement. 



CHAPITRE IV. 



11901 iai8. —INFLUENCE DES CROISADES^ ET COMMENCEMENT 
DB LA PRÉPONDéRANCB DE LA MAISON DE SAVOIE DANS LE 
DÉPARTEMENT. 



ARTICLE PREMIER. 

1190 à 1200. — Anecdotes fausses sur le mariage de 
Thomas, comte de Savoie, avec Béatrix de Genevois. 
— Cession du château de Cornilion par Vahhé de 
Saint' Raméert au comte de Savoie, — Notice sur tes 
premiers seigneurs de Montiuet. 

L'empereur Frédéric Barberousse 5 sonverain légitime 
du département^ mourut en 1190; Henri YI, son fib, lui 
PWGçédaLf 
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Ed II94, Hogoes f arcbe?éqiie de Lyon, donna à l'abbaye de 
Clmny l'église de Saint-Didier-de-Froment , et Téglise de Riotiier 
arec la chapelle de Saint Paal située dans l'euceinte de ses fortifî- 
calions. L'arclieiréque se réserva en outre les droits synodaux et 
les dépenses de »e.3 visites, suivant l'usage. (Bihl. Clun,, p. 533. 

) 

J'ai extrait le récit suivant de la chronique de Paradin , 

imprimée par Détournes en 1601 ; il l'avait trouvé dans la 
chronique manuscrite dite de Lange. 

« En iigSy Thomas 9 comte de Maurienne, traversant le 
Genevois, vit Béatrix, fille de Guillaume , comte de Gene- 
vois. Epris de cette princesse, il la fit demander en mariage. 
Guillaume refusa, en disant : Ne sait-il pas que mon père 
fut tué dans une bataille sur le col de Thaniès par son 
grand aïeul. Il menaça en outre l'envoyé du comte de 
Maurienne. Philippe- Auguste, roi de France, venait de 
perdre Ingeiburge , sa femme ; il fit demander en mariage 
Béatrix qui lui fut accordée. Thomas assembla ses amis, 
courut après la princesse que son père conduisait en France 
(par Lyon ). Il les rencontra à Rossillon, et, d'accord avec 
elle 5 il l'enleva et l'épousa le même jour. Il retint le comte 
de Genevois jusqu'à ce qu'il lui eût fait hommage de son 
comté et eût constitué en dot à sa fille quelques terres 
dans le Ghablais. Le comte de Maurienne envoya au roi 
de France un chevalier pour s'excuser de cette aventure , 
en lui donnant connaissance des promesses que Béatrix et 
le comte de Maurienne s'étaient faites. Ce chevalier réussit 
facilement dans sa mission. » 

On a inséré dans l'ouvrage intitulé : Chroniques sur le 
dépurtement de V Ain, un article contenant la description 
de ce mariage, sous le titre de Légende du Xlll* siècle, 
tirée des chroniques de Servion et de Champier { p. 26G 
de cet ouvrage ) . 

Guichenon dit (p. 253 de son Histoire de Savoie) que 
les circonstances accessoires du récit de Paradin sont au- 
tant de fables. En effet, Philipp3' Auguste à cette époque 
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n'avait pas encore épousé Ingelburge; îl était veuf d'Isa- 
belle de Hainaut. Lévrier ne dit pas un mot de cette 
bataille 9 ni des circonstances de ce mariage. Besson nie 
cette bataille dont la chronique fait mention ; les longues 
guerres entre les comtes de Savoie et de Genevois n'avaient 
pas encore commencé ; il dit seulement qu'à la fin du 
mois de mai iigS^ Nantelinus, 58° évêque de Genève 5 fit 
la cérémonie du mariage de Thomas, comte de Savoie y 
avec Béatrixy fille de Guillaume 9 comte de Genevois 5 dans 
le château de Rossillon. Le comte de Maurienne n'eut point 
d'enfans de Béatrix de Genève 5 qui mourut entre les années 
iai8 et 1221. 

En II95, Gaillaunie et Thomas de Biissy firent ane conceMion 
à la chartreuse de Meyrial. Le château de Busay, manoir de cette 
famille, était situé dans la plaine d'Izernore, à une demi-lieuc aa 
nord de la paroisse de Geovressiat (canton de Nanlua); il était 
ruiné en 1650 ; il est indiqué dans la carte de Séguin sous le nom 
de Tour de Bussy, 

L'abbaye de Saint-Rambert était alors obligée de sup- 
porter les vexations de voisins dont on ne nous a pas 
conservé les noms. Incapable de défendre ses droits par la 
force, cette abbaye fut obligée de renoncer à son indépen- 
dance et d'implorer le secours de Thomas, comte de Mau< 
rienne, qui se déclara protecteur de celte abbaye, et 
s'engagea envers Raynier qui en était abbé, à le défendre 
contre ses voisins. Guichenon a inséré ce traité en entier, 
page 45 des Preuves de son Histoire de Savoie, et vu son 
importance, j'en donne un extrait étendu. 

Raynier, abbé de Saint - Rambert, et son couvent ^ 
donnent à Thomas , comte de Savoie , leur château de 
Cornillon , à condition qu'il ne pourra l'aliéner de son 
comté , ni le donner en dot à ses filles. L'abbé se*réserve 
l'abbaye , la maison de la confrérie et toute la côte qui est 
sous les murs de l'abbaye. Les hommes de l'abbaye qui ont 
4es maisons 9ur cette côte^ ne devront rien au comte > niais 
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ils l'aideront pour la défense du château , et le comte s'en- 
gage à les protéger ainsi que leurs biens. L'ahbé donne 
ensuite un espace de terrain qui s'étendait depuis le châ- 
teau jusqu'à t'Albarine, et dans lequel le bourg est compris. 
Il réserve à son abbaye les fours, les moulins , le droit des 
langues et des lombes (filets). Le comte aura les amendes, 
la justice 9 les droits de leyde et le cens des maisons qui 
sont ou seront dans Tenceinte qui lui est cédée. Le produit 
des deux mois du ban du vin qui commenceront à Noël et 
finiront au Carême , seront communs entre le comte et 
Tabbé. Le péage des trocetloruni appartiendra au comte ; 
l'abbé se réserve la 6* partie des autres droits de péage. 
L'abbé se réserve aussi le droit de nommer un préposé pour 
percevoir sa part dans les péages; le comte pourra en 
nommer un de son côté. Le préposé de l'abbé sera son 
homme-lige. L'abbé cède au comte toutes les fidélités qui 
lui sont dues par ses nobles, excepté l'hommage que lui 
doit Aymon de Langes, un de ses feudalaires. Les hommes 
de l'abbaye devront jurer au comte qu'ils concourront à la 
défense du château. Ensuite Thomas, comte de Maurienne 
et de Savoie, déclare que les conventions contenues dans 
cette charte sont vraies. Il jure sur les Saints -Evangiles de 
défendre l'abbé et l'abbaye avec bonne foi , et il jure fidé- 
lité à l'abbé pour ce château. Vingt chevaliers jurèrent 
ensuite comme garaus de Thomas, qui se soumit à l'interdit 
des évêques de Grenoble et de Maurienne , présens à cet 
acte, s'ils contrevenaient à son contenu. Cet acte, écrit 
par Maurice, notaire, c'est-à-dire secrétaire du comte, 
fut fait à Chambéry, dans le temple , le jour de la fête de 
saint André (5o novembre 1196). 

REMARQUES SUR CET ACTE. 

L'abbaye de Saint-Rambert était siluée à ud quart de lieae de 
l'AIbarine, sur le revers occidental d'un vallon profond. Au sud- 
^st f 4tai( le château de Gornillon , sur le sommet du revers opposa 
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du vallon* Le bourg était an midi du château, entre la pente ra- 
pide du la montagne et l'Albarine; l'espressioD aggerem Burgi 
indique qu'il était fortifié. 

Ce château , qui avait été construit par Tabbaje de St-Rambert 
pour se défendre, était donc devenu, en II96, insuffisant pour 
défendre cette abbaye et les habitans du bourg qui étaient ses 
sujets. L'abbé et ses moines ne savaient-ils plus ou ne pouvaient- 
ils plus se faire obéir tant des nobles qui leur devaient foi et hom- 
mage, que des habitans de ce bourg? Cet acte ne nous donne pas 
la solution de ces deux questions, mais il prouve que le comte de 
Savoie n'avait aucun droit politique sur cette portion du pays, 
puisque, pour en acquérir un, il fut obligé de se reconnaître 
vassal; pour ce château, de l'abbé de Saint-Rambert. 

La possession de ce château rendait le comte de Savoie maître 
de ce passage appelé Gorge de Saint'Rambert ; c'était alors on 
poste militaire important, et cela explique pourquoi cet acte fut 
fait à Chambéry avec autant de solennité; car les vingt chevaliers, 
garans du comte de Savoie, étaient des seigneurs pnissans. 

Guichenon a donné, dans les Preuves de VHistoire de SavoU, 
plusieurs actes de la protection que Thomas l^**, comte de Savoie, 
accorda aux monastères de son çonité. 

Garreau, dans sa Description de la Bourgogne f place cet acte à 
l'année 1^06, et, pour mieux en préciser la date, il dit qu'alors 
Gélestin était pape, H<;nri, empereur et Raymond, archevêque de 
Lyon ; mais ce pape et cet empereur étant morts en II98, j'ai dà 
conserver à cet acte la date que Guichenon lui a donnée. 

Humbèrt de Montluel fut un des vingt garans présentés 
par le comte de Savoie dans la transaction qu'il Ot avec 
l'abbé de Saint-Kambert. Guichenon le nomme le second 
dans son Histoire des seigneurs de Montluel » page 273. 
Il dit : Entre les grands seigneurs qui ont autrefois passé 
pour roitelets dans ce pays, les seigneurs de Montluel ne 
tenaient pas le dernier rang, soit par la considération de 
leur ancienneté, soit par celle de leurs terres et de leurs 
alliances. Le château de Montluel était un des plus anciens 
de la province , et sa grosse tour avait servi de phare au 
temps des Romains, comme celles de Péronges^ Meximîeux, 
Uiribel et autres. 
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Le nom latin dn châteaa de Montlucl est M ons^Ltipetli s 
d'où on a conclu que l'emplacement de Montlucl avait été 
autrefois un bois qui servait de repaire aux loups. Il est 
plus probable que cette colline doit son nom à la défaite 
de Lupus, un des généraux de Septime- Sévère, qui fwl 
tué en l'an 197, près de cette colline 9 en combattant l'aile 
droite de l'armée d'Albin. 

J'ai donné à ceg seigneurs le titre de sires , pour me con- 
former au texte de Gacon, qui a été mon premier guide 
pour mon ouvrage. Cette dénomination me servira à dis- 
tinguer ces seigneurs d'autres qui étaient moins puissans. 

Les sires de Montlucl étaient souverains du pays qui a été 
appelé Valbonne. Ce petit état était borné au midi par le 
Rhône qui le séparait du Dauphiné; à l'occident, par la 
seigneurie delVliribel; au nord, par la sirerie de Villars. 
Les bourgs de Pérougcs et de Meximieux n'appartenaient 
ni aux sires de Montlucl , ni aux sires de Villars. La rivière 
d'Ain séparait la Valbonne, à l'orient, de la partie méri- 
dionale des seigneuries de la famille de Coligny, lesquelles 
étaient peut>être déjà sorties de cette famille en 1 196. 

On ne trouve le nom des sires de Montlucl dans aucune 
des guerres du moyen-âge , et on ne les connaît principale- 
ment que par les traités dans lesquels ils ont paru comme ga- 
rans ou comme arbitres. Les donations qu'ils ont faites aux 
églises ont aussi contribué à sauver leurs noms de l'oubli. 

L'empereur Henri VI, souverain légitime du départe- 
ment, mourut en 1198; Philippe, son frère, lui succéda. 
Othon lui disputa l'empire. Thomas, comte de Savoie, 
commença par s'allier aux partisans d'Othon ; il se réunit 
ensuite aux partisans de Philippe. 

Gacon dit dans ses notes : C'est environ l'an 1 199 qu'Humi- 
bert de Thoirc et de Villars prit en fief de Renaud, arche- 
vêque de Lyon , son château du Chatelard; il lui en Ht 
hommage et ordonna à ses successeurs de continuer cet 
hommage. J'ai lu dans Se vert , Archiepiscopi. lugdunenseSs 
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page a65 : Humhertus de Roria accepit in feodutn uù 
ipso archiepisc. munitionem de Casiellari, et indè ho- 
minium ei fecit, atque à suis successoriùus prœcepiê. 
Il est dit aussi , immédiatement avant cette phrase^ qu'Hu- 
gues , seigneur de Goligny, lui fit Thommage qui lui était 
dû 9 et qu'après avoir fait un traité de paix avec lui^ il y 
ajouta l'hommage du château de Saint- André. 

ARTICLE II. 
Faits divers à (a date de 1200. 

Le bourg de Cejzerîat appartenait en 1200 aux sires de Goligny. 
Il est probable que cette famille en était souveraine dès le X* siècle. 
On croit communément que Jules César a donné son nom au bourg 
de Geyzeriat, au village et à la montagne appelée Mont-Juli, qui 
sont à Torient de ce bourg. Mais le nom ancien du village de St- 
Denis, à l'occident de la ville de Bourg, est aussi Geyzeriat; il y 
a aussi dans la partie orientale du département un village appelé 
Geyserieui ; mais d'autres villages , et même des portions de ter- 
ritoire, ont encore des noms d'empereurs romains. La portion du 
vallon arrosée par la rivière du Vieujonc , située au midi de la route 
de Ghâtillon-les-Dombes à Bourg, était autrefois appelée territoire 
de Sivriat i un domaine situé dans ce vallon avait aussi ce nom 
qui est dérivé de Severiacum, Je crois que ces noms furent autre- 
fois donnés à des domaines impériaux provenant d'acquisitions et 
trop souvent de confiscations. 

En 1200, vivaient Guichard , seigneur de la Vernée, dans la 
paroisse de Saint-Remy, près Bourg ; N..., seigneur de Lyonnières, 
près de Meillonnas; Ëttonne le Sauvage, seigneur du Marmont , 
maison forte dans la paroisse de Vonnas; Geoffroy de Sacliins, 
seigneur d'As nier es ; Josselin , seigneur de Gordon, paroisse de 
Bregnier. Le château de Gordon était démoli en 1650 , il a été re- 
bâti depuis. 

Le bourg de Lagnieu appartenait, avant l'année 1200, â la fa- 
mille de Goligny; le château de l'Octave existait déjà eu 1200; il 
était situé dans la paroisse de Villebois et dépendait de la seigneurie 
de Saiot-Aûdré-de-Briord. Ce château existait encore en 1650. 
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GnicbenoD dit (page 74, Uist* du Bugej) qne le châteaa de 
Moyria était bâti dans la plaine d'Izemore > qa'tl y était avant l'an 
1200 , que Ton eu voyait encore de son temçs quelques vestiges; 
il ajoute que la maison appelée de Moyria, dans le bourg de Ger« 
don, n*est jamais sortie de cette famillcé Elle ne lui appartient plus 
aujourd'hui. On pourrait conclure de ces faits que cette famille 
était établie primitivement dans la plaine d'Izernore; mais comme 
elle avait eu aussi des propriétés non loin de la chartreuse de Porter, 
dont plusieurs de «es membres furent bienfaiteurs, cette conjec- 
ture s'affaiblit beaucoup. 

En 1200, le petit château appelé la Tour de Nuyriel, situé dans 
la paroisse de Mornay, était une dépendance de la seigneurie de 
Ghâtillon-de-Michaille. Guichenon dit que le château de Ghâtillon- 
^e-Michail1e était possédé de toute ancienneté par les seigneurs de 
ce nom; il était ruiné en 1650. 

En 1200, le château de Perroset, situé dans la paroisse de St<- 
Boy, eiistait; il était ruiné en 1650. 

La commanderie de la Musse (Musiia) appartenait aux 
Templiers avant l'an laoo; elle était appelée l'Hôpital, ou 
plutôt l'Hôtel des Frères du Temple. L'Ordre des Templiers 
possédait dans la plaine du département cinq autres mai- 
sons, savoir : Les temples de Saint-Martin-le-Ghâtel, Des- 
pesse, de Teyssonge et de Molissol ; ce dernier était le plus 
considérable; enfin la commanderie des Feuillées, près de 
Châtenay ; je donnerai, à leur date, quelques renseigne- 
mens sur cette dernière commanderie. 

Je ne connais aucun établissement des Templiers dans 
les montagnes du département. 

En 1200, Hugues de Ghambut donna aux chartreux de Sélignat 
trois meix et le droit de parcours et de pâturage pour leur bétail 
dans sa forêt de l'Avilliat; Gulchenon dit (page 101, Bresse) avoir 
vu ce litre scellé en plomb; cette particularité lui parait extraor- 
dinaire. Ge titre prouve l'ancienneté de la chartreuse de Sélignat^ 
ou au moins indique le commencement de son établissement. 

Vers l'an 1200, l'abbé d'Ambronay ne pouvant conserver le 
château de Loyettes qui appartenait à son abbaye, à cause des 
grandes difficultés qu'il avait avec s^s voisins , fut contraint de le 
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donner en fîef et en tonte justice, avec lo port sur le Rhc^ne, a« 
ieîgneur d*Anthon, en Daupiiinë, à charge de la faculté de rachat 
perpétuel, de l*homniage, et de protéger Tabbé et le monastère. 
(Gnichenon, page 63.) 

Le 1 o septentibrc de l'an i aoo , Guillaume 9 abbé de Cluny^ 
remît k Thomas l" , comte de Maurienne et marquis en 
Italie y la maison et le prieuré d'Innimond , pour le con- 
server et le défendre contre les ennemis du monastère de 
Cluny, et à condition d'y faire le service. En l'an 120a, 
Albert^ seigneur de la Tour-du-Pin , en Dauphiné y céda à 
l'église d'Innimond tout ce qu'il avait à Ncyrieux; il lui 
donna un emplacement à Serrières pour y faire un foulon 5 
déchargea ou exempta les hommes de ce prieuré de toute 
leyde au village de Luys (aujourd'hui l'Huis) ; il déclara 
qu'il n'avait aucun droit de garde à Innimond. Cette con- 
cession fut faite pour réparation des injures et dommages 
qu'il avait causés à ce prieuré. Les archevêques de Lyon et 
de Vienne , plusieurs seigneurs ^ furent garans ou témoini 
dans cet acte. (Guichenon, page 60^ Bugey.) 

Le second de ces actes pourrait être une suite de la pro- 
tection promise dans le premier; il fait connaître quels 
^ient alors ces ennemis dont les religieux se plaignaient. 
Cet acte nous apprend que les seigneurs de la Tour-du-Pin, 
très-puissans dans le Dauphiné , avaient déjà des possessions 
dans le département , et que leur influence , que nous ver- 
rons être fâcheuse^ s'y faisait déjà sentir. Le village de 
Neyrieux est à un quart de lieue sud-est de Groslée^ et Ser- 
rières est entre Yillebois et St-André-de-Briord. Le foulon 
que les religieux d'Innimond obtinrent du seigneur de la 
Tour-du- Pin , devait leur servir , non pour une fabrique de 
draps 9 mais pour y nettoyer leurs vêtemens; il n'est pat 
sûr que le savon fût alors en usage. 



it 
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ARTICLE III. 

12O0 à I ai 2. — Départ d'Hugues II de Coligny four îa 
croisade de 1201 / ses donations avant son départ; sa 
mort. — L'ahbé de V Ile-barbe fait fortifier te bourg 
de Fimi. — Cession de la moitié de V otédiencerie de 
Marsonnas au sire de Baugé par te chapitre de Mâcon. 
— Croisades contre les Albigeois, 

Hugues II de Coligny voulut aller combattre les infidèles 
qui avaient envahi la Terre-Sainte. Il se croisa en 1200, 
dans l'abbaye de Citeaux , avec un grand nombre de sei- 
gneurs entraînés par les prédications de Foulques , curé de 
Neuilly. Avant son départ, il laissa le gouvernement de ses 
petits états à Guillaume , son frère aîné. Il donna aux 
chartreux de Seillon y pour le salut de son âme et de celle 
de ses prédécesseurs, un vallon appelé Val de Saint-Martin 
(au^ourdliui Sélignat, dans la paroisse d'Arnans) , pour 
y bâtir un monastère de leur ordre ; il donna à la char- 
treuse de Montmerle des bois et des pâturages au lieu appelé 
Volraison , pour y bâtir une grange ; il donna à la chartreuse 
de Portes une extension de droits de pâturage près d'Ant- 
butrix; à Tabbaye de Saint-Sulpice un territoire étendu 9 
limité par l'Albarîne, plus la permission de construire une 
maison dans les limites de sa seigneurie y plus la liberté de 
vendre et d'acheter dans son territoire sans payer des droits; 
en reconnaissance de ces dons , l'abbaye promit de faire 
pour lui , à sa mort , les mêmes prières qu'elle faisait pour 
ses religieux. On voit par ces donations que les possessions 
d'Hugues II de Coligny étaient mêlées avec celles de ses 
frères et sœurs, et à de grandes distances entr« elles. 

Les seigneurs auxquels Hugues II de Coligny s'était 
réuni , se croisèrent le jour des cendres de l'an 1200 ; ils 
élurent le marquis de Montferrat pour chef, et, après 
plusieurs conférences tenues à Compiègne^ les principaux 
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des barons croisés iiomnièrent six députés à qui ils donnè- 
rent plein pouvoir de régler la route qu'ils prendraient et 
tout ce qui était relatif à cette entreprise ; ces députés ar- 
rivèrent à Venise la première semaine de carême 1201. 
(Fleury, livre LXXV.) 

Hugues de GoUgny accompagna le marquis de Montferrat 
dans une expédition en Bulgarie. Ce marquis avait mis 
en garnison un grand nombre de chevaliers dans une 
ville appelée la Serra ; Hugues de Coligny fut de ce nombre ; 
l'ennemi attaqua cette ville et Hugues fut tué, en combat- 
tant vaillamment 9 dans le mois de septembre i2o5. Ville- 
hardouin , historien de cette croisade 9 en parlant de sa 
mort, le regretta comme un des bons chevaliers de l'armée 
chrétienne. (Dubouchet, page 49*) 

Pingon , cité par Guîchenou , dit qu'Aymon de Genevois, 
Guicbard , seigneur de Beaujeu , Humbert , sire de Thoire , 
Amé de Coligny, Guillaume Maréchal , partirent aussi pour 
cette croisade de laoi , sous les ordres du marquis de 
Montferrat. Je dois dire qu'en lisant les histoires de chacune 
de ces familles, je n'y ai trouvé aucune mention de ce 
voyage. 

En I20I , Humbert , sîre de Monlluel , engagea à l'ëglise de Lyon 
tout ce qu'il possédait dans le village de Montanaj; depuis c«t 
engagement , les archevêques de Lyon ont été les seuls seigneurs 
de Montanay. , . 

Le 19 mars 1201 , Guy, abbé de l'Ile- Barbe, assembla à 
Vimi tous les vassaux qu'il avait fi l'orient de la Saône; il 
leur proposa de fermer ce bourg avec des murailles, et il 
convint avec eux d'un règlement auquel ils devraient se 
soumettre lorsqu'ils viendraient dans ce bourg, ou lorsque 
la guerre les obligerait à venir s'y réfugier. Us s'obligèrent 
à être soumis à sa justice pendant tout le temps qu'ils sé- 
journeraient dans cette ville Cet abbé fit, dans le même 
acte, plusieurs conventions avec sept chevaliers et quatre 
danioiseaux, qui possédaient des fiefs relevant de son ab- 
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b<iy«. La principale fut la réserve de la haute justice en 
faveur de Tabbé sur leur territoire ; ces vassaux lui pro* 
mirent en outre de ne prendre en fief, de qui que ce fût 9 
les alleux ou biens libres qu'ils possédaient dans la paroisse 
de Vimi , excepté de l'abbé ou de ses successeurs. L'abbé 
«git dans cet acte presque comme un souverain. (Masures 
de file-Barbe, par le Laboureur , pag;e 129O 

En 1204, Thomas l»"^, comte de Savoie, donna aui cbartrcut de 
'Meyriat tout ce qa*\\ pouvait avoir dans leurs limites. (Guichencm , 
Preuves de V Histoire de Savoie , page 47.) Une déclaration aussi 
vague ne pouvait convenir qu'à des portions de forêts ou à des 
, terrains incultes situés sur les limites des seigneuries que le comte 
possédait dans le Haut-Bugey et enclavées dans les limites du ter- 
ritoire de cette chartreuse. Ce mode de concession suppose qu*en 
autorisant l'établissement de ces monastères, les seigneurs voisins 
permirent d'acheter ou de recevoir en don du terrain dans une 
partie de leurs seigneuries. Alors, beaucoup de seigneurs ne per- 
mettaient pas aui étrangers de venir jicheter les biens de leurs 
vassaui , ni s'y établir, si cela ne jeur convenait pas. 
. En I20S , li! pape Innocent III confirma deux bulles du pape 
Alexandre III , qui exemptaient des dîmes les terres que ces reli- 
gieux cultiveraient de leurs propres mains. L'une de ces bulles était 
datée d'Agnand , Tautre de Saint-Jean-de-Latran , la dix-septième 
année de son pontificat, ce qui correspond à Tan 1196. (Guiche- 
non, Bresse, page 34.) 

En 1206, il y eut entre Tarcbevêque de Lyon et les habitans 
de cette ville une transaction contenant des franchises pour les 
habitans et un règlement |K>ur les péages. Ces franchises et ces 
-réglemens sont analogues aux concessions de çe^e espèce, qui 
.furent accordées plus tard aux villes de la Bresse ; les libertés com- 
munales commencèrent dans les grandes villes. (Paradin^ pages 
184 à 190.) 

En 12069 Guillaume II , seigneur de Coligny-le-Neuf, se 
fit homme lige de Thomas , comte de Savoie et de Mau- 
rienue, pour €oligny-le-Neuf , et il promit d'augmenter 
€e fief des cliateaux de Brion y de Rogemont et de tout ce 
qu*il avait acquis des enfans d'Humbert de Thoire. (Du- 
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bouchet.) Comment ce seigneur de Coltgny s'est-il déter- 
miné à aliéner son indépendance ? Je crois qu'il y a quel* 
qu'inexactitude dans l'historien qui nous a transmis ce fait. 

Le 7 septembre 1 208 , mourut saint Etienne de Ghâtiiloa, 
évêque de Die en Dauphiné. Il naquit 9 vers l'an ii55> 
d'Hiigonin, seigneur de Châtilloo-ies-Dombes ; il se re* 
tira, en 1181 , à la chartreuse de Portes dont il devint 
prieur. Ses éminentcs qualités le Grent choisir par le clergé 
et le peuple pour succéder à leur évêque. 11 fut sacré à 
Vienne en 1202. (Extrait de V Histoire hoffioiogique du 
diocèse de Beitcy, par M. Depery, pages 537 et suivantes.) 

Philippe, empereur d'Allemagne, mourut en i!io8; 
Othun IV lui succéda. 

En 1208, le chapitre de Saint-Pierre de Mâcon céda à 
Ulrich III , sire de Baugé, la moitié des revenus et de la 
justice qu'il possédait dans les paroisses de Marsonnas et 
de Saint-Martin le-Châtei. Le sire de Baugé s'engagea, par 
suite de cette cession , à prendre les armes pour défendre les 
possessions de ces religieux lorsqu'elles seraient menacées 
par des ennemis. 

Ce traité est en entier dans Saint-Julien de Balleure, 
pages 259 et 240. J'en donne un extrait étendu parce qu'il 
contient quelques renseignemens sur la situation et les 
usages du pays au temps où il a été fait. 

Le rédacteur de cet acte commence par dire que l'ofoé- 
diciicerie de Marsonnas , qui appartient à l'église de. Saint- 
Pierre de Mâcon , a été tellement ravagée par les incursions 
des voleurs, que personne ne peut ni n'ose y habiter. Le 
prieur et ses chanoines , dans leur détresse, ont humble- 
ment recours à la protection d'Ulrich de Baugé, et ils lui 
cèdent une portion de l'obédiencerie. Le seigneur Ulrich 
fait alors hommage eii faveur du chapitre de Saint- Pierre 
de Mâcon , pour la moitié des obédienceries de St-Marlin- 
Ic-Châtel et de Marsonnas; il aura la moitié de leurs re- 
venus et la moitié des produits de la justice. L'obédiencier 
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aara l'autre moitié de ces revenus , le cimetière , le cens 
du cimetière, les dimes et tous les droits de la paroisse , 
sans que ledit sieur Ulrich puisse y rien prétendre. Ledit 
seigneur aura un enclos qu'il mettra en état de défense 
pour écarter les malfaiteurs de l'obédiencerie. Le prieur et 
sou chapitre se réservent les deux mas de Collonge et de 
Tortoréia, qui appartiendront au celerier de l'église de 
Saint-Pierre de Mâcon. Les acquisitions que le seigneur 
Ulrich ou le prieur feront dans l'obédiencerie , seront pos- 
sédées par moitié eutr'eux, pourvu que celui qui n'aura 
pas fait Tacquisition rembourse à l'autre la moitié du prix. 
Si quelqu'un fait une aumône ou une donation au prieur, 
celui-ci la possédera en entier et le seigneur Ulrich n'y 
pourra rien prétendre. Cette obédiencerie ne pourra ja- 
mais être partagée entre les héritiers du sire de Baugé , ni 
être aliénée par eux. Si la guerre survient , le sire ne pourra 
exiger des hommes de l'obédiencerie que le foin et la paille ; 
il ne touchera point au foin ni à la paille de l'obédiencier 
et de ses subordonnés. Le préposé qui sera envoyé par le 
seigneur Ulrich promettra, par serment , fidélité au prieur 
et à l'obédiencier ; il partagera les revenus (idèlement avec 
Tobédiencier ; il ne fera point travailler, malgré eux, les 
hommes du prieur et de l'obédiencerie. Si un deshonmies 
de l'obédiencerie vole, répand du sang, commet un adultère 
ou quelqu'autre crime punissable , l'obédiencier fera justice 
dès qu'il en sera requis par le préposé ; autrement , celui ci 
fera justice des délits commis par ces hommes , et il don- 
nera à l'obédiencier la moitié des amendes dues pour ces 
délits. Cet acte fut écrit par ordre de l'évêque de Mâcon , 
à la prière d'Ulrich et de ses (ils; il fut scellé de trois sceaux ; 
celui du sire de Baugé, celui de l'évêque de Mâcon, et 
clui de l'archevêque de Lyon, qui fut un des témoins de 
cette convention. 

On voit par ce traité que le chapitre de Sainl-Pîerrc de Mâcoa 
était souverain d^uis ses propriétés; puisqu'il y avait toute justice j 
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U QG lui manquait que la force pour sç faire respecter. Lc« aalres 
propriétaires libres qui étalent placés au milieu des grandes sei- 
gfkenries , avaient le même droit à l'indépendance que ce prieur , 
luais aussi ils n'avaient point de protecteurs contre leurs voisins « 
s'ils n'avaient pas conclu avec uu seigneur puissant un traité ana- 
logue au précédent* On voit que Jes hommes du prieur de Saint- 
Pierre de Mâcon n'étaient point esclaves, mais serfs demi -libres 
ayant au moins «n mobilier , puisque leurs délits étaient punis par 
des amendes. 

En I20i), Guillaume II , sire de Goligny, révoqua la défense qu'if 
avait faite aux chartreux de Mejriat d'acheter du vin et des raisins 
dans .sa seigneurie de Cerdon, c'est-à-dire dans la portion de cette 
seigneurie qui lui appartenait, pu'isqu^Allx de Coligny, sa soeur, 
femme d'Humbert II, sire de Thoire, possédait aussi une partie de 
ce bourg et des environs. Cet acte suppose une grave discussion 
survenue entre le sire de Goligny et ces chai^treux , mais suivie 
d'une récouciliation. 

Guy, prieur de Nantua, avait soutenu une guerre contre Hum- 
bert II, sire de Tboire» Il y eut, en 1209, des arbitres nommés 
ponr terminer leurs différends. Il y avait dans le Cartulaire dt 
Cluny \\\\^ lettre de ce prieur de Nanlua, dans laquelle il se plai- 
gnait -des injures et des dommages qu'il avait reçus de ce seigneur, 
et demandait secours et assistance à tous les religieux de Cluny. 
(GuHcbenon , Bugeyf page 80.) Guy était prieur de Nantua, au plus 
tôt depuis l'année 12^1 ; Guichenon aurait dû copier en entier cett« 
lettre de ce prieur à son abbé. 

Les croisades contre les Albigeois commencèrent en 1 209. 
Fleury dit (livre LXXVI) que cette année- là les croisés 
s^assemblèrent à Lyon de toutes les parties dé la France 9 
vers la Saint- Jean; la partie orientale dé la France fournît 
une année nombreuse contre ces hérétiques; la proximité 
de Lyon dut entraîner une partie de la population du dé-> 
partemenl dans cette guerre. 

Guîchard de Beaujeu, fils d'IJumbert III, sire de Beau- 
jeu, fit, en 1209, partie de Tartnée des croisés contre les 
Albigeois, ainsi que le comte de Mâcon. (Guichenon, 
Histoire inan, de Do mues , page 244» ) 

Ijuicbenon dit (page 253 de VUistoîre de Savoie) qu'en 1210, 
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Béatrix de Genève, femme.de Tbomaf !«% comte de Savoie , ter- 
mina on différend entre le prieur de Tliamyé et deux priears voi- 
sins* Cette charte est, dit-il , souscrite du pontificat d'Innocent III; 
par conséquent , elle est postérieure à Tan 1 198. 

m dit plus loin, page 267, qu'Ame IV, Talné des enfans de 
Tliomas, comte de Savoie, et de Marguerite de Faucigny, naquit 
4 Montmélian, en II97. Il ne donne nulle part la date de la mort 
de Béatrix de Genève , ni celle du mariage de Marguerite de Fau- 
cigny. Il y a là une différence de dates à concilier , si cela se peut. 

En laii 5 le doyenné de Moniberlliould ayant été ruiné 
par les guerres , Guillaume^ abbé de Cluny , passa un bail 
h vie de ce doyenné à Raynald , archidiacre de Lyon , à 
charge d'y faire les réparations convenables et d'y mettre 
deux religieux pour le service divin. (Guichenon , Histoire 
man. de Damées, page 8i.) 

En 1212, Guicbard VI, sire de Beau jeu, commença à faire clore 
de murailles Villcfranche en Beaujolais; il accorda de grands pri- 
vilèges et de belles franchises à ceux qui voudraient y demeurer. 
(Guichenon, HUtoirc man, de Domhcs j page 245.) 

ARTICLE IV. 

1 a 1 2 à 13 18. — Traité entre Cévêque de Genève et le cotntm 
de Savoie, suivi Wune guerre entre ce comte et le comte 
de Genevois qui est vaincu» — Vente de la seigneurie 
de Chalamont au sire de Beaujeu, — Les chartreux de 
Portes obtiennent des exemptions de péages des sH^ 
gneurs de Miribel, de Montluel et d'Anthon, 

Nantélinus, évoque de Genève , n'avait pu profiter des 
concessions contenues dans les bulles accordées à un de 
ses prédécesseurs par l'empereur Frédéric Barberousse : 
le comte de Genevois avait repoussé par la force les pré* 
tentions de cet évêque. Les bourgeois de cette ville prélen-» 
daient aussi que l'évêque n'avait de droits sur Genève que 
çomine chef spirituel ; que lors de son intronisflf ion > il 
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prêtait le serment de respecter les privilèges el les fran- 
chises de la ville, et que l'empereur n'avait pu donner à 
un évêque la souveraineté d'une ville impériale, s»^ns le 
consentement de l'empire et des habitans de cette ville. 
Bernard de Chabert , successeur de Nantélinus, trop faible 
pour soutenir à la fois ses prétentions contre la ville de 
Genève et contre le comte de Genevois , Ht alliance avec 
Thomas, comte de Savoie. On ne connaît pas ce traité qui 
est postérieur à l'an 1206; mais la république de Genève 
conserve encore l'original d'un traité conclu le 14 octobre 
laii, renouvelant un traité antérieur. Dans ce dernier, 
l'évêque de Genève rappelle au comte de Savoie la fidélité 
qu'il lui doit (comme vassal) par suite du traité précédent; 
il lui rappelle sa promesse de ne rien entreprendre sur ses 
droits régaliens, ni sur la liberté de la ville de Genève ; il 
lui renouvela l'inféodalion qu'il lui avait faite de terres et 
de châteaux dépendans de son évêché, et dont le comte de 
Genevois s'était emparé. 

Lévrier, après avoir transcrit ce traité, dit (tome P', 
page 119) : « C'est ici que la partialité de Guichenon pa- 
rait dans tout son jour: cet historien parle de tous les 
traités que Thomas fit avec les évêques , les abbés et les 
villes voisines, excepté de celui qu'il conclut avec l'évêque 
de Genève , quoiqu'il n'ait pas pu l'ignorer. Le silence , à 
ce sujet , était nécessaire à son plan: car, ayant entrepris 
de soutenir que la maison de Savoie avait et avait eu de 
tout temps la souveraineté de Genève , il ne fallait pas citer 
des pièces qui établissent formellement le contraire. » 

Je fais observer que Lévrier était d'origine genevoise. 

Ce traité du 14 octobre 121 1 fut l'origine des guerres qui 
survinrent entre les comtes de Genevois et ceux de Savoie, 
el en même temps le premier prétexte des comtes de Savoie 
pour exercer leur autorité dans la ville de Genève. 

Par suite de ce traité, Thomas 1", comte de Savoie, fit 
U guçrre à Guillaume , comte de Genevois, son beau-père, 
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Celui ci s'allia avec le baron de Faucigny, avec le danpliîn 
de Viennois 9 et il fut soutenu par Ame, baron de Gex, son 
frère, Tous furent vaincus par le comte de Savoie qui garda 
les conquêtes qu'il avait faites dans le Genevois , et qui fit 
bommage à l'ëvêque de Genève pour tout ce que cet évêque 
prétendait lui avoir été enlevé par Guillaume. Je n'ai point 
de renseignemens sur cette guerre qui est antérieure à 
l'année 1219; elle dut beaucoup troubler la partie orientale 
du département. 

Eu 12 12, Alard, seigneur de Cbalamont, vendit ou 
engagea à Guicbard YI, sire de Beaujeu, le château de 
Cbalamont, au prix de 1,000 sols forts et à d'autres con- 
ditions exprimées dans l'acte. (Manuscrit de il/. Jui/ret, 
page 401.) 

Guichenon ne connaissait pas ce titre, car, dans son 
Histoire de Bombes , il dit, page 49 : *^^^ n'^ti pu décou- 
vrir par quelles voies Chalamont entra en la maison de 
Beaujeu , etc. » Si M. Aubret nous avait conservé une 
copie de ce titre qui devait être dans le trésor des chartes 
des sires de Beaujeu , j'aurais éclaîrci beaucoup de doutes 
sur l'étendue des possessions de ce seigneur qui devait être 
très puissant, et aussi indépendant que les sires de Yillars, 
de Montluel et de Baugé. Je ne vois pas que des seigneurs 
et princes voisins aient demandé un hommage au sire de 
Beaujeu pour ce château, avant qu'eux-mêmes en aient 
aliéné l'indépendance. Cette acquisition de la seigneurie 
de Chalamont par les sires de Beaujeu , a été désastreuse 
pour cette partie du département 9 parce que sa positiou 
éloignée des autres possessions des sires de Beaujeu, l'ex- 
posait aux premiers ravages de l6urs ennemis. 

Eu 1212, vivait Guy, quatrième seigneur de Châtillon- 
les-Dombes; on voit par des extraits de quelques titres, 
que cette famille avait des possessions à Saint^Didier-d'Ous- 
siat , à Sainl-Martin-le-Chatel , et le droit de garde à Cha- 
yeyriat; un de ses fils renonça à ce droit de garde en faveur 
de l'abbaye de Cluny. (Guichenon^ Bresse, fii%Q ufi.) 
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Le 28 février 1 2 1 3 , les membres d^une famille nombreuse 
se réunirent pour vendre et pour donner à la chartreuse 
de Portes une étendue considérable de territoire , et pour 
en déterminer les limites. Cet acte 9 dont le projet avait été 
approuvé dans le chapitre général de l'ordre des chartreux, 
fut fait et écrit à la chartreuse de Portes ; Raynaud, arche- 
vcque de Lyon , remplit dans cet acte les fonctions de mé- 
diateur et de notaire; il y apposa son sceau ainsi que celui 
de l'église de Lyon; Humbert , prieur de Meyriat , Otger, 
prieur du Val-Saînt-Mar lin (Sélignal) , Pierre, archiprêtre 
du Forez, Pierre, archiprêtre de Morestel en Dauphiné, y 
apposèrent leurs sceaux qui furent attachés avec des cor- 
dons de soie rouge et jaune ; cette charte, écrite eu beaux 
caractères , est dans les archives de la préfecture de l'Ain, 
La ville de Lagnieu y est nommée viitam Latiniaci ; un 
siècle plus tard, elle s'appelait Lagniacvm, Une des pièces 
de terre comprises dans les fonds vendus dans cet acte, 
était chargée d'un servis annuel d'un jambon et de deux 
pains ; debcbant servicium unum espalle porcine et 
duo ru m panum, 

Guillaume de Goligny^ fils painé de Gauthier qui était le troi- 
sième frère de Guerric, sire de Goliguy, t'Iait chanoine dans le 
chapitre de Lyon. Il légua, en I2I3, à ce chapitre quelques pos* 
sessions qu*il avait près du château de Saînt-André-sur-Suran et à 
Ambronay. Li*archer^que de L<yon les rendit à Guillaume^ sire de 
Coligny , cousin du chanoine 1 à charge d'hommage. 

Guichenon dit (page 61 , Bresse») que Bernard oti Be- 
rard de Thoire , abbé de Saint-Claude ou Saint-Oyen, 
engagea le château de Jasseron à Etienne I*"", sire de Thoire 
et de Villars , son neveu. Engager, était céder pour un 
temps déterminé la jouissance d'une propriété , pour cau« 
tîonner un emprunt et en servir les intérêts. Cet acte parait 
être antérieur à l'année i2i3. 

En 1213 , Guy de la Palu qui avait eu des démêlés avec l'abbaye 
4e là Chassagne , promit ; ainsi que son fils Guillaume ; de vivre 
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en paix avec les religieux de celte abbaye, ei môme de la proléger 
contre ions ceux qui voudraient lui faire lorl ; il reçut pour cela de 
Tabbaye quelques pièces de vin et cent sols forts de Lyon. Cet 
acte, )uré sur les Saints-Evangiles , fut fait près du château de 
Loyes, dans la maison dudit la Patu, et en présence de Bernard, 
^v^que de Belley, qui y remplit les fonctions de notaire, {yérchives 
de Saint-Maurice-de-Rémens,) 

Fleury place à la date de 12 13 la croisade des enfans; je n'ai 
trouve aucun renseignement sur ce que firent alors ces enfans ^s 
Iiabitans du département. 

En I2I4, Ulrich HI, sire de Rangé, donna aux chevaliers du 
Temple la moitié du grand étang de Loyse, près de Baugé; Guy, 
son fils, consentit à celle donation. 

En I2I4 , Guy, fils d'Ulrich III, sire de Beaugé , seigneur de 
Mirîbel, exempta, en cette qualité, les frères de la chartreuse de 
Portes, leurs messagers et tous ceux qui iraient à cette chartreuse 
on qui en reviendraient , ainsi que leurs marchandises apportées 
ou rapportées. (Gniehenon , Preuves de V Histoire de Bresse , p. 10.) 
Cette concession était impartante parce que le conrs du Rhône et 
sa rive droite appartenaient à ce seigneur depuis Miribcl jusqu'à 
la jonction de ce fleuve avec la Saône. 

En 1215, Thomas, comte de Savoie , accorda des franchises à la 
ville d'Yenne en Savoie, de l'avis d'Anselme, abbé àf St-Rambert, 
et de Guy, abbé d'Hauleconibe. ( Guichenon , Histoire de Savoie, 
page 247.) Je n'aurais pas fait mention de ce fait élranger an dé- 
partement , si le conseil que l'abbé de Saint Rambert donna dans 
cet acte an comte de Savoie , ne prouvait que la concession de 
franchises aux bourgeois des petites villes , était un usage reconnu 
alors trèsavan.tagenx. 

En juillet 1210, Guignes de Sachenay fit hommage à Humbert, 
seigneur de Montlucl , pour son fief et maison forte de Sachenay. 
{archives de Saint Maurice- de- Rdme/is.) 

En I2i6, Alix de Colîgny, veuve d'Humberl II, dernier 
6Îi*e de Thoire, donna aux chartreux de Meyriat ce qu'elle 
possédait à Aypières et à Rosières, près de Cerdon ; elle 
leur permit d'acheter des vignes en cet endroit et d'y bâtir 
un cellier; ses trois (ils ralifièrent ce traité en 1217. L'alué 
l^tait £iieone I", sire de Thoire et de Villars; les deux au- 
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très, Humbcrt et Bernard de Thoire. (Guichenon, p. 4?. , 
Bufjey. ) Cet acte donne la date précise de l'origine d'une 
jolie maison de campagne, improprement appelée aujour- 
d'hui chartreuse d'Espierres. Les chartreux , qui n'y met- 
taient jamais les pieds, y avaient établi un vignoble dont 
la culture était dirigée par un frère- lai qui y demeurait. Ils 
avaient défriché le fond du vallon où il y a des prairies et 
une petite cascade, qui sont un but de promenade pendant 
l'été. 

Giiicbard VI, sire de Beaujeu , mourut en I2I6; il eut de Sibille 
de Hainaut , belle-sœur de Philippe- Auguste, roi de France, Huni- 
bert V qui lui succéda. 

Dans l'un des actes que Thomas , comte de Savoie , fit 
pour proléger la chartreuse d'Aillon , en Savoie, ce prince 
dit qu'il est sur le point d'aller à la guerre contre les 
Albigeois-- yépud Aihigen iter incipere et perficcrc. (Gui- 
chenon. Preuves de l'Histoire de Savoie^ page 5i.) 
Guichenon, dans l'histoire de ce comte de Savoie, place à 
l'année 1216 cet acte qui n'est pas daté, et il dit (p. 248 , 
d'après Paradin) que ce prince ayant été invité par Louis, 
fils de France, fut en la guerre contre les Albigeois, où il 
fit plusieurs exploits remarquables. Humbert V, sire de 
Beaujeu , fut le lieutenant du roi de France pendant une 
partie de cette guerre. Les historiens ont dit que la pre- 
mière armée qui alla en cette croisade^ en 1208 ou 1209, 
fut de trois à cinq cent mille hommes. Le comte de Savoie 
et le sire de Beaujeu avaient des seigneuries considérables 
dans le département; ils ont dû entraîner à cette guerre 
une partie de leurs vassaux et de leurs serfs, avec d'autant 
plus de facilité que tous espéraient y faire un butin con- 
sidérable. L'engagement des croisés était de quarante jours 
dans une campagne* 

En 121 7, les chartreux de Portes obtinrent d'Humben, sîre de 
Montluel, une exemption de péages pour toutes les denrées que 
Von conduirait) tant par eau que par terre, à travers sea seigneuries j 
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il leur promit d'accorder sa protection et ane sauTC-garde, tant poar 
Faller que poar le reioar , â cens qoe des affaires oo la déToticm 
amèneraient chez eux. Gaichenon , qui a to cet acte, ajoate (page 
273 , Bresse.) : Sur le sceau qoe ce seignenr arail fait apposer ao 
bas de l'acte de celte concession , est représenté un homme à cheral, 
armé de toutes pièces, Tépée nue en la main droite et le bouclier 
an bras gauche, autour était écrit' Sigillum Domini 3tontis-LupeW . 

Le 2 avril 1217, Thomas , comte de Savoie, donna à la grande 
chartreuse (domui carthusiensi) quatre livres de rente annuelle à 
prendre sur le produit du péage de Saint -Ramhert, pour aider à 
la nourriture des frères de ce monastère, la veille, le jour et le 
lendemain de Pâcjues. 

Un siècle après, la journée de maçon valait 2 gros de Savoie On 
3 sols 4 deniers. Ces quatre livres valaient donc vingt-quatre journées 
de maçon on d'un ouvrier de cette classe. En évaluant cela en blé, 
â raison d'un hectolitre de blé pour huit jours de travail , ces quatse 
livres valaient au moins trois hectolitres de blé froment. 

En 1217, €rujd'Oacieu, chevalier, fit hommage à Thomas, comte 
de Savoie. (Guichenon, p. 190, Bugej.) Le» d'Oncieu ont été une 
famille nombreuse et puissante. 

En I2I7, Morard, de Viltebois , supplia humblement l'abbé de 
Saint-Buph , qui faisait sa visite à l'Ile de Qnirieu , de recevoir son 
oeven au nombre des frères de son ordre , lorsqu'il aurait atteint 
rage légitime ; il donna a l'abbé divers immeubles pour pris de cette 
réception. Cette donation fut faite en présence de plusieurs reli- 
gieci et chanoines , au nombre desquels fut le prieur de Tile Sous- 
Quirieu. Or, au sud-ouest de Scrrières, sur le bord du Rhône, 
existait encore, en 1769, une chapelle appelée Notre-Dame de l'Ile, 
reste de ce prieuré dont ce titre constate l'existence. {Archives de 
la préfecture de Bourg. ) 

En 12179 les six enfans de Guy, seigneur de St-Trivîer 
en Dombes, vendirent à l'abbé de l'Ile- Barbe la moitié du 
droit de garde qu'ils avaient à Sainte-Euphémîe ; il prove- 
nait du bien de leur mère. Leur père consentît à cette 
vente ; mais cette moitié de droit de garde dépendait du 
iief d'Ulrich palatin et d'Ulrich son neveu ; ces deux sei- 
gneurs permirent à l'abbé de l'Ile-Barbe de jouir en franc- 
alleu de cette portion de droit de garde ^ et ils s'eugagèreut 
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à ne point diviser rautre moitié; ils promirent qu'elle res- 
terait toujours à celui des palatins qui posséderait leur 
château de Riottier. Ce mot palatin n'était point un nom 
de famille , mais un titre particulier aux seigneurs de 
Riottier. {Masures de Vlle-Barhe, et Guichenon, Hist. 
man. de Domhes , page 397.) 

En 12 17, vivail Pierre de Nucey, chevalier, seigneur de Longe- 
Combe^ châleau situé sur le bord d'un précipice, près de la rive 
gauche de TAlbarine; ce fief relevait des comtes de Savoie i il était 
une des dépendances des anciennes possessions de ces comtes dans 
le Bugej'. (Guichenon, page 63, Bugey,) 

£0 1218, Guichard, seigneur d'Anthon, de Pérouges et de 
Loyettes, peiit fils, par sa mère, de Gauthier de Coligny, esempta 
les chartreux de Portes de droits de péages dans ses terres. Les 
Seigneurs d*Anthon , forteresse située en Dauphinée sur les bords 
du Rhône, étaient de petits princes, soit par leurs alliances , soit 
par rétendue de leurs possessionst lis avaient alors de Tinfluence 
dans les affaires du département. 

Spon a inséré, dans le tome II (pages 401 â 441) de son His- 
toire de Genève , une enquête faite par ordre du pape sur la con- 
duite de Pierre de Sessons, évéque de Genève, accusé par son 
chapitre. Cette enquête, dont le sujet est étranger à l'histoire du 
département, est une pièce curieuse pour ceux qui aiment à con- 
naître les mœurs et les usages de cette époque. Lévrier (tome 1*"% 
pages 124 et 125) dit avec raison que cette enquête, quoique faite 
par les ennemis de cet évêque, prouve ses bonnes intentions Lt la 
régularité de sa conduite. 

Othon IV, empereur d'Allemagne, mourut en 1218; 
Frédéric II lui succéda. 

ARTICLE V. 
Réflexions sur ie chapitre IF. 

Ce ctiapitre renferme une période de 28 ans, pendant 
laquelle il s'opéra de grands changemens dans le départe- 
ment. Les cessions de châteaux, propriétés et revenus. 
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faites par les abbés d'Ambronay, de Saint* Rambert, de 
Cluny, par le chapitre de Saint Pierre de Mâcon et par le 
prieur d'Innimond, à des seigneurs puissans^ la ruine du 
doyenné de Monlberthould, la clôture du bourg de Vimi 
ordonnée par l'abbé de l'Ile -Barbe, prouvent l'état d'a- 
narchie qui pesait encore sur le département à cette épo- 
que. Les corporations religieuses avaient non seulement à 
souffrir des entreprises des seigneurs voisins, elles avaient, 
en outre, d'autres ennemis au moins aussi dangereux; je 
veux parler des pastoureaux, des confrères de la paix, qui 
ravageaient les biens des gens d'église dans d'autres parties 
de la France , parce qu'ils y éprouvaient moins de résis- 
tance. J'ai parlé de la coopération d'un certain nombre de 
chevaliers nés dans le département, au renversement de 
l'empire grec et à la fondation de Tempire latin en 1201. 

Les habitaus du département, guidés par le comte de 
Savoie et le sire de Beanjeu, allèrent plus tard chercher 
fortune et probablement la lèpre dans la croisade contre 
les Albigeois. Cette croisade dut être plus populaire que la 
première, à cause de la proximité du théâtre de la guerre. 

C'est sous le commencement du règne de Thomas, comte 
de Savoie , que l'influence de sa maison commença à se 
faire sentir dans le département; d'abord, par la protec- 
tion non gratuite qu'il accorda à l'abbaye de St-Rambert 
et au prieur d'Innimond ; par la guerre qu'il fit au comte 
de Genevois, son beau-père; enfm , par l'hommage que 
Guillaume, sire de Coligny-le-Neuf, consentit à lui faire. 
Cet acte, dont on ne nous a conservé que le titre et dont 
on a peut-être caché l'origine, m'a paru assez important. J'ai 
déjà fait observer, et je le remarquerai plus d'une fois, que 
les seigneurs, soit par suite d'embarras pécuniaires , soit 
pour se procurer un allié puissant, ou plaire à un compa- 
gnon d'armes , se soumettaient un peu légèrement à ces 
hommages, tache indélébile sur leurs propriétés et dont 
ils léguaient les inconvéniens à leurs héritiers. 
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L'acquisition de la seigneurie de Chalamont par les sires 
de Beaujeu accrut en apparence la puissance de ces sei* 
gneurs dans le département. Je regrette de ne pouvoir 
donner aucun renseignement sur raflrancbissement gra- 
duel des principaux bourgs de notre pays. Ce change- 
ment important s'opérait autour du département; quelques 
mots que j'ai recueillis avec soin m'ont prouvé qu'il se faisait 
aussi dans son intérieur. 

Les sires de Thoire » par un premier mariage avec Alix 
de Coligny, un second avec Agnès, dame de Yillars, du- 
rent déplacer le centre de leur puissance et abandonner 
le château de Thoire , placé à l'extrémité septentrionale de 
leurs possessions ; j'anticiperais sur la suite de cet ouvrage , 
si j'examinais à présent les suites de ce changement de 
résidence. 
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CHAPITRE V. 

1219 A 125o. — PAEPONOéaANCE DES SIBES DE BEAUJEU ^ DE 
BiUGÉ ET DE LA TOUB-DU-PIN, DANS LE DEPABTEMENT , PAB SUITE 
DE LA BÉUNIOIY DE PLUSIEUBS SE16NEUB1ES A LEUBS DOMAINES. — 

FIN DE l'influence DES CBOlSiDES. LA MAISON DE SAVOIE 

COMMENCE A 1NFLU£NCEB TOUTES LES AFFAIBES DU DÉPABTEMENT. 



ARTICLE PREMIER. 

Ï219 à 1226. — Mariage de Marguerite, dame de Mi^ 
rihel, avec Hutnhert F, sire de Beaujeu, — Traité 
entre Vévêque de Genève et te comte ele Genevois. — 
Renaud IF succède à Ulrich III , sire de Baugé, — 
Mariage de Béatrix de Coiigny avec Albert, sire de 
ta Tour-dU'Pin, — Traité entre le sire de Beauje^A et 
Vahhé de VI le- Barbe, — Traité entre le comte de Sa^ 
voie et le sire de Thoire^Villars* 

Le 18 juillet 12185 Guy de Baugé 5 seigneur do Miribel^ 
donna Marguerite de Baugé 9 sa (ille ainée 5 en mariage à 
Humbert V» sire de Beaujeu. Il constitua en dot , à sa (ille 9 
la seigneurie de Miribel et ses dépendances; il se réserva 
la jouissance du château de Miribel et promit à son gendre 
cent livres fortes par an pour l'indemniser de cette réserve. 
Guy» dans ce contrat très -court 9 annonce son projet de 
partir pour la ^ Terre- Sainte. (Guichenon, Preuves de 
V Histoire de Bresse, page 10.) 

Il partit en effet peu après » et mourut avant son père , 
Ulrich m 9 sire de Beaugé ; il est probable que Guy de Baugé 
périt au siège de Damiette qui fut, en 1220 , l'entreprise 
la plus importante des croisés. Ce mariage augmenta beau- 
coup la puissance du sire de Beaujeu dans le département; 
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il y possédait déjà , en franc-alleu , les seigneuries Mont- 
merle , de Chalamont^ et probablement celle de Lent; 
l'hommage de celle de Saint-Trivicr en Dombes lui était 
dû. Il avait, en outre , la seigneurie du Valromey dans le 
Bugey, mais à charge d'hommage envers le comte de Savoie. 
Le 10 octobre laig^ Guillaume de Genevois, dépouillé 
de son comté , fît un traité avec Tévêque de Genève , & 
Desengîe , près de Seyssel. L'évêque reçut Guillaume 
comme son homme lige et son vassal , et il lui donna l'in- 
vestiture du fîef du comté de Genevois , par la tradition 
d'un anneau qu'il lui mit au doigt. Guillaume , redevenu 
comte de Genevois, fît hommage à l'évêque de Genève et 
prit la garde du château de l'Ile que cet évêque venait de 
bâtir. Gelui-ci se réserva la garde du château du Bourg-du- 
Four. (Spon , tome II, page 55 ; Lévrier, tome I*', pages 
127 à i3i . ) Tous deux frappés de l'importance de ce traité , 
ont inséré avec affectation cette phrase dans leur texte : 
Sanè Willeimus hominium ligiuin fuit episcopo et fide- 
litatem cumjuramento promisit, Episcopus verô ipsum 
Witielmum de feudo comitattts, cura annuio inves^ 
tivit, etc. 

Ce traité rétablît, pour plusieurs années, la paix dans 
le comié de Genevois et dans les pays voisins; il présuppose 
une convention dont Spon , ni Lévrier, n'ont parlé. Nous 
avons vu Thomas , comte de Savoie , faire la guerre à son 
beau-père , postérieurement à l'année 1 206, et se substituer 
à lui dans la garde des terres et châteaux de l'évêque de 
Genève ; il faut que , par un acte qui a été perdu , le comte 
de Savoie ait renoncé, en faveur du comte de Genevois, 
aux clauses du traité qu'il avait fait , le 1 4 octobre i a 1 1 , 
avec l'évêque de Genève. 

Eu 1220 , Ulrich , sire de Beaugé , reconnut tenir le château de 
Cnisery, en fief du duc de Bourgogne. (Recueil de pièces j par 
M. Perard, page 313.) Cet acte est le second indice des possessions 
des sires de Baogé dans le pajs appelé Bresse -Ghâlonnaise. 
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Lortqae les Bénédictios qui habiUieat le prieuré de Montmerle, 
eo Bresse, embrassèrent la règle de l'ordre des chartrens, ils ne 
demandèrent point le consentement de Tabbé de Jong-Diea , qui 
était le supérieur de leur prieuré: il en résulta entr*euz de grandes 
contestations, ainsi qu'entre les cbefs de ces deux ordres. Elles 
forent terminées en 1220 par une transaction qui fut faite par la 
médiation de l'érdque de Chllon , des abbés de Sarigny et de Bel- 
leTÎlIe , et de Rejnaud, archevêque de Ljroa , qui fut le rédacteur 
de cet acte comme s'il e&t été notaire. 

Il fut couTeno entre les parties que la maison de NontBMrle res- 
terait avec tontes sts dépendances â l'ordre des chartreux , avec aea 
immeubles, meubles, livres , omeroens d'église, chartes scellées 
et non scellées. L'abbé de Joug-Dieu se réserva la grange de Cbi- 
vroux; il laissa cependant â la maison de Montmerie le tiers da 
bétail qui en dépendait. U fut convenu que si les religieux de Mont - 
merle voulaient appartenir à on autre ordre que celol des chartreox , 
ils seraient obligés de se réonir à celai de l'abbaje de J<»ug^Dieo» 
il fut conveno que les sommes que Goy, seigneor de Baogé , devait 
an prieuré de Montmerie , seraient partagées également si on pou- 
vait les recouvrer; que l'abbaye de Joug-Dieo ne contribuerait point 
au paiement des dettes du prieuré de Montmerie , et que les char- 
treux prieraient Ulrich, seigneur de Baugé, et la comtesse Alexan- 
drine , pour qu'ils accordassent leur protection â l'abbaye de Joag- 
Dieu et faire qu'ils puissent posséder en paix la grange de Chivronx. 
( Goicbenon , Preuves de VHiHoire de Bresse , page 121. ) Dans cet 
acte , l'archevêque de Lyon s'intitule ainsi : 

« Raynaud, par la grâce ^ Dieu, humble ministre de la pre^ 
mière église de Lyon , on plutôt de la lyonnaise. » 

Il est dit dans l'acte que la maison de Montmerie était anssi ap- 
pelée Val-St-Etienne. Raynaud, prieur de la chartreuse de Seillou» 
Oger, prieur de la chartreuse du Val-Si-Martin ( Sélignat ), coopé- 
rèrent à cet acte , comme fondés de pouvoir de la Grande-Char- 
treuse. Il est dit, à la fin de cet acte, qu'il fut, à la prière des 
parties, dirisé par l'alphabet; il fut fait double, comme ]e l'ai 
eipliqué à l'occasion d'une charte de 1158. 

Ulrich III, sire de Baugé» mourut en laao. Il s'était 
marié en secondes noces à Alexandrîne de Vienne, qtie 
GuLchenon dit être fille de Girard, comte de Vienne et de 
Mâcon. Il en eut trois enfans: Renaud, Hugues et Béatrix. 



Digitized by 



Google 



8UB LB DériRTEUSST BE L*AI!f. iSl 

Renaud IV, fiU aîné du second lit, d'Ulrich lil , succéda 
k la sirène de Baugé, à l'exclusion de Marguerite» dame 
de Miribel , sa nièce , et de ses sœurs , qui représentaient 
Guy de Baugé , leur père , qui était mort à la Terre*Sainte. 
Cette exclusion dut être légale, car Humbert V, sire de 
Baujeu , mari de la dame de Aliribel , était assez puissant 
pour faire valoir les droite de sa femme et de ses belles- 
sœurs, si elles en avaient eu à cette sirerie. 

Hugues de Baugé , chevalier , eut les seigneuries de 
Saînt-Trivier-de-Courtes et de Cuîsery pour ses droits dans 
la succession de son père ; il devait hommage au duc de 
Bourgogne pour la seigneurie de Cuisery. 

Béatrix de Baugé épousa Amé^ seigneur de Gex, qui eut 
deux enfans, Conrad qui lui succéda , et Lionnette qui 
épousa Simon de Join ville. La ville de Bourg et ses envi* 
rons furent cédés, à titre de douaire, à Alexandrlne de 
Vienne , veuve d'Ulrich III ; elle prit le titre d'Alexandrine, 
comtesse , dame de Bourg. 

Je dois placer vers l'an 1220 , le mariage de Béatrix de 
Coligny (fille ainée d'Hugues de Coligny, tué en i2o5, en 
Bulgarie) avec Albert , sire de la Tour-du-Pin en Dauphiné. 
La date précise de ce mariage est inconnue. Ce mariage a 
occasioné pendant un siècle et demi des guerres fréquentes 
et désastreuses. Je ne peux donner qu'une notice des sei- 
gneuries qu'elle apporta en dot au seigneur de la Tour- du* 
Pin, ou dont elle traita après la mort de Guillaume de 
Coligny, son oncle (Je l'ai extraite de Guichenon , pages 
5 à ii3. Il* partie): Coligiiy-le-Neuf, tant du chef de son 
père que de Guillaume II, son oncle, mort sans enfans; 
Marboz , Pont-d'Ain, Saint-£tienne-du-Bois , Treffort, 
Chasey , Châtillon - de - Corneille , Cuchet , Lagnieu , 
Saint-Germain-d'Ambérieu, Saint-Sorlin , Vaux. 

La sœur cadette de Béatrix de Coligny eut le château de 
Varey. 

Amé de Coligny mourut sanjs enfans et laissa tous ses 



Digitized by 



Google 



iSa ABCHB&GHES HISTORIQUES 

biens à Âmé 11^ fils d'Humbert III, son frère. Amé H 
prenait en i23i les titres de seigneur d'Andelot et de 
Jasseron. 

En 1221, Guillaume, comte de Vienne et de Mâcon, en 
témoignage de la considération qu'il avait pour l'abbé de 
Cluny, donna au village de Montbertbould, près de Riot« 
tier, la même liberté qu*on accordait alors aux villes 
franches, et il jura d'en garder les franchises. J'ai déjà 
plusieurs fois nommé le village de Montberthould , comme 
s'il eût été sans restriction la propriété entière de l'abbaye 
de Cluny; mais il suit du fait précité que, quoique les re^ 
venus de ce prieuré ou doyenné appartinssent à l'abbé de 
Cluny, les donateurs s'en étaient réservé la souveraineté. 
J'ai remarqué , dans beaucoup d'actes, que ceux qui 
avaient des propriétés étendues dans un village ou un 
canton , s'exprimaient comme si tout le canton leur eût 
appartenu ; cela rend l'interprétation de ces actes plus 
diUicile. 

En 1222, Humbert V, sire de Beaniea , confirma, en qualité de 
seigneur de Gbalamont, les libéralités que Guillaume et Etienne 
de Gbalamont avaient faites à Tabbaye de la Gbassagne. {Histoire 
man, de Dojnbes , par Guicbenon , pages 49 et 253*) On apprençl , 
par cet acte, que Guillaume et Etienne avaient eu un frère, Alar4 
de Gbalamont, décédé en 1220. L'identité de ce nom me fait pré? 
sumer que celui-ci est le même qui vendît, en I2I2, son cbâteau 
de Gbalamont à Guicbard VI , sire de Beaujeu. Des cadets de la 
famille de Gbalamont ont possédé , long-temps après cette époque , 
les seigneuries de Montanay et de Meiimieux qui leur furent in- 
féodées. (Guicbenon , Histoire man, de Bombes , pages 49 et 253.) 

Gnichenon a inséré, dans les Preuves de V Histoire lU 
Bresse, page ii , le traité ci-dessous dont je donne la tra« 
duction littérale : 

« Marguerite , dame de Beaujeu , à tous ceux qui liront 
ces présentes lettres, salut dans le Seigneur. Nous leur 
faisons connaître le traité et l'accord fait entre le vénérable 
ftl?l|é de rile-Barbe , d'une part, et notre seigneur çt épo^i^ 
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Humbert de Beaujeu , d'autre pari , au sujet de quelques 
difTérens relatifs au château de Miribel, que tout le inonde 
sait nous appartenir comme étant notre dot, et que nous 
reconnaissons tenir en fief de l'abbé de TIle-Barbe. Nous 
avons approuvé et promis d'exécuter de bonne foi le traité 
dont la teneur suit : 

« Humbert de Beaujeu fait savoir à tous ceux qui pren- 
dront connaissance de ces lettres 9 que plusieurs causes de 
discorde étaient survenues entre nous et Guy, abbé de 
l'Ilc-Barbe. Nous disions que ledit abbé devait , lorsque la 
guerre deviendrait inévitable , approvisionner et mettre à 
ses frais le château de Miribei en état de défense. L'abbé 
ayant constamment dit qu'il n'était point assujetti a cette 
obligation , nous nous sommes informés avec soin de la 
vérité à ce sujet auprès des chevaliers et des honimes de la 
châtellenie de Mirîbel; d'après leur déclaration, nous avons 
renoncé à cette prétention et nous promettons de nous en 
désister pour toujours. 

« Lorsque Guy de Baugé , seigneur de Miribei , voulut 
aller visiter le tombeau de Notre-Seigneur, il céda à l'église 
de l'Ile-Barbe les droits qu^il percevait sur la grange , dite 
de V Aihé, située sur la côte de Miribei; nous approuvons 
et ratifions cette donation et voulons qu'elle subsiste à 
perpétuité. 

«Nous disions que le préposé Tou prévôt) de Miribei avait 
le droit de venir avec plusieurs de ses compagnons à l'Ile- 
Barbc pour garder pendant les vigiles de la fêle du bien- 
heureux Martin ; mais l'abbé prétendant qu'il ne devait 
point venir ainsi, à cause du péril évident et de la perte 
qui en résulterait, nous, après avoir pris l'avis d'hommes 
sages, nous avons ôté ce sujet de discorde en convenant de 
ce qui suit : le prévôt de Miribei pourra venir à l'Ile-Barbe, 
seulement avec deux cavaliers et quatre compagnons, dont 
l'un exercera les fonctions de péageur ; nous leur ordonnons 
de garder fidèlement pendant la veillée (ou vigile) de la fête 
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de saint Martin , et d'être soumi» aux ordres de Fabbé ou 
du cellérier. Nous avons en outre accordé l'exemption de 
péage sur le Rhône pour tout ce qui appartiendra à l'Ile- 
Barbe. Nous avons promis y en prêtant serment, la main 
posée sur les Saints Evangiles , d^observer inviolablement 
ce traité, et pour qu'il n'y ait à l'avenir aucun sujet de 
désordre ^ nous l'avons confirmé en y faisant apposer notre 
sceau , et nous voulons que Guy , abbé de l'Ile-Barbe y y 
fasse aussi apposer le sien. Fait l'an de Notre^Seigneur 
1322, le 17 du mois de mai, le 5* jour de la lune et la 5* 
férié , sur le bord de la Saône, dans le bois qui est procbe 
la grange TIle-Barbe. » 

« Nous (c'est à présent Marguerite de Baugé qui parie) 
confirmons et approuvons ce traité en faveur de l'Ile-Barbe,. 
stipulant tant eu son nom que pour son église , et nous 
promettons devant Dieu que nous n'y contreviendrons ja- 
mais, sous prétexte de recherches pour notre état, soit 
pour toute autre raison ; et nous et nos héritiers observerons 
inviolablement ce traité, et pour que cette cession et con- 
firmation soit plus sûre , nous donnons au susdit abbé et à 
son église , cette charte munie de notre scea^ , en témoi- 
gnage de sa vérité. Fait l'an de Notre- Seigneur 1229, s^U 
mois de juillet, dans notre chambre à Miribel. 9 

BEMARQUBS SVA CETTE CHÀBTE* 

Il peut paraître siogalîer qae l'abbé de l'Ile -Barbe ayant obtenu 
cette concession d'Hambert V^ sire de Beaojea , l'ait fait ratifier 
sept ans après par la femme de ce seignear. Mais Marguerite de 
Baugé, fille unique on an moinsalnéede ses sœurs si elles existaient 
encore, était dame de Miribel, et, au temps du moyen-âge, la 
fille unique d'un seigneur héritait de tous ses droits ; son mari ne 
s'y substituait point , et elle conservait , quoique mariée , un grand 
pouvoir sur sts biens personnels. Cette charte commence par ces 
mots: Noverint universi , formule traduite, pendant les XVI« et 
XV1I« siècles * par ceux-ci : Sachent tous} on les rttrouve en té|)e 
^e tous les actes des notaires de ces deux siècles. 
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On à TO qae la dame de Miribel reconuait tenir sa seigneurie, 
en fief I de l'abbaye de Tlle -Barbe; ce n'était qu'un fief de dérotion ; 
il n'en résultait aucun droit féodal de part et d'autre , hors le droit 
en faveur de l'abbë de l'IIe-Barbe , d'être protégé par le seignenr 
de Miribel. On voit , par cette charte , que cette protection était 
quelquefois onéreuse, et que les protecteurs pouvaient quelquefois 
devenir oppresseurs , puisque l'abbé Guy ne fit faire cet acte que 
pour prévenir les désordres des hôtes nombreux que le prévôt de 
Miribel pouvait lui amener pour passer la nuit qui précédait la fête 
de Saint-Martin. Pourquoi gardait-on l'église de l'Ile-Barbe pendant 
cette nuit ? II y survenait donc une afflueuce considérable de pèlerins. 

Le sire de Beaujeu, nouveau seigneur de Miribel, n'avait élevé 
ces difficultés qu'en cherchant , peu après son mariage , à connaître 
tous les droits de la seigneurie qui était la dot de sa femme. 

Le Laboureur remarque (page 45 des Masures de Vile -Barbe,) 
que cette exemption de péages accordée par la dame de Miribel à 
l'abbé de l'Ile-Barbe , n'est que le renouvellement de celle que Louis- 
le-Débonnaire avait accordée, en 816, à ce monastère. 

En 1222, Humbert, seigneur de Luyrieux en Bugey, 
prît en fief d'Humbert V, sire de Beaujeu, comme dé- 
pendances de Chateauneuf en Valromey, les villages 
d'Hauleville, les châteaux de Lomparsède, de CuUes et les 
montagnes du Chaudron. Le seigneur de Faucigny, le 
prieur d'Arvières et l'abbé de Saint-Sulpice apposèrent 
leurs sceaux à cet acte mentionné parGuichenon, page 255 
de son Histoire manuscrite de Domhes. 

Gacou (page >32) dit que ce seigneur de Luyrieux posi» 
sédait en franc-alleu ce qu'il avait à Hauteville et dans les 
environs, et qu'en considération de ce qu'il les reconnais- 
sait tenir du sire de Beaujeu en fief perpétuel, celui-ci céda 
au seigneur de Luyrieux les amendes qui seraient dues 
dans tout son fief de Luyrieux ; Gacon observe qu'il y avait 
alors des fiefe à vie qui finissaient à la mort dujvassal. Je 
crois que Gacon a avancé sans preuves que la seigneurie 
4e Luyrieux dépendait alors de celle du Valromey. 

Pï^îçhenop nomme en effet Humbert de Luyrieux vivant 
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à cette époque , mais c'était le troisième frère cadet de 
Guillaume, seigneur de Luyricux. {Bugey, page i43.) 

Le 30 janvier 1223 , le pape Honorius III écrivii à Tabbé âe Bel- 
leville pour l'engager à être médiateur entre les cbartreoicle Portes 
et Tabbaye d'Ambro^nay qui demandait certaines dîmes à ces char- 
treux qui, par un premier arbitrage, avaient été condamnés à en 
payer le tiers. L'abbé d'Ambronay avait exigé davantage, et il fallait 
un second arbitrage. Ce parchemin presque efi'acé , dont le sceau 
a disparu, fait voir la sollicitude que les papes avaient alors pour 
interposer leur médiation dans les plus petites aflTaires. 

En 1223, Berlio de Moutferrand (près de Saint Rambert) , che- 
valier, allant en Italie sous les ordres de Thomas, comte de Flan- 
dre, donna à l'abbé de SaintSulpice un droit de pâturage dans 
une de ses terres. Ce Berlio avait denx frères, Guerric et Isnard, 
et une sœur, Isabelle, qui était, eu 1222. abbesse de Bons. Tels 
sont les renseiguemens les plus anciens donnés par Guichenon sjur 
une famille qui, pendant plusieurs siècles, a tenu un rang inn- 
portant dans le département. (Guichenon, Bugej, page 177.) Lie 
chAteau dç Mootferrand , situé sur la rive gauche de TAlbatine , 
entre Torcieu et Saint-Bambert, était ruiné en 1650. J'aurais di\ 
dire ces châteaux, parce que ces ruines se composaient de deux 
tours placées à une courte distance entre elles et accompagnées 
chaeune d'une enceinte de murs élevés. 

Guillaume de La Balme^ seigneur de La Balme en Val- 
romey (voyez Guichenon, Dvgey, page 33), avait fait 
hommage (on n'en dit pas l'objet) à Thomas, comte de 
Savoie, qui prétendait avoir le fief de la combe de Saint- 
Rambert et de Rogemont en Biigey, Festerne dans le 
Chablals, et d'autres droits qui lui furent contestes par 
Etienne P% sire de Thoire-Villars, et par Bernard de Thoire, 
son frère. Il en résulta un grand différend, qui fut terminé 
par un arbitrage fait à Lyon le 20 décembre 1^24» Les 
arbitres décidèrent que la combe de Saint-Rambert et le 
fief de Rogemont apparliendraient au sire de Thoirc-Vil- 
lars, que Festerne appartiendrait au comte de Savoie , qui 
se départirait de l'hommage que Guillaume de La Balme 
et sa famille lui avaient rendus; qu'il serait libre aux frères 
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de Thoire de racheter le péage de Chambéry, engagé à 
Guillauine de Chabeu ; qu'alors ils se soumettraient pour 
ce péage à la justice du comte de Savoie ; en6n que celui- 
ci ne pourrait rien acquérir au milieu des seigneuries du 
sire de Thoire-Yillars. Les arbitres furent les archevêques 
de Lyon , de Vienne et de Tarentaise ; les évêques de Gre- 
noble, de Genève, de Maurienne et de BcUey. Quinze 
seigneurs, au nombre desquels furent le sire de la Tour- 
du-Pin et le sire de Beaujeu , se rendirent garans du traité. 
(Guichenon, Bugey, page 217; Savoie s page 249.) 

Ce traité, dont l'importance est constatée par le nombre 
et la qualité des arbitres, était en i65o dans les archives 
du roi de Sardaigne. C'esl encore une de ces pièces que je 
regrette de ne pouvoir faire connaître que par un court 
extrait. On voit déjà l'importance que le sira de Thoire- 
Yillars avait acquise, et l'influence pacifique du clergé 
pour terminer ou prévenir des guerres par des arbitrages. 

En 1225^ Guillaume, sire de Goligny-le-Neuf, renonça , tant 
pour lui que pour ses successeurs , au droit de garde qui lui était 
dili par la ville d'Ambronay. 

En 1225, Amé 11, seigneur de €rez, donna à l'église de Saint- 
Oyen-de*Jouz le château de Divonne et le village de Souvergniea 
(probablement Sauverny). On ne connaît pas le motif de cette 
donation considérable^ Il épousa, en 1227, Béatrix, fille d'Ulrich, 
sire de Bangé, et d'Alexaudrine de Vienne. (Lévrier, tome I*', 
page 108.) 

Guichenon a inséré, pages 44 à 54 des Preuves de VHistoire de 
Savoie , vingt-un actes faits par Thomas, comte de Savoie, depuis 
II89 jusqu'en 1225 ; il prend, dans presque tous ces actes , le titre 
de comte de Manrienne et marquis en Italie , et , dans trois seule- 
ment , le titre de comte de Savoie ; huit de ces actes sent écrits par 
fQP 9ecréjt$iire ou notaire particulier, et treize sont scellés. 
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ARTICLE II. 

1226 à 1228. — Transaction entre te sire de Thoire^ 
Vitlars et Vabbé de Vlte^ Barbe, -— Croisade contre 
les Albigeois. — Faits divers* 

Etienne I'% sire de Thoîre-Villars^ avait refusé d'exécnter 
les concessions que son beau-père avait faites «b i 186 avec 
l'abbé de l'Ile-Barbe. Il y eut une longue discussion entr'eux 
à ce sujet. Des arbitres parvinrent à faire comprendre «u 
sire de Thoire-Villars qu'il avait tort , et il en résulta un 
traité conclu entr'eux, le 5 des kalendes d'avril laaii (11 
avril) pendant la vacance du siège archiépiscopal de Lyon. 
Le Laboureur l'a donné, page 159 des Masures de flie* 
Barbe, et Guichenon, page 249 des Preuves de son His- 
toire du Bugey, Voici l'extrait de cette pièce : 

« Etienne , sire de Thoire-Villars , commence par recon- 
naître que la charte de 1186 est vraie; il l'approuve, dé« 
clare ensuite que la discorde qui s'est élevée entre lui et. 
Tabbé de l'Ile- Barbe, par suite de l'inexécution de cette 
charte, a été assoupie par les soins de six conciliateurs, au 
nombre desquels sont G. de Baugé , G. de Freus , et Guil- 
laume de la Palu , archidiacre de Vienne. Le sire de Thoire- 
Viilars fait ensuite le dénombrement, i** de plusieurs fonds 
territoriaux qu'il prend en fief de l'abbé de l'Ue-Barbe; 
2* d'autres fonds qu'il déclare avoir retenus injustement et 
qu'il rend à l'abbaye ; 5** d'autres fonds qu'il donne à cette 
abbaye. Il donne cinq otages pour garantie de cet acte de 
foi et hommage , de cette reslilulion et de cette donation. 
11 dit ensuite que l'esprit de l'homme étant poussé par le 
diable et par de mauvais conseils, plus au mal qu'au bien, 
il a assez et trop tourmenté l'Eglise, et que revenu à de 
pieilleurs sentimens , il se présente à l'Ile-Barbe , deman- 
dant pardon des injures passées, et, en présence d'Hum- 
))ert de Montluel et d'un grand nombre de chevaliers et 
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autres hommes probes ^ il renonce à ses injustes préten- 
tions 9 renouvelle > les mains sur les Sacrés-Evangiles , ces 
actes de foi et hommage ^ concessions , donations rappelées 
ci-dessus j et il donne neuf seigneurs pour gages et otages 
de l'exécution de sa promesse. Bernard de Thoire, frère 
d'Etienne 9 donna dans le même acte 9 tout ce qui pouvait 
lui appartenir dans les objets ci-dessus cédés 9 et il mit son 
sceau à cette transaction 9 ainsi que son frère et autres 
parties ou témoins. 

Guichenon intitule avec raison ce traité : Confirmation 
(tune concession faite à tahhaye de V Ile-Barée par 
Etienne, sire de Thoire- Filiales. Cette transaction 9 
quoiqu'elle n'ait été écrite qu'en 1 226 9 est antérieure à 
1220 9 puisque Guy de Baugé fut un des médiateurs de ce 
différend. On voit en outre qu'il donna deux fois des otages 
de la sincérité de ses promesses. 

On ne doit pas s'élonner des termes dans lesquels le sire 
de Thoire- Villai's s'excuse des violences qu'il a exercées 
contre l'abhé de l'Ile-Barbe. J'ai vu les mêmes expressions 
employées dans d'autres chartes ; on attribuait alors cc$ 
mauvaises actions aux suggestions du malin esprit. 

Les successeurs du sire de Ïhoire-Villars obligèrent les 
abbés de l'Ile-Barbe de tenir un religieux originaire des 
terres de Villars au château de Légnieu , pour y célébrer 
la messe 9 et même entretenir un garde. Tous les châteaux 
avaient une chapelle dans ce temps où les guerres étaient 
fréquentes. ( Le Laboureur cité par Gacon. ) 

Hambert Y, sîre de BeaDJeu, accompagna Louis VIII, roî de 
France , dans la croisade faite en 1225 contre les Albigeois. Ce roi, 
après avoir pris Avignon , passa dans le comté de Toulouse , se 
rendit maître de Nîmes, de Béziers et de Carcassonne ; mais étant 
tombé malade par suite des fatigues de la guerre , il nomma le sire 
de Beaujeu son lieutenant pour garder ses conquêtes , et alla mourir 
au château de Montpensier, au mois de novembre 1226. Blan^lie 
de Castille, régente pendant la minorité de Louis IX, ordonna, 
en 1227, au sire de Beaujeu d'assiéger le châteaU de la Busse; il \e 
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prit. Le sire de Beaujea revint faire un Tojage eti Beân^oliif^ j n 
retooma après faire la guerre an comte de Toulouse , auquel H 
reprit Gastel-Sarrasin ; il força ce comte i faire la paix aveu la ré^ 
génie. (Dachesne, Hisf^ Franc, script, , tome V, pages 288; et 
GuichenOD , Histoire man, de Domhes, pages 253 et 254.) 

Ce sire de Baugé avait dans le département de nombreux vassaux 
qui durent servir sons lui dans celte longue guerre. 

Guillaume l^'j comte de Genevois, mourut avant l'an 1227. Il 
passa les six dernières années de sa vie en bonne intelligence avec 
son évéqocj et employa ces années à vivre dans une telle pîétéi 
qu'il mourut en odeur de sainteté. Humbert et Guillaume II y ses 
deux fils, gouvernèrent le comté de Genevois, indivisément, après 
la mort de leur père. 

En 1227, Etienne I'*'', sire de Thoire-Villars , engagea à Hum- 
bert V, sire de Beaujeu, l'iiommage de Monteiller , de Vassaliea 
(Ycrsaineus), de Villars avec toutes sts dépendances, et ce qu'il 
avait du fief d'Henri de Vienne, depuis Saint-André et le château 
de Loyes jusqu'à la Saône ; cet engagement fut la sûreté d'une 
somme de 408 livres , monnaie de Lyon , prêtée par le sire de Beau- 
jeu au sire de Villars. Croichenon a extrait cette note , trop courte , 
d'un titre de la chambre des comptes de Savoie ; il n'explique pas 
ce qu'était Henri de Vienne , dont il était le feudataire pour quel- 
ques possessions. 

En 1227, Guillaume II 9 sire de Colîgny, céda à l'abbaye 
d'Ambronay les tailles et mauvais usages qu'il percevait sur 
la ville d'Ambronay, sur les terres de cette ville et sur les 
hommes qui appartenaient à cette abbaye. 11 céda en outre 
à ce monastère l'hommage que les chevaliers et damoi* 
seaux de Douvres lui devaient. Douvres est un village situé 
à une demi-lieue au sud-est d'Ambronay. Il y avait alors 
dans cette paroisse une famille noble qui possédait le châ« 
teau de Douvres. J'ai déjà dit qu'en se servant de cette 
expression , mauvais usages s les parties contractantes n'y 
attachaient aucune idée d'injustice. C'est la seconde espèce 
de cession faite en peu de temps par ce sire de Coligny ; il 
n'avait point d'enfans^ il était âgé : ces deux circonstances 
aident à deviner les motifs de ces cessions. 
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On a imprimé dans le Courrier de l'Ain, numéro du 
24 janvier i835 y que le pont sur le Rhône 9 au-dessous de 
Tierre Châlel, était bâti en bois, qu'il fut rompu en 1227, 
Cl remplacé par un bac. M. Lavigne, sous-préfet de Bellcy, 
a émis la même opinion (page 9) dans son rapport fait au 
ministre de Tinlérieur sur les monumens historiques de 
l'arrondissement de Beiley. Il dit que le pont rompu en 
1 227 avait remplacé un pont plus ancien , mais moins 
large. M. Depery dit 9 dans le Recueil des Chroniques du 
département de V Ain» page \l\Oy avoir lu un procès- verbal 
qui constatait que ce pont avait été emporté en 1226 par 
les glaces. 

Le 8 mars 1228, Robert de Laiour-d' Auvergne , arche? éque de 
Lyon, se fit rendre rhommage par Etienne !•"■, sire de Tboire- 
Yillars , pour les châteaux de Beauvoir, dans la montagne, et du 
Chaletard en Dombes. Guicbenon dit (page 217, Bugey,) que, par 
égard pour sa qualité , Etienne fit cet hommage debout , nohili more. 
Belvoir ou Beauvoir était sur la pointe d'un rocher , à un quart de 
lieue du port de Scrrières-sur-Ain ; ce château fut démoli eu 1402. 
Les droits de Tarchevéque de Lyon sur le Chatelard provenaient 
pi'obablement des traités que ses prédécesseurs avaient faits avec 
les comtes de Forez ; il est plus difficile d'expliquer Torigine de ses 
droits sur Beauvoir, à moins que ce château ne lui eût été donné 
par quelque prêtre de la famille de Coligny. 

En juin 1228, Tarchevèque de Lyon et Albert, sire de la Tour- 
du-Pin, mari de Réatrix de Coligny, obtinrent d*Etienne I*"", sire d« 
Thoire-Villa'rs , et de Bernard de Thoire, son frère, une déclaration 
dans laquelle ils renonçaient à toute prétention sur le château de 
Saint-André sur le Surau , et sur la terre de Coligny. ( Dubonchct, 
pdge 45* ) La même année, ce sire de la Tour-du-Pin reconnut 
tfnir en fief de l'archevêque et de l'église de Lyon, le cbâieau de 
Saint-André sur le Suran , sauf la foi et bommage lige qu'il devait 
à l'église de Vienne et au comte de Savoie. {Archwes de Saint' 
Maurice de Rétnens,) Ces réserves du sire de la Tour-du-Pin , en 
faveur du comte de Savoie , peuvent avoir été faites pour des fiefs 
situés en Dauphiné où le comte avait des possessions. 
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ARTICLE III. 



1228 à 1252. — • Mariage de SiMte de Beavjeu avec 
Raynaid I V, sire de Baugé. -<- Réunion de la seigneurie 
de Châtiilon ^ieS" Domies à la sirerie de Baugé. -^ 
Fondation de ta chartreuse de Poietins. — Protection 
accordée par le sire de Baugé à ta chartreuse de 
Montmerle. — Transaction entre le sire de Baugé et 
Vahhé de Tour nus relativement aux droits seigneu" 
riaux sur la paroisse de Biziat. 

Renaud ou Raynaid IV^ sire de Bau^ë, épousa le i5 
janvier 1228 Sibille de Beaujeu, sœur d'Humbert V^ sire 
de Beau jeu. Lorsque Guichenon fit son Histoire de Bresse, 
il n'avait pas connu ce mariage ; ce n'est que dans son 
Histoire manuscrite de Domhes qu'il en donna un ex- 
trait 9 pages 248 et 25o. Humbert V^ sire de Beaujeu^ dans 
cet acte , donne à sa sœur en dot 5oo marcs d'argent y ^o 
livres de rente en fonds de terre 5 le château de Châtiilon-- 
les-Dombes et l'hommage d'Ame de Goligny, et attendu 
que son beau-frère voulait une augmentation de dot, le sire 
de Beaujeu promit qu'à son retour de la guerre des Albi* 
geois, il ferait droit à sa demande et s'en rapporterait 9 pour 
cela 9 à la décision de l'évêque de Mâcon et d'un autre 
seigneur nommé dans cet acte ; il donna en outre des ga* 
rans pour sûreté de cette promesse. 

Guichenon avait, avant d'avoir écrit son Histoire de 
Dom>hes, dit que les sires de Beaujeu n'avaient jamais 
possédé Châtillon-les-Dombes. Collet l'a dit plus énergi- 
quement que Guichenon ; Aubret, cité par Gacon, qui dit 
avoir vu et manié ce contrat, a déclaré avoir eu de la 
peine à ep croire ses yeux en lisant dans cet acte que le 
château de Châtiilon était donné en dot par le sire de 
^eaujeq. 
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Je vais essayer d'expliquer ce fait obscur de l'histoire de 
la Bresse^ quoiqu'il en ait été un des plus importans. 
Guichenon^ dans la notice qu'il a donnée (page 118) 
' sur les seigneurs de Châtillon-les-Dombes. nomme Ponce ^ 

' seigneur de Châtillon et de Montrevel, vivant de 1217 à 

1 25o ; il était le premier seigneur de Montrevel. Il ne donne 
' ensuite à son fils Renaud que le titre de seigneur de Mont- 

' revel. Il faut donc que^ par suite d'événemens dont le temps 

! a effacé les traces, le seigneur de Châtillon ait cédé son 

I château au sire de Beaujeu. Ce château convenait beau- 

coup au sire de Baugé ; il dut ne pas hésiter à le recevoir 
à compte de la dot à sa femme. J'avais depuis long-temps 
I été frappé de cette omission dans l'histoire des seigneurs 

de Châtillon-les-Dombes que l'on voit, dans la notice que 
Guichenon a donnée sur eux> privés de ce château, sans 
qu'il ait énoncé un mot sur cet événement important. Je 
n'ai qu'une donnée pour asseoir une conjecture sur la 
cause qui dépouilla ainsi le seigneur de Châtillon. 

J'ai dit qu'en 1 1 20, Robert-l'Ënchainé, seigneur de Ddont* 
merle , et sa femme , se firent vassaux du sire de Beaujeu 
pour ce qu'ils possédaient dans la châtellenie de Mont- 
merle, à Châtillon-les-Dombes et au château de Châtillon. 
Cet hommage peut avoir amené entre Ponce, seigneur de 
Châtillon , et le sire de Beaujeu , des discussions par suite 
desquelles le château de Châtillon sera devenu la propriété 
du sire de Beaujeu. Nous verrons plus loin Sibille de 
Baugé céder à Philippe de Savoie la ville de Châtillon-les- 
Dombes, qui lui appartenait comme une des portions de 
l'héritage de son père. Nous verrons de même Etienne de 
Coligny faire hommage à Sibille de Baugé, pour tout ce qu'il 
possédait à Ceyzériat et dans le Revermont; on peut, de 
même que je l'ai dit pour le château de Châtillon , avancer 
que des événemens aujourd'hui oubliés ont déterminé Amé 
de Coligny, ou ses prédécesseurs, à se déclarer feudataires du 
sire de Beaujeu pour leurs^ssessions dans le Revermont. 
i5 
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Uumbert V, sîi*e de Beau jeu , après avoir marié sa sceûfy 
retourna prendre lef commandement des troupes de la ré- 
gente de France, qai fcfîsaicn^t la guerre au oomte de Tou- 
louse et aux Albigeois^. 

En 1229, Marguerite de Baugé, femme d'Humbert V, 
sire de Beau jeu, fonda ïa chartreuse de Poietins, dans la 
paroisse de Mîonuay. Elle destina le monastère pour des 
Ailes qui furent appelées chartreusines* Les biens qu'elle 
donna pour cette fondation , consistaient dans le territoire 
de Polctins, composé de prés, bois, terres, vignes, eaux, 
moulin > étang, et droit de pâturage dans sa terre de Mt- 
ribel, tant en deçà qu'au delà du Rhône. Elle donna, en 
outre, 16 bœufs, 10 vaches, 10 trezins de brebis; plus, 
»5 livres de revenu à prendre sur la pêche du marais des 
Echets; plus, 100 sols de reveivu sur le vieux péage du: 
Rhône. Elle promit de faire bâtir l'église et le couvent ; elle 
donna à cetie communauté la permission d'acquérir dan» 
sa seigneurie de Miribcl. 

Raoul de Baneios fut un des témoins noiilinës dans le contrat de 
mariage de Sibille de Beaujeu avec Rayuald IV, sire de Baugé. Le 
château de Baneins est dans la paroisse de ce nom, à une lieue à 
l'ouest de ChâtilIon-les-Doinbes. 

En 1 23o , Etienne I", sire de Thoire-Villars , fit la guerre 
à Humbert de Mornay, qui était prieur de Nantua avant 
1222, et qui l'était encore en i236. Bernard de Chambut 
fut un des principaux chefs qui servirent le sire de Thoire- 
Villars contre ce prieur. Je suis obligé de renvoyer le récit 
des détails de cette guerre à Tannée 1248, date du traité 
qui la termina. 

Il y avait, en 1230^ sur les bords du Suran un beau et fort châ- 
teau appelé Fromentes dans la paroisse de Neuville-sur-Ain. Il y 
avait à côté un petit bourg qui avait encore, en 1650 ^ des foires 
et un marché. Les seigneurs de ce château ne sont connus que 
jiarce que, vers l^ln 1230 , Huguette de Ëeauregard , dame de Fro- 
mentes (et p«r conséquent seule héritière de ee châieau) , le porta 
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teu dot à Humbert de Labaulme, seignear de La Balme sur Gerdon» 
Le château de Fromcntes était rpiné en 1650. 

En 1230 , Guillaume de Coberlod , chevalier , avait dans la pa^ 
roisse de Dommartin , sur le chemin de Bourg à PontdevauX| une 
pojpe et une maison forte; il ctaît vassal du sire de Baugé. Ce 
château existait encore en 1750* 

En 1230, Etienne de Silans était seigneur du château de ce nom p 
situé à l'extrémité du lac de ce nom, près de la route de Nantua 
à Ghâlillon-de^MichailIe. Ce château était ruiné en 1650* 

En 1230, Amë 11 de Goligny, fils d*Humbert III» seigneur de 
Goligny-le- Vieux ) exempta les chartreux de Seillon de lej^des, de 
péages et autres exactions , lorsqu'ils traverseraient ses domaines; 
cette exemption s'étendait à tous les hommes attachés à leur service. 

En 1231 , le château de Jasscron fut inféodé par l'abbé de Saint- 
Claude à Âmé II, seigneur de GoIigny-le-Vieux et d'Âudelot; l*abbé 
lui donna 50 livres genevoises pour se procurer ce feudataire. Cet 
acte suppose que l'abbé de Saint-Glaude avait retiré ce château du 
sire de Thoire, en lui remboursant le prix ponr lequel il lui avait 
été engagé en 121 2. 

En i23i, Renaud ou Raynald IV, sire de Baugé, promit 
de protéger le prieur et les religieux de la chartreuse de 
Montmerle , ainsi que les personnes attachées à leur ser- 
vice, leurs hommes, leurs biens meubles et immeubles; 
de les garantir de tout dommage, injure ou guerre, soit 
de la part des siens ou de ses voisins , et même des étran- 
gers, autant que cela lui sera possible. Il confirma les 
exemptions que ses prédécesseurs avaient accordées à ces 
religieux de droits de péage et de leyde dans toute sa terre , 
pour tout ce qu'ils vendraient ou achèteraient. Il leur ac- 
corda en outre des droits de pâturage. Il fut reconnu dans 
cet acte que des hommes appartenant à cette chartreuse > 
demeurant dans les villages appelés Lcscheroux, Révoria 
et Seysors, devaient annuellement 12 deniers au sire de 
Baugé pour le droit de garde; plus, le feu et la nourriture 
a ceux qui venaient exercer ce droit au nom du sire de 
Baugé. Il promit , si ses gens exigeaient davantage de ces 
hommes^ de laisser faire justice provisoire de ces excès 
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par les archfprêtres cl les prêlrcs de sa terre, jusqu'à ce 
qu'il puisse la faire lui-même. Ces concessions furent 
faites pom- ïe salut de son âme , de celles de sa mère , de 
S. sa femme ( Sibille de Beaujcu ) , et de tous ses pareils 
décédés. {Guichenon, Preuves de l'Histoire de Bresse, 
page 12.) 

Lescheroux est aujourd'hui une commune située dans te 
canton de Saint-Trivier-de-Courlcs; Révoria est une ferme 
entre les deux étangs du Grand et du Petit-Villars ; je n'ai 
point trouvé Seysors sur la grande carte du département. 
Cette garde promise par le sire de Baugé devait se faire 
par des hommes aimés exerçant des fonctions analogues 
à la gendarmerie actuelle. Si l'espèce et la quantité de 
nourriture de ces hommes , leur étape en un mot , n'était 
pas réglée d'avance, celte obligation devait cire onéreuse 
pour les hommes qui la supportaient. 

Depuis les concessions faites en 876 , par l'empereur 
Charles le-Chauve , à l'abbaye deTournus, celle-ci avait 
dans le prieuré de Biziat en Bresse quelques religieux, soit 
pour desservir ce bénéfice , soit pour l'administrer. Le 
prieur, qui était leur supérieur, exerçait la justice sur les 
hommes qui cultivaient les terres de l'abbaye , et il était 
aidé par des subalternes, tant pour la régie des biens que 
pour exercer cette justice. D'un autre côté, le sire de Baugé 
dont les ancêtres avaient conservé des droits de souverain 
neté et des revenus dans ce village, y avait ses gens de jus- 
tice, dont le chassipol (ou sergent) était le chef ; de plus, 
il avait le droit de garde sur une grande partie du prieuré. 
Il y eut de longues contestations pour fixer les limites de 
ces droits. Enfin le sire de Baugé convint, en 1252, avec 
l'abbé de Tournus de ce qui suit : 

« Le sire de Baug^ , au lieu de chassipol , n'aura à Biziat 
qu'un receveur , auquel le prieur paiera une taille de 26 
livres, monnaie de Mâcon , et un moytier de blé (6 coupes, 
ancienne mesure, ou 9/10* d'un hectolitre) pour le droit 
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de garde. 2** Ce druil ne sera point levé sur les lionimcs de 
l'abbé de Tournus , qui sont sujets à ses droits de justice et 
de correction. 3^ Le droit de justice de l'abbé de Tournus 
sur ces bommes ne s^étendra point sur les coupables de vol, 
4'homicide ou d'adultère qui seront jugés par le préposé 
du sire de Baugé , à moins qu'ils ne soient surpris en fla- 
grant délit. 4' Dans le cas où il n^y aura qu'une accusation 
£Qrmée , le préposé du sire de Baugé ne pourra arrêter le 
coupable que s'il refuse de se représenter dès qu'oïl l'en 
requerra. 5° Alors l'instruction du procès sera faite de 
concert par les officiers du sire et par ceux de l'abbé. 6* Le 
prononcé du jugement sera fait par l'officier du sire. 
7° L'adultère sera puni d'une amende de 6o sols. S^ Lorsque 
les officiers du sire et le prieur de Biziat ne s'accorderont 
pas sur l'espèce de peine à infliger au coupable , ils en ré* 
fèreront au sire et à l'abbé 9 qui jugeront selon la coutume 
de Baugé. 9* Le sire n'aura l'amende que lorsque le délit 
«era commis par un de ceux qui lui doivent la taille. 10* Ces 
derniers seront en outre sujets aux corvées, cbevauchées, 
et au paiement annuel de deux poules par feu« 1 1^ Le sire 
de Baugé ne lèvera aucun tribut sur le chanvre et sur la 
lin. 12° En dédommagement des concessions faites par le 
sire de Baugé , Tabbé de Tournus lui paiera annuellement 
25 moytîersgros d'avoine (cette mesure était de 12 coupes 
ou d'un hectolitre 4/5*) f 44 moytiers de seigle (ce moytier 
était de 6 coupes), 88 poules et 62 florins 6 gros, valant 
25 livres parisis (le florin divisé en 12 gros). Celte livre 
parisis valait 2 florins et demi. » 

Le P. Juénin a donné une copie de cette transaction» 
dans les Preuves de l'Histoire de Tournus, page 193 ; 
Guichenon en dit quelques mots, page i3 , Bresse, 

Ce traité est à la fois une transaction sur des intérêts 
pécuniaires, un règlement sur un code pénal, et un corn* 
menccment d^adranchissement des hommes du prieur de 
Biziat. Le châtelain de Pont-de-Veyle fut chargé par la 
suite de recevoir ces droits pour le sire de Baug^. 
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Il y avait donc, pour ce seul petit village 5 des juges 
particuliers et des administrateurs. Beaucoup de paroisses 
étaient alors régies de la même manière ; aussi le nombre 
des employés subalternes de la justice devint très-considé- 
rable ; il a été une surcharge énorme pour la population 
et même pour les seigneurs. 

Od voit dans les anciens titres , dans les anciens terriers ) très* 
pea de redevances stipulées en froment, mais beaucoup en seigle 
et en avoine ; le sol de la commune de Biziat est encore aujour- 
d'hui très-bon , et ce n*était pas par suite de la mauvaise qualité 
du terrain qu'on y cultivait alors beaucoup de seigle et d'avoine, 

ARTICLE IV. 

ia32 à ia53. — Les sirçu de la Taur-du-Pin succèdent 
aux sires de Coiigny. — Cession de ta moitié de 
Thoissey au sire de Beavjeu par Vahté ele Ciuny, -r- 
Mort de Thomas, comte de Savoie. 

Guillaume II 9 sire de Coligny-Ie-Neuf 9 mourut sans 
enfans en ia52. Béatrix, sa nièce 9 qu'il fît son héritière 9 
réunit la succession de son oncle à la plus grande partie 
de celle d'Hugues II de Coiigny, son père. Dès lors, Albert 9 
sire de la Tour-du-Pin , mari de Béatrix , devint seigneur 
de Coiigny- le-Neuf et d'une grande partie de l'ancienne 
seigneurie de Coiigny; cette partie, peu large, mais qui 
s'étendait depuis Coiigny jusqu'à Saint - Sorlin près du 
Rhône, était alors appelée la Manche" de- Coiigny. 

Le sire de la Tour-du-Pin et sa femme 9 ratifièrent les 
donations faites aux chartreuses de Portes 9 de Sélignat, 
de Montmerle et de Meyriat9 par les ancêtres de Béatrix de 
Coiigny. 

Dans une charte non datée, transcrite par Dubouchet, pages 50 
et 51 , il con6rma les donations faites par son beau-père à la char- 
treuse de Portes ; il leur donna en outre des pâturages : ^ Ernie 
4ç uimbutri usquc ad Ledinent per Molares ^ et indb pcjc Mçfi^rç^ 
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us(jue ad Rum^n , et indè pcr Molares usqué ad Chaiey , et indi 
usqtie ad Uens, 11 défend & toutes personnes, excepté à ces rell-' 
gieux et aux habitans du pays de mener pattre leur bétail dans ce 
territoire. Si On fait du dommage au bétail des cbartreux , il or- 
donne aux arbitres qui seront nommés pour resiimer, de leur 
accorder un dédommagement. Les noms d'Ambutrix et de Gbazej 
sont encore les noms de deux communes. Le mot Hens est un des 
anciens noms de la rivière d'Ain. 

£n 1232 , Albert, sire de la Tour-du*Pin , el Béatrix de Coîigny, 
sa femme f ratifièrent une concession faite par Guillaume II, sire 
de CoIigny-le-Neuf , à la chartreuse de Sélignat, de droits de 
pâturages, d'exemptions de péages, et de toat ce qu*ils pouvaient 
avoir dans la vallée où ces chartreux étaient établis. Guillaume 
Leur avait fait ces concessiims en 121 1 , au château de St-André- 
sur-Snran , et il avait en m<^me temps ratifié celles qu'Hugues, son 
frère, leur avait faites vers l'ao 1200. Etienne, comte de Bourgo- 
gne , leur avait fait, en 1210 , des concessions analogues , et Jean , 
comte de Gbâlon, sou fils« les avait confirmées en I23I. (Guiche- 
non , page 108. ) 

Alors le supérieur ou le souverain se supposait maître de tout 
ce que ses ancêtres avaient cédé; il fallait à chaque changement, 
représenter son titre de propriété, et malheur à celui qui ue pou- 
vait le représenter. Cet usage a subsisté jusque dans les derniers 
temps pour certaines espèces de propriétés. 

Ces deux actes sont les seuls qui nous soient parvenus de tous 
ceux qui furent faits lorsque le sire de la Tour-du-Pin et sa femme 
entrèrent en possession des seigneuries de Guillaume II , leur oncle. 

En 1232, Amé II, seigneur de Goligny-Ie-Vieux, d'Audelot et 
de Jasseron , donna aux chartreux de Montmerle tout ce qu'il pos- 
sédait dans les territoires de Valère et de la Gombe-d'Escharbon- 
nies , et, en outre, des droits de pâturage dans ses forêts, ripes 
(jeunes forêts) , prés el autres possessions; seulement , il les rendit 
responsables du dommage fait par les pa.stcurs et les animaux de 
ces religieux, dans l'exercice de ces droits, à ses blés ou à ses 
prés. 

Ge dommage devait être estimé par des prudhommes, aâ ço-. 
gnitionem bonorum virorum, ( Dubouchet , page 60 ) 

On voit par tontes les concessions de cette espèce , que le hétail 
faisait alors la principale richesse des propriétaircr.; les prés étaient 
vàf^, l'usage des secondes récoltes après les blés, l'usage des se- 
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coods foios, étaient peu répandus; les forêts étaient si étendues, 
que les dégâts que les bestiaux y faisaient, étaient comptés pour 
peu de chose. Tout cela annonce une agriculture encore imparfaite. 
Nous Terrons fréquemment , dans la suite de cet ouTrage, des exem- 
ples de jugemeiis déférés aux notables , aux plus honnêtes de chaque 
paroisse, appelés souvent prudhommes , probos hommes^ 

£n 1233, les chartreux de Montmerle firent rassembler, par 
l'archiprêtre de Coligny, des témoins qui déclarèrent, devant toute 
une paroisse, qu'Hugues de Coligny, lorsqu'il voulut faire le voyage 
d* outre-mer, avait fait à la maison de Montmerle plusieurs dona- 
tions que les témoins , qui sont très-âgés , désignent l'un après 
l'autre. Il est dit que cet acte , qui est une enquête , est fait par 
ces chartreux pour que les témoins ne meurent pas sans avoir rendu 
ce témoignage. Cet acte fait présumer que ces donations avaient 
été >erbales. 

En 1233, Josselin de Cordon (II* du nom ), en considération de 
Guillaume de Cordon, son frère, prieur du chapitre de Belley, 
accorda à ce chapitre son passage gratuit au port de Cordon suf 
le Rhône. (Guichenon, Bugej, page 91.) 

Le sire de Beaujeu prétendait que les moulins établis sur 
le Rhône, depuis la rue Saint-Nicolas à Lyon jusqu'à la 
queue d'Ainay (jonction du Rhône avec la Saône) y lui 
devaient un droit appelé poisson. Il prétendait en outre 
que les îles qui se formaient dans le Rhône devaient lui 
appartenir, étant des dépendances de la seigneurie de Mi* 
ribel. L'abbé d'Ainay lui contestait ces droits. Ils nommè- 
rent des arbitres pour concilier leurs prétentions. Ceux-ci 
déterminèrent, en i233, Humbert V, sire de Beaujeu, et 
Marguerite de Baugé, sa femme, à céder en aumônes à 
l'abbé d'Ainay, tous leurs droits, depuis la rue Saint-Ni- 
colas jusqu'à la queue d'Ainay, à condition que l'abbé ne 
pourrait faire construire sur le Rhône, à la queue d'Ainay, 
qu'un seul moulin pour son usage , et que s'il s'en établis- 
sait d'autres, le droit serait dû au seigneur. L'abbé d'Ainay 
donna au sire de Beaujeu et à sa femme , pour le prix de 
cette cession, lo sois forts de renie, à prendre sur ses 
possessions à Montanay. 
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Etienne, abbé de Cluny, associa 5 par un traité daté du 
mois de mai i236, Humbert V, sire de Beau jeu, à la sei- 
gneurîe de Thoîssey, suivant l'usage que la nécessité avait 
introduit , de donner l'avouerie ou garde des possessions 
des ecclésiastiques au seigneur le plus puissant du pays* 
Humbert Y reconnut dans ce traité que l'abbé de Cluny 
lui avait donné la moitié des fonds , fiefs, hommes et droits 
de justice qu'il avait à Thoisscy. Il fut convenu que chacun 
d'eux y aurait un bailli ; que si l'un ou l'autre y construi- 
sait une forteresse ou y faisait quelqu'acquisition , cette 
forteresse et ces acquisitions deviendraient communes , si 
l'autre payait la moitié de leur prix dans le laps de cinq 
ans après. L'abbé de Cluny se réserva les dîmes et les droits 
spirituels de l'église si on en bâtissait une. (Bihi. Ciun,, 
page i5o8; Guichenon^ Histoire manusc, de Damées,' 
page io5.) 

Thomas^ comte de Savoie, mourut à Aoste, le 20 jatt^ 
vier 1 235. Il n'avait point eu d'enfans de Béatrix de Genève, 
sa première femme, dont on doit placer la mort avant 
1210, Il en eut quinze de Marguerite de Faucigny, sa se- 
conde femme. Ces quinze enfans vécurent tous long-temps, 
excepté le second qui fut tué jeune dans un combat. Gui- 
chenon donne leur vie, pages de 255 à 265, dans VHisldire 
de Savoie, Je ne peux me dispenser de faire des remarques 
çur quelques dates. 

Guichenpn dit qu'Ame, l'aîné de ses enfans, naquit l'an 

Humbert, le second, fut tué en 1223, dans un- combat 
en Hongrie , où il avait mené des troupes. 

Guillaume , le cinquième , fut élu évêque de Valence en 
1224. 

Amé , le sixiènrie , fut chartreux , puis évêque de Mau- 
rieune en 1220. 

Marguerite de Savoie , la dixième , se maria le premier 
jour 4e juin 1218. 
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Bonifacc de Savoie, le onzième, fut chartreux, puis 
évêque de Belley et prieur de Nantua en it»34< 

Béatrix de Saroie, la douzième 9 fut mariée en isao. 

Il me parait dillicile de concilier toutes ces dates entre 
elles. 

Plusieurs des quinze en fans de Marguerite de Faucigny 
seront nommés dans l'histoire du département sur lequel 
ils ont exercé une grande influence, savoir: Thomas 9 
comte de Maurienne; Boniface, qui fut prieur de Nantua ; 
Pierre et Philippe, qui furent successivement comles de 
Savoie après Amé IV, leur frère aine. 

De Tournes dit , dans la Chronique de Savoie, que sous 
le règne de Thomas, comte de Savoie, il y eut , dans les 
Alpes et dans la Savoie , un si horrible tremblement de 
terre , que cinq mille personnes périrent dans ce désastre. 

Thomas , comte de Savoie , eut des guerres à soutenir 
contre plusieurs villes du Piémont ; il ne les soumit qu'im- 
parfaitement, 

ARTICLE V. 

1256 à 1239. — Etienne II, cinquième sire de Villars, 
succède à Etienne , dernier sire de Thoire. — Fente 
faite par te sire de Montiuel à V ahhé de Vite-Barbe; 
emprunt considérante fait par te même au même. — 
Testament du sire de Montiuet. — Guerre pour droits 
de justice entre Vahhé de Tournus et te sire de Bauge 
qui en paie tes frais. 

Amé IV, comte de Savoie, qui succéda à Thomas, son 
père , fut occupé pendant tout son règne à des guerres en 
Italie ; il fut un des lieulenans de l'empereur Frédéric II; 
il eut encore une guerre à soutenir contre les peuples du 
Valais. Aucun des événeraens de sa vie n'est relatif au dé- 
partement. 

Etienne 9 premier sire de Thoire- Villars, mourut en 
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laSi^. Il eut beaucoup de démêlés avec ses voisins. Il se. 
peut que la réunion des sireries de Thoire et de Villars ait 
excité leur jalousie^ et, en même temps, que se sentant 
plus fort que ses prédécesseurs, il ait gardé moins de mé- 
nagement avec ceux qui empiétaient sur ses droits. Nous 
. manquons de docuniens pour apprécier avec justesse la 
conduite de ces seigneurs. 

Etienne II, fils du premier sire de Thoîre- Villars, était 
en Italie au service de l'empereur Frédéric II, lorsqu'il 
apprit la mort de son père. Il était au camp devant Cré- 
monne , que l'empereur assiégeait. Etienne II, avant de 
le quitter , renouvela l'hommage pour les terres et autres 
objets que son aïeul avait pris en fief de l'empereur. Doré- 
navant , je ne donnerai plus aux sires de Thoire- Villars que 
Je nom de sires de Villars qui leur est resté. Les deux sei- 
gneurs qui étaient les plus puissans dans le département , 
le comte de Savoie et le sire de Villars , étaient alors au 
service de Frédéric II , empereur d'Allemagne. 

Un seigneur, nommé Vuarascon , s'était fait religieux dans Vab- 
baye du Miroir. Il céda à cette abbaye les terres et les hommes 
qu'il possédait dans la seigneurie d'Ame II ^ sire de Goligny-Ie- 
Vieux.. Celui-ci , qui était le seigneur suzerain de Vuarascon , s'em- 
para de CCS terres et de ces hommes; l'abbé du Miroir les réclama 
et négocia avec le seigneur de Goligny qui les lui rendit en 1235, 
moyennant 10 livres stevenans. (Dubouchet. ) Amé II avait raison ; 
cette donation le privait du service militaire d'un vassal. Collet dit 
(p9ge 390) que ces librce stephanienses étaient des monnaies qui 
étaient fabriquées à Lyon par ordre du cbapitre , et qui portaient 
l'effigie de saint Etienne , patron de l'église de Lyon; elles avaient 
cours dans les pays voisins. Collet affirme que , par suite du droit 
de battre monnaie, accordé par les empereurs aux églises de Lyon , 
de Genève, et à d'autres, les livres impériales, viennoises, ste- 
venans , genevoises, étaient des mômes poids, litre et valeur, com- 
posées d'une pièce d'or prise activement pour unité et représentée 
par 20 pièces d'argent appelées sols; ceux-ci étaient divisés en 12 
djiniers de cuivre. 11 a eu tort de dire que leurs poids , titre et va- 
Ipnr; étajeut toujours les raémes ; cela variait au contraire très- 
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s<Hivent. Il dit que le nom de florin venait de Idybclle monnaie d'or 
que la ville de Florence fit fabriquer dans le temps de s» prospériié*- 

£u avril i255, Humbert , sire de Montluely vendit à 
l'abbé de Tlle-Barbe cl à son église une partie de ce qu'il 
avait au prieuré 9 église et village de Rillieu, avec le droit 
de pêche d'un homme au lac des Echels 5 au prix de 100 
livres fortes. Ce seigneur devait 1 1 ,000 sols à l'abbaye de 
rile-Barbe ; il lui céda , au mois de mai suivant , cl pour 
le temps de cinq années > la jouissanee des propriétés et 
droits suivans: Tout ce qu'il avait au marais des Echets, 
le mas de Landen situé à Miribel , ce qu'il avait dans la 
paroisse de Sathonay, ses prés, vignes 9 un moulin avec ses 
battoirs situé à Montluel, les vignes qu'il avait à Beynost, le 
droit de ban du vin 9 au mois d'août 9 dans la ville de Mont- 
luel , le droit de quart dans les vignes de Montluel , des servis 
et rentes à Montluel estimés 5o livres fortes, annuellement ; 
plus, le droit de cartelage, évalué 16 ânées de blé, et le droit 
de maréchaussée , estimé 4 ânées de blé. Plusieurs témoins 
de cet acte promirent d'aller demeurer en otages à Lyon , à 
)a requête de l'abbé de l'Ile-Barbe , en cas de contravention 
a cet engagement , et de n^en bouger que la satisfaction 
de ce tort ne lui eût été entièrement faite. Guichenon a 
nommé plusieurs des témoins du premier de ce» actes» 
savoir: Guy de Buyes, Hugonin de Chalamont, Berard de 
Loyes, Fouques de Moison, Berlio du Montelier, G. de 
Sathonay, Humbert du Montelier, Guy d'Echaz, Pierre de 
Loyes, damoiseau, Guy d'Acre, damoiseau, Hugues de Nié- 
vroz, L. de Raffole, Aimé de Raffole, Jean de la Porte , 
Hugues de Beynost et autres. [Masures de V He^Barbe , 
page 148; Gqichenon, page 273 , Bresse.) 

Le Laboureur dit que le droit de maréchaussée se levait sur les 
bêtes servant au labourage , à raison d'un bicliet par tête. Gacon 
croit que ce droit était du pour le pâturage que le seigneur four* 
nissait dans ses brotteaux ou autres lieux incultes. Il y avait un 
^Titre droit de maréchaussée (|uc les seignçeurs levfilept 9ur Ieur« 
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hommes ; c'c'tait une certaine (jnantiié d*aTotne oa de fo!n pour la 
nourriture de leurs chevaux. Guichenon, dans son Histoire de 
Bresse , ne nomme aucune famille qui ait possédé les seigneuries 
de Sathonay, de Loyes , du Montclier et de Niévroz, et qui ait en 
même temps porté le nom de ces villages. Les témoins nommés 
dans le premier àts deux actes ci-dessus extraits , n'étaient peut- 
être que des habltans de chacun des villages , probablement nobles y 
au moias francs on libres; il se peut qu'alors, dans toutes les 
classes , les n^cmbres de^ familles ne fussent distingués entr'eux 
que par leur nom de baptême; dans les actes publics, ils y joi- 
gnaient le nom du lieu de leur naissance , ou celui de leur rési- 
dence, omettant le nom ou sobriquet particulier à leur famille. 

Cette cession du hanvin d'août, ou han du vin au mois 
d'août, était la cession du droit exclusif de vendre du vin 
pendant plusieurs jours, à compter du i5 août. Des actes 
postérieurs m'ont prouvé qu'alors les seigneurs s'étaient 
réservé, en plusieurs endroits , le droit exclusif de vendre 
du vin pendant cette seconde quinzaine du mois d'août, et 
qu'alors la vente du vin se faisait inmiédiatement après la 
vendange; j'ai dû en conclure qu'alors les vendanges se 
faisaient ordinairement pendant la première quinzaine du 
mois d'août. 

Humbert, sire de Montluel, voulut entrer dans l'ordre 
des Templiers ; il fit son testament le 20 juillet 1 256, comme 
s'il eût dû mourir peu après. L'abbé de l'Ile-BarbQ y fut* 
nommé son exécuteur testamentaire, et en fut le déposi- 
taire. Guichenon a inséré ce testament dans sa Bihliolhè^ 
que Séùusienne, dont il forme la soixante^neuvième pièce. 
En voici les principales dispositions: 

« Moi, Humbert, sire de Montluel , voulant entrer 

dans la religion et milice du temple de Jérusalem (i) , je 

(I) Il fallait donc, pour entrer dans Tordre des Templiers, re- 
noncer au monde comme si on se fût fait moine dans l'ordre des 
chartreux ou dans tout autre ordre. 

Si, alors, cet ordre des che%*aliers du Temple eût été aussi cor- 
rompu qu'au moment de sa destructinn , en supposant que les 
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veux faire mon testament nnncupatif. J'institue Aloys6, 
ma nile , héritière de sa dot qui est de 6,uoo sols viennois 
et de 10 livres et 5 sols de revenu 9 qui lui seront payés 
après ma mort, et je veux qu'elle s'en contente. » Il em- 
ploie ensuite la même formule pour donner à ses trois 
autres filles 9 savoir: A Elisabeth 9 120 sols viennois 9 100 
sols de Genève 9 et 1 1 1 sols viennois de revenu ; à Margue- 
rite 9 100 marcs d'argent qu'il a assignés pour sa dot dans 
le Valromey9 1 1 1 sols viennois de revenu 9 et la moitié de 
tout ce qu'il a et doit avoir à Saint-Marcel 9 tant en son 
nom qu'en celui de la mère de Marguerite; à Mathie9 
100 livres viennoises et les domaines et usages qu'il avait à 
Montanay9 au temps 011 il lui a constitué sa dot 9 plus 111 
sols viennois de revenu et la moitié de ce qu'il a à Saint- 
Marcel 9 tant de son chef que de celui de la mère de Ma- 
thie (1). Il institue ensuite 9 pour son héritier universel, 
Pierre 9 son fils, à charge de payer ses dettes qu'il estime h 
i,5oo marcs d'argent (2). Il se réserve, jusqu'à sa mort, 
l'usufruit des dots de ses femmes (3) . Il donne deux pièces de 

accusations faîtes contre eux aient été vraies, le sire de MontlueT, 
père de cinq enfans dont au moius quatre étaient mariés , ne serait 
pas f sur ses derniers jours, entré dans cet ordre; Tabbé de l'II<;> 
Barbe, qui avait sa confiance, s'y serait opposé. 

(1) Ces quatre filles sont de deux mères différentes ; on Toit , 
dans Guichenon , qu'elles furent toutes mariées; j'ai cru entrevoir, 
eu examinant avec soin les généalogies contenues dans son ouvrage , 
que ce n'est qu'au XV® siècle que l'usage de faire prêtres ou reli- 
gieuses les cadets et cadettes des familles nobles est devenu gé- 
néral. Cette faute, inspirée par orgueil, a été la perte d'un grand 
nombre d'anciennes familles. 

(2) Ce Pierre de Montluel n'est connu que par ce testament. Je 
ne puis, en ce moment, évaluer ces 1,500 marcs d'argent, ni leur 
rapport avec ta livre viennoise, qui était alors l'unité monétaire 
principale du pays , ni le rapport exact de la livre viennoise avec 
les denrées usuelles. 

(3) Ou omettait alors souvent, dans les actes, les noms de fa- 
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terre à l'église de l'Ile- Barbe , et fait des legs à d'antres 
églises. 11 coiiUrinc le droit du cri du vin {criagium vint) 
à la chapelle de Saint-Barthélémy, à Montluel (i) ; il donne 
i5 sols forts de revenu à la charité de Montluel (2); il 
donne 10 sols à l'œuvre du pont du Rhône (3). Il veut que 
la liberté que lui et ses prédécesseurs ont observée envers 
la maison de la Boisse, soit observée par ses successeurs (4). 

On ne nous a conservé qu'un très-petit nombre de renseignemens 
sur les mœurs des temps anciens ; pour suppléer à cette omission , 
Je ferai souvent des ej^traita de testamens et d'autres actes » lorsque 
leurs dispositions me feront connaître quelqu'usage aujourd'hui 
oublié. 

£n 12569 Humbert Y, sire de BeaujeUf et l'abbé de St- 
Rambert, transigèrent sur les différends qui étaient sur- 

iTiille des femmes ; on ne les nommait que par leur nom de baptême , 
par la lettre initiale de leur nom; dans ce testament , elles ne sont 
pas même nommées par ce léger indice. 

(1) Cette chapelle est devenue plus tard l'église paroissiale de 
Montluel , ou plutôt elle l'était déjà , car on appelait alors les églises 
des paroisses chapelles , et les prêtres qui les desservaient chape* 
lains ; J'en donnerai bientôt des exemples. 

(2) Ce legs est la première indication de l'antiquité de l'hôpital 
de Montluel. Cette ville n'est pas nommée dans la relation de la 
translation du corps de saint Taurin , dont j'ai transcrit quelques 
lignes (année II58). Le château y est seulement nommé; mais 
l'existence d'un établissement de charité, en 1236, suppose l'exis- 
tence d'une ville assez peuplée , s'administrant elle-même, et jouis- 
sant au moins d'une certaine liberté. 

(3) Ce pont était sur le territoire de l'empire, devait dépendre 
de la seigneurie de Miribel, et il avait du être commencé, comme 
tant d'autres du même temps, par une association religieuse. 

(4) Dans tous les actes du XII1° siècle, les communautés reli- 
gieuses sont désignées sous le nom de do mus ^ maisons; dès-lors 
cette concession était relative au prieuré de la Boisse. 

On peut apprécier les sommes énoncées dans ce testament en 
se servant d'une indication que j'ai*donnée plus haut (année 1217). 
Le sol représenterait 3 litres 3 quarts de froment et même 4 litres. 
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venus entr'eux au sujet du bourg Saint-Christophe 9 prés 
de Meximieux. Ils convinrent enlr'eux de partager tons les 
revenus 9 banvins^ laods et ventes> et autres. Le sire de 
Bcaujeu eut seul les droits de garde , les amendes et autres 
droits de justice et de seigneurie ; il convint de ne faire 
aucune imposition sur les habitans. Ils convinrent aussi que 
si le sire de Bcaujeu y bâtissait une forteresse, elle serait 
commune; que le prévôt que le sire y établirait , prom^- 
trait avec serment de percevoir fidèlement les revenus de 
cette paroisse 9 d'en payer la moitié à l'abbé et de ne pas 
traiter malicieuseinent les hommes de celte paroisse. 
L'abbé déclara dans l'acte qu'il demanderait justice au 
sire de Bcaujeu 9 si son prévôt vexait ces hommes. ( Titre 
lie Bariaret, et Manuscrit de M, Auhret, page 4^1. ) 

En 1236, vivait N. de Ghavannes, vassal du sire de Baugé* Celle 
paroisse de Chavannes est dans le canton de Pontdevaux. 

Le sire de Joinville dit, dans &e& Mémoires^ que Jean de DreuT, dit 
de Braine, comte de Mâcon , se fît aider par Josserand de Brancion 
et par le sire de Joinville, son neveu, pour chasser les Allemands 
qui abattaient le mouslier de Mâcon. Cela arriva peu de temps 
avant la première croisade de Saint-Louis. Il ne nomme point le 
chef de ces Allemands, et ne dit point la cause de celle incursion. 
On voit, par ce fait, combien nous ignorons tous les événemeps 
qui ont troublé le département et les pays voisins. 

En 1236, Hugues et Josserand de Bueuc , chevaliers, donnèrent 
au prieur de Nantua les dîmes du village de Romanèche, en paie- 
ment de la part que Guillaume de Buenc, religieux à Nantua , 
pouvait prétendre dans l'hoirie de leur père. Cela vient à Tappui 
de l'opinion de Collet , qui a fait un livre pour prouver que les 
dîmes étaient primitivement Timpôt territorial dû légitimement aux 
souverains, et que, peu à peu, cet impôt fut cédé au clergé. 

Amédée^ seigneur de Gex , eut un différend avec Pévêque 
de Genève qui prétendait avoir la seigneurie du village et 
des hommes de Moëns {yiiia de Moinx) , et les droits qui 
en dépendaient. Amédée céda tous ses droits sur cette sei- 
gneurie à l'évcque , moyennant Sg livres genevoises et 3 
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sols ; Béalrîx, femme du seigneur de Gcx , approuva cette 
cession qui fut faite le 20 avril i256. (Spon, tome II, 
page 54 ; Lévrier, tome I, page i4i« ) 

Raynald lY^ sire de Baugé, avait hérité d'Hugues, son 
frère 9 qui n'avait point laissé d'enfans et était mort avant 
l'année 1237. Celte succession se composait de la seigneurie 
de Saint-Trivier-de- Courtes en Bresse, et des seigneuries 
de Cuisery et de Sagy , dans la Bresse châlonnaise. Ces deux 
dernières seigneuries relevaient du duché de Bourgogne. 

En 12579 les officiers de justice de l'abbé de Tournus 
commirent des actes de violence à Cuisery. Raynald , 
n'ayant pas reçu de l'abbé la satisfaction qu'il voulait avoir, 
entra à main armée sur le ter/itoire de Tournus, ravagea 
plusieurs villages et emmena des prisonniers et du butio. 
Berard, abbé de Tournus, Ht mention de celte guerre , 
dans son Mémorial j dans les termes suivans : Anno Do^ 
tnini 1257» hahuimus guerram cura R, de Baigiaco. Cet 
abbé implora le secours , ou plutôt la médiation des sires 
de Beau jeu et de Brancîon , qui déterminèrent le sire de 
Baugé à donner la liberté à tous les prisonniers qu'il avait 
faits , à ne rien exiger pour la dépense qu'ils lui avaient 
occasiouée, et à payer à l'abbé 5oo marcs d'argent en 
divers termes qui furent spécifiés dans l'acte. Le sire de 
Baugé promit en outre d'engager le duc de Bourgogne à 
ne demander aucune satisfaction ( à l'abbé de Tournus ) 
comme seigneur suzerain de Cuisery, à cause des violences 
que les gens de l'abbé y avaient commises. Ce traité fut 
garanti , du côté du sire de Beaugé , par quatre chevaliers 
et un damoiseau qui offrirent de se rendre en otages à 
Mâcon , en cas d'inexécution de ces conventions. 

La même année , le sire de Baugé emprunta 56o sols y 
monnaie de Mâcon, d'un riche bourgeois de Belleville. 
L'ëvêque de Mâcon se rendit caution du sire, qui lui as- 
signa le château de Saint-Trivier-de- Courtes pour garantie 
de ce cautionnement 5 et qui s'obligea à lui en rendre 
14 
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homiDage pendant tout le temps que ce château reslerâii 
eagagé. {Histoire de Vabhaye de Tournvs, par Juénin, 
page 149; Preuves, page 14B; GuîchenoB, Histoire de 
Breue, page 54.) 

Cette guerre , qui ftnit par un arbitrage , fut la suite 
d'une de ces querelles que les gens de justice des seigneurs 
faisaient naître très-fréquemment. Trois siècles plus fard 
elle n'aurait été qu'un de ces procès pour droits et limites de 
justice y si fréqueus entre les seigneurs et si onéreux pour 
eux 9 mais non pour leurs gens de justice qui en vivaient. 
La date de l'emprunt de 36o sols fait par le sire de Baugé , 
fait présumer que cette somme fut employée dans le paie* 
ment que ce sire avait à faire à l'abbé de Tournus. 

Ed 1239, Hogaes do Saii ajaot eu an différend avec les char* 
Ireox de Seillon , le sire dé Baogé et Ame de Colignj, seigoear 
d'Andelot , farcnt ooiBmés arbitres pour les coocilier. Ces seigneur» 
décidèrent qu'Hugues du Sais irait en personne demander pardon 
au prieur et aux religieux de Seillon , des injures qu'il leur avait 
faites y et qu'il leur donnerait , pour satisfaction , un journal d« 
terre à Revonnas. (Guichenon, Bresse, page 350.) 

ARTICLE YI. 

laSg à 12^5. — Suite d'extraits de chartes. — Cession 
de la seconde moitié de Thoissey par Vahhé de Ciuny 
au sire de Beaujeu. — Nomination de Philippe de 
Savoie à ^archevêché de Lyon. 

En juillet laSg, l'abbé de Cluny céda à Huipbert V, sire 
de Beaujeu, la moitié qu'il s'était réservée dans la ville de 
ïhoissey et ses dépendances, par suite du traité conclu 
entr'eux en i233. L'abbé reçut en échange des propriétés 
situées dans le Beaujolais. Cet échange fit cesser les dîffé- 
Tends qui s'étaient élevés entre les officiers de justice de 
l'abbé et ceux du sire. Depuis ce traité , la châtcllenie de 
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Thoissey a fait par(îe de la seigneurie de Dombcs (Gui- 
clienon , Histoire manuscrite de Domifcs, page 107.) 

La même année ^ Humbert Y, sire de Beaujeu ^ alla a 
Metz (ou plutôt à Lyon) rejoindre les seigneurs qui s'étaient 
croisés pour secourir Baudouin XI 9 comte de Flandres 5 
son oncle» qui avait été élu empereur de Constantinople. 
Le pape Grégoire IX, en considération de cette pieuse 
résolution 9 Ordonna à. l'abbé de Beileville et à un des 
supérieurs de l'ordre de Saint-François de faire livrer au 
sire de Beaujeu tout l'argent qui serait donné par ceux des 
vassaux de ce seigneur qui se seraient croisés et auraient 
racheté leur vœu. Le sire de Beaujeu dut faire partie de la 
troupe de croisés qui^ sous la conduite des ducs de Bour- 
gogne et de Bretagne , voulurent attaquer la ville de Gaza 
en Syrie. Plus heureux que le comte de Mâcon, son voisin ^ 
le sire de Beaujeu revint de ce voyage. (Guichenou^ His- 
toire manuscrite de DomifcSj page 255; Michaud^ His- 
toire des Croisades, livre XII. ) 

Au mois d'août 1240, Alix de Vienne, veuve du comte 
de Mâcon, donna à Humbert V, sire de Beaujeu, tous les 
fiefs qu'elle avait au-delà de la Saône, à la part de l'em- 
pire. ( Guichenon , Histoire manuscrite de Domhcs , 
page 256. ) 

Guichenon n'a nommé aucun de ces fiefs qui durent 
arrondir cette principauté de Dombes que les sires de 
Beaujeu agrandissaient avec persévérance, à cause de 
l'indépendance absolue dont ils y jouissaient. 

Ëo I240| l'abbé de Saiot-Oyen , ou Saint-Claude, déclara que 
les babitans de Monistrol dont il était seigneur comme prieur de 
ce lieu , devaient à Albert de la Tour , seigneur de Goligny-le-Neuf , 
savoir: Ceux qui avaient des boeufs, deux quartaux d'avoine; ceux 
' qui n'en avaient point , un quartal d'avoine ; mais il fut reconnu 
que ceux qui habitaient audit Monistrol depuis Veau appelée Voyron 
jusqu'à la seigneurie de Varey, près d'Ambronaj, ne paieraient que 
dix sols par feu. (Je crois qu'il y a là une erreur , cette taxe aurait 
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été plus forte qoe la précédente. ( Archives de Saint-Maurice de 
Rémens, ) 

En 1240, Barthélémy de Saint-Gyr était seigneur de la maison 
forte ou château de Longes, situé dans la paroisse de Sulignat. Gc 
château, qui était construit en briques, existe encore. Il y a des 
tours et des pans de murs qui sont d'une haute antiquité. Ce châ- 
teau est situé sur le bord d'un coteau et a une ¥ue étendue du 
côté du nord et du sud-est. 

Ces constructions féodales étaient y dans la plaine du départe- 
ment, bâties presque toutes sur le même plan. On faisait une 
enceinte de murs de 150 pieds de côté, un peu plus ou un peu 
moins carrée , selon la disposition du terrain. On bâtissait une tour 
ronde ou carrée à chaque angle de celte enceinte. Trois de ces tours 
étaient liées entr'elles par des bâtimens moins élevés , qui senaient 
de logement; la quatrième tour n'était réunie à se» deui voisines 
que par des murs épais ; l'un d'eux était percé pour recevoir la porte 
d'entrée. Tous les murs de ces tours et de cette enceinte avaient 
au moins quatre pieds d'épaisseur, souvent six, et quelquefois huit 
pieds; un large fossé environnait cette forteresse , et un pont-Ievis, 
placé devant la porte, assurait la communication avec l'extérieur. 

£o 1240, Payen , seigneur de Bnenc , donna à l'abbaye de Naotua 
le tiers des dîmes du village de Rignat. 

£o 1240 , vivait Barthélémy, seigneur de Matafeloo , bourg ap- 
pelé par les anciens historiens : Montafalon. 

£o 1240 , Etienne II , sire de Villars , eut de grands démêlés 
avec le prieur de Nantua ; il fit rebâtir le château de Brion qui , 
par sa situation, incommodait beaucoup les vassaux de ce prieur. 
Boniface de Savoie, un des frères d'Ame IV, possédait le prieuré 
depuis 1234; il en jouit jusqu'à l'année 1253. Elu à l'archevêché 
de Cantorbéry en I24I , il ne fut sacré à Lyon qu'en 1248 ; le pape 
l'y retint pour commander ses armées, et il n'alla prendre pos- 
session de son diocèse qu'en 1250. ( Guichenon , Histoire de Savoie , 
page 260.) 

En 1240, Rodolphe et Heori, fils apanages de Gaîllaame II, 
comte de Genevois , eureot une guerre à soutenir contre le comte 
de Savoie , pour l'hommage de quelques châteaux dans le Chablais* 
Cette guerre ne fut pas heoreute pour eux s des arbitres les cod- 
damnèrent à payer 20,000 marcs d'argent , ou à céder à Pierre , 
. frère du comte de Savoie, cinq châteaux. Ils prirent ce dernier parti* 
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(Lévrier, tome !«'', page 135; Giiîclienon, Histoire de Savoie , pag« 
281.) Gaîcbenon nomme ainsi ces châteaai : Le châteaa de Genève, 
séparé de celui de Tlle, ceux d*Ar1os, de Balaison, des QXés et de 
Langins. Lévrier conteste l'exactitude de cette liste* 

Agnès de Villars, veuve d'£tieune , sire de Thoîre-VîUars, 
vivait encore en 1242» car Guichenon cite une donation 
qu'elle fit cette année-là aux moines de la Chassagne. 

En \it\i y P. de Langes, chevalier, confirma une dona- 
tion qu'il avait faite aux chartreux de Portes, lorsqu'il alla 
faire le voyage d^outre-mer, au temps du voyage d'Hugues 
de Coligny dans les mêmes pays. Il dit qu'il a fait celte 
donation entre les mains d'Etienne , de bienheureuse mé- 
moire, alors prieur de Portes; Pierre, abbé de Saint- 
Rambert, met son sceau à cette charte comme s'il eût été 
notaire ou officier public , quoique P. de Langes y parle à 
la première personne. 

Dan<i cette charte » Etienne est désigné par le mot Sf^ 
abréviation de Stéphane; Pierre, par Tinitiale P* Or, 
«aint Etienne ne quitta la chartreuse de Portes dont il était 
prieur qu'en laoa, pour devenir évêquede Die. Guichenon 
dit que Pierre était déjà abbé de Saint-Rambert en 1247; 
cet acte recule jusqu'en 124- ^^ possession de cette dignité. 

Au mois d'avril 1241 , Ayiiion de La Balme fit une dona- 
tion aux chartreux de Portes. Il fit mettre à cette donation 
. les sceaux de Fab^é de Saint-Rambert et du chapelain de 
Rignat. Le chapelain d'Arandas fut aussi présent à cette 
donation. Alors les curés des paroisses étaient appelés 
chapelains, et servaient, comme ofliciers publics, de té- 
moins dans les actes qu'ils écrivaient quelquefois. Ces 
deux actes ont été écrits par un des frères de la chartreuse 
de Portes avec beaucoup de soin ; ils sont conservés 
dans les archives de la préfecture de Bourg. J'insérerai 
souvent dans ce recueil des extraits d'actes qui sont con- 
servés dans ces archives. Pour abréger l'indication ci- 
dessus, je la désignerai dorénavant par ces mots : Archives 
de i' Ain. 



Digitized by 



Google 



ai 4 RECHBBCnES H13T0BIQUES 

En ia4^; Etienne II , sire de Villars^ renouvela en fa- 
veur de rile-Barbe les cessions faites par son beau-père 
en 1186. 

En 1243 et 1244» Josserand et Guillaume du Saix con- 
firmèrent aux religieux de Seillon le droit de prendre du 
bois, tant vert que sec, pour leur chauffage, celui de leurs 
grangers, et pour la clôture de leurs fonds dans leurs bois 
de Seillon, Péronnas, Montagnat cl Longchamp. Ils leur 
donnèrent en outre le droit de pâturage dans leurs forêls 
et terrains vagues pour leurs troupeaux. Josserand du Saix 
déclare dans cet acte qu'il avait fait cette donation avant 
d'aller à la guerre contre les Albigeois: Quando perreœi 
in terra Alhigensium, (Guichenon, page 55o, Dresse,) 

En 12445 le prieur de Gigny rédigea les corivenlions 
suivantes entre Amé II, sire de Coligny-le- Vieux, et Jean 
de Cuseau , son beau-frère. Celui-ci céda à Amé tout ce 
qu'il possédait à f^airia, et Amé tint quitte Jean de Cu- 
seau de 100 livres viennoises qui lui étaient dues pour reste 
de la dot d'Alix de Cuseau , sa femme; plus , de 60 livres 
viennoises qui avaient été comptées à Hugues de Cuseau , 
père d'Alix et de Jean, comme cautionnement de partie 
de la dot d'Alix. 

Dans un siècle 011 la violence était la première de toutes 
les habitudes, on obligeait les maris à donner une caution 
pour la conservation de la dot de leurs femmes , pour eiu- 
pêcher qu'ils ne la dissipassent et pour en assurer la res^ 
titution , si cela devait avoir lieu. Celle caution était très- 
souvent personnelle; elle se faisait par un certain nombre 
d'amis que le futur présentait comme garans ou répondans. 
Dans cet acte , cette caution est réelle , en ce qu'on a payé 
une §omme au nom du futur; mais alors celle somme n'a 
pu garantir la conservation d'une somme pareille, mais 
celle de bijoux ou nippes d'une valeur égale. 

En 1246 , Amé II, sire de Coligny-le- Vieux, et Alix de Cuseau, 
sa femme, venJirenl au prieur de la chartreuse de MonUnerle ce 
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qu*i1â aTaient acheté, en 1244, de Jean de Oaseau. Cette Tente fut 
faite au prix de IIO livres viennoises , pour terminer des diflTéreos 
survenus entr'eux. Dans cet acte, les objets vendus sont déclarée 
^tre situés ia told villa de Vairià et in toto territorio de Foniaramez ; 
OD les vend avec les hommes ^ terres , prés, boiS| moulins , usages , 
exactions, etc«, qui en dépendent. Les vendeurs remirent an prieur 
la charte de 1244. £n outre, par un troisième acte écrit en fran- 
çais , Jean , comte de Bourgogne et sire de Salins, se rendit caution 
en faveur des religieux de Montmerle, en promettant que lesdits 
Anié de Goliguy et Jean de Guseau les laisseraient jouir des biens 
qu'ils venaient de leur vendre, ou que les IIO IKres viennoises 
qu'ils avaient payées leur seraient rendues , si on leur reprenait 
ces biens, (ces trois actes sont dans VHistoire dfis sires de Çolign^^ 
par Duboucljet. ) 

Les lieux désignés sous le nom et de Foutarames , sont indiqués 
dans la Grande Carte du département ^ par Seguin, l'un à un quart 
de lieue nord-est , Tauire à une dcmi-Iieue nord-nord-est de cette 
chartreuse de Montmerle. Ges^eux noms sont romains. Dubouchet 
a appelé Vairia^ dans sa Carte de la principauté de Coligny, la 
commune appelée aujourd'hui Viriat, située à une demi-lieue a« 
nord de la ville de Bourg. 

Le mot latin villa fut primitivement employé pour désigner ane 
maison isolée servant à Texploîtation agricole d'un terrain consi- 
dérable ; plus tard , tous les petits villages se donnèrent le nom de 
ville dès qu'ils furent clos de murs. Aujourd'hui, on refuse le nom 
de ville à des masses de bâtimens agglomérés contenant une po- 
pulation de 3,000 habitans. 

Le pape Innocent IV vint, en décembre 12449 établir 
sa résidence à Lyon. Il demeurait dans une forteresse ap- 
pelée Gloitre de Saint- Just ; elle renfermait une belle église 
et de vastes logcmens pour Tabbé de Saint - Jusl et pour 
les chanoines qui vivaient avec lui. Ge pape y tint un 
concile, qui commença le 26 juin 1245 et finit vingt jours 
après. (Golonia.) 

Aimeri, archevêque de Lyon, déjà vieux et valétudi- 
naire, résigna la même année son évêché entre les mains 
du pape , et se retira au monastère de Grandmont. Le pape 
4oDna l'archevêché de Lyon à Philippe de Savoie, déjà 
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élu évêque de Valence^ mais avec une dispense singulière ; 
car encore que Philippe n'eût pas même reçu les ordres 
sacrés 9 il lui conserva les revenus de l'église de Valence 
avec ceux de l'archevêché de Lyon y de la prévôté de 
Bruges et de plusieurs autres grands bénéfices qu'il avait 
en Flandres et en Angleterre. Ce prince, bien fait de sa 
personne et fort instruit dans l'art de la guerre , comman- 
dait les troupes du pape et fut chargé de la garde du concile 
de Lyon. ( Histoire ecclésiastique de Fleury, tome XVII, 
page 296. ) Jusqu'alors le comte de Savoie et sa famille 
avaient été alliés de l'empereur Frédéric II , ennemi du 
pape. L'intérêt détermina probablement les deux frères de 
ce comte, Philippe et Boniface, à accepter les dignités que 
le pape leur offrait. Cette nomination de Philippe de Sa- 
voie à l'archevêché de Lyon a eu une grande influence sur 
les affaires du département. Le pape Innocent IV séjourna 
à Lyon jusqu'en i25i. Je ne parlerai de ses actes que 
lorsqu'ils seront relatifs à noire pays. 

Eo 1245; Jean, comte de Bourgogne, déclara que la garde de 
la seigneurie de Sélignat (ce Heu, appelé anciennement Val de 
Saint -Martin, était devenu une chartreuse) ne lui avait jamais 
appartenu. (Guichenon, Bresse ^ page 108.) 

Guillaume IV, dernier comte de Mâcon, était mort en I2I7; 
Gérard, son fils; était mort avant lui, laissant une fille unique 
appelée Alix. Elle apporta le comté de Mâcon à Jean de Dreux, 
surnommé de Braine, qui mourut en 1239. Alix, sa veuve, n'ayant 
point d'enfans, vendit le comté de Màcon, en 1245, à Louis IX, 
roi de France, moyennant 10,000 livres comptant et 1,000 livres 
de rente. Dès lors les querelles et les rivalités entre les posses- 
seurs du comté de Màcon et les sires de Baugé finirent par suite 
de la grande puissance du voisin que la comtesse de Mâcon ^vait 
donné an sire de Baugé. 

En 1245, Boniface de Savoie, prieur de Nantua, acheta les dîmes 
de la paroisse de Napt, d'Uumbert, seigneur de ce village, moyen- 
nant 24 livres genevoises et une robe de 28 florins pour sa femme; 
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ARTICLE VII. 

Statuts donnés en 1247 ^^ ^^^ ^^ pape Innocent IF, 
aux chanoines du chapitre île Beitey, — Sentence 
arbitrale rendue en 1248 entre le sire de Viilars et le 
prieur de Nantua, — Mort des sires de Beaujeu et de 
Baugé dans la première croisade entreprise par saint 
Louis» 

En 1247 , Renaud IV, sire de Baugé , eut un différend avec l'abbé 
de Tournus , au sujet d'un étang que ce seigneur avait fait faire à 
Chcvrouz. L'abbé prétendait que cet étang nuisait à sts propriétés; 
le sire de Baugé avait , eu outre, fait opérer des saisies sur les biens 
de l'abbaye pour recouvrer 500 livres mâconnaises qu'AIexandrine 
de Vienne^ sa mèrCi avait prêtées à l'abbé de Tournus. Le seigneur 
de BrancioD (en M&connais ) fat choisi ponr arbitre de ce différend; 
par suite de sa décision , les objets saisis furent rendus à Tabbaje 
de Tournus, qui promit de payer à Renaud IV les 500 livres qu'elle 
lui devait, et le sire de Baugé promit de céder à l'abbaje le prieoré 
de Buellas que sa mère avait donné à ce monastère. (Juénin, Preuves 
de VHistoire de Tournus ^ page 206.) 

Ce prieuré de Buellas avait été , en 1 135 , donné à cette abbaye 
par l'archevêque de Lyon. Gomment était-il passé entre les mains 
des sires de Baugé ? Je fais cette remarque : les ecclésiastiques ne 
cédaient des propriétés que lorsqu'on les ]eur prenait f ce qui était 
assez fréquent A cette époque. Cet acte indique à peu près la date du 
décès d'Aiexandrine de Vienne, veuve d'Ulrich IV, sire de Baugé; 
elle était comtesse de Bourg. Par suite de sou décès, arrivé entre 
1240 et 1247, celte ville dut rentrer sous l'obéissance immédiate 
du sire de Baugé. 

En 12475 frère Hugues, cardinal de Sainte-Sabine, 
donna, au nom du pape Innocent lY, qui résidait alors à 
Lyon , des statuts ou règles de conduite aux religieux ou 
chanoines qui composaient alors le chapitre de l'évêché 
de Beliey. Ces chanoines suivaient la règle de saint Au* 
gustin. J'ai consulté deux versions de cette règle , Tune 
imprimée en i585 à Uantoue, l'autre en 1609 à Paris j 
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rlles difTërent cnir'ellcs et avec les statuts donnés aiii 
chanoines de Bellcy par le cardinal de Sainle-Sabine. J'ai 
extrait de cè9 derniers statuts quelques notes, dont pla* 
sieurs sont relatives aux usages du pays. La copie de ces 
derniers est dans les archives de la préfecture de Bourg; 
elle a été faite au XVII' siècle. 

Les chanoines étaient appelés aux premières prières de 
la nuit par le son de l'horloge : Audito in nocte pnmo 
signo horoiogii. Ils étaient aussi avertis du commencement 
des autres olïices par le son de la cloche. 

Le sacristain était chargé, entr'autres choses, d'entre* 
tenir devant les autels des lampes dont quelques-unes de- 
vaient brûler perpétuellement, de fournir des cierges pour 
les autels et les cérémonies des oCfices, de fournir les chan- 
delles nécessaires pour le service du chapitre , et de faire 
réparer les livres pour Téglise , les faire relier, recouvrir et 
garnir de clefs et de fermoirs. Les vêtemens de chaque 
chanoine coûtaient 5o sols forts par an ; ils se composaient 
de chemise , tuniques , grande et petite , pelisse , fourrures^ 
et d'une cape noire avec capuchon , qui descendait jus- 
qu'aux chevilles. Je crois que plusieurs pièces de ce vêle- 
ment n'étaient pas comprises dans le prix ci-dessus. Les 
malades avaient la permission de se promener dans un Ter«- 
ger, in viridario ; ce mot est nommé une seconde fois dans 
ces statuts; il n'y est point parlé de jardins. L'indrmier de^ 
vait fournir aux malades les épiceries , les médecines, les 
amandes et les potages. J'ai traduit littéralement : /w/tr-^ 
marias tenctur providerc infirmis in speciehus , in tne^ 
dicinis, amygdalis et in pulnientihus. Le premier et le 
quatrième de ces mots doivent avoir un autre sens. 

Le procureur devait fournir la maison du chapitre , de 
pain , de vin et d'autres provisions dont le détail est omis 
dans les statuts. Il fournissait le bois et la paille pour l'in- 
firmerie, des coussins ou oreillers, des draps, de la laine 
pour les lits , des matelas et autres objets. 
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Le prieur du chapitre en était le premier dignitaire ; il 
pouvait avoir trois clievaux; le procureur , nn seul. Il était 
défendu aux chanoines d'en posséder, à moins d'en avoir ob- 
tenu de l'évêque une permission particulière. 11 n'est fait 
mention , dans ces statuts y d'aucune espèce de voitures ; en 
effet, l'usage en était encore inconnu. Le procureur, on 
son délégué , était tenu de recevoir avec amitié les hôtes, 
selon leur rang; si un chanoine, voyageant à cheval avec 
permission de Téveque, était revenu en compagnie d'autres 
voyageurs honnêtes, ils étaient reçus et défrayés, ainsi que 
leurs chevaux, aux frais de la communauté. Les parens et 
amis des chanoines pouvaient les visiter une fois ou deux 
au plus par an ; ils recevaient alors l'hospitalité. Il parait 
qu'on admettait de très-jeunes gens et même des enfans au 
nombre des chanoines; car les statuts en désignent une 
classe sous le nom de minuti; ils étaient, ainsi que les 
malades et les voyageurs, dispensés du silence et des jeûnes 
fréquens auxquels les chanoines étaient astreints. Tous vi- 
vaient en commun et couchaient dans des dortoirs. Il leur 
était défendu d'outre-passer les portes des bâtimens de l'é- 
vêché et de sortir sans permission. Ces bâtimens avaient 
quatre portes et les peines, pour la transgression de cette 
défense, étaient différentes pour chacune de ces portes. Il 
n'était permis qu'au procureur de fréquenter lesfoireset les 
marchés. Tout commerce, tout trafic , toute administration 
de biens, étaient interdits à ces chanoines. Les fautes contre 
cette règle étaient divisées en quatre classes; les peines 
étaient la discipline et le jeûne au pain et à l'eau pendant 
un nombre de jours, croissant en raison de la gravité des 
fautes ; le repentir des coupables leur méritait une dimi- 
nution de peine. Ceux qui avaient commis une des fautes 
classées parmi les plus graves, étaient dépouillés de leurs 
yêtemcns, revêtus d'habits séculiers, exclus du chapitre, 
et mis à la porte du couvent. Une partie de la journée des 
phanoîues était employée à la prière et à rassislance ani^ 
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oiîiccs. Les slaluls ne s'expliquent pas sur Tcniploi du resie 
de la journée , ni sur les moyens employés pour donner 
aux chanoines l'instruction nécessaire pour lire et chanter 
leurs offices. 

Etienne il , sire de Yillars l avait fait réparer (i) et for- 
tîfier le châleau de Brion , situé à une demi-lieue à l'ouest 
du lac de Nantua. Le prieur de l'abbaye de Nantua qui^ 
alors 9 était Boniface de Savoie 9 archevêque de Canlorbéry, 
prit ombrage de cctle construction et , prétendant qu'elle 
était une contravention aux traités précédemment faits 
entre lui et le sire de Villars, s'opposa à cet ouvrage. Il y 
eut entre lui et le sire de Yillars, en 12449 un compromis 
dont l'objet était non seulement le château de Brion , mais 
en outre le droit de garde de la ville de Nantua, et d'autres 
prétentions moins importantes. Ce premier compromis ne 
fut pas exécuté ; ils en firent, en 1246, un second qui ne 
le fut pas davantage. Leurs amb communs leur en firent 
faire un troisième en 1248. Voici l'énuiaération des pré* 
tentions des parties : 

Le sire de Yillars disait que la garde de la ville de Nantua 
lui appartenait, et qu'en conséquence , il avait le droit 
d'envoyer , pendant les jours des trois foires de cette ville (2) 
et pendant les jours de marché , un châtelain au nom et 
par le commandement duquel tous les cris publics devaient 
être faits; que ce châtelain devait avoir, ces jours-là , le 
droit d'informer de tous les délits et crimes qui s'y com- 
mettraient ; que le tiers des amendes auxquelles son châte- 
lain condamnerait dans ses jugemens, lui appartenait , et 

(1) Il résulte des deux passages de ce texte relatifs an ehâleaa 
de Brion y et d'une charte d'aiTrancIiissement tloot je ferai meiHion 
plus loin-, que les sires de Tboire possédaient re château aa motos 
depuis Tan II80. 

(2) Les quatre anciennes foires de la ville de Nantua sont : le 
•amcdi avant Quasimodo, le samedi avant la Saiu t-Jeao- Baptiste / 
]p 29 aoi^t et le 27 novembre» 
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qu'il avait le droit de faire exécuter ses jugemens aux 
fourches du Molard, près le pont du Port. Il disait qu'au 
préjudice de ces droits 9 les religieux du prieuré avaient 
abattu ( 1 ) les fourches du IVlolard et battu ses gens ; il deman- 
dait i,5oo marcs d'argent pour réparation de ce dommage. 
Il disait que les habitans de Nantua étaient tenus de lui 
fournir, ainsi qu'à ses domestiques, du pain et du vin toutes 
les fois qu'il entrait dans cette ville et qu'il y séjournait; 
qu'aux jours de fête, le prieur de Nantua devait lui fournir, 
ainsi qu'à ceux de sa suite , de la vaisselle , des verres et du 
vin à leur discrétion ; que lorsqu'il allait à la guerre pour 
le comte de Bourgogne (2) , le prieur devait lui fournir un 
mulet avec la garniture et couverture ; que les habitans de 
Nantua detaient le suivre armés, et à leurs propres dépens, 
jusqu'au Mont-de-Joux et jusqu'à la rivière d'Ain ; que les 
entrailles, la tête et la peau de tous les ours qu'on tuait ou 
prenait sur le territoire de Nantua lui appartenaient ; que 
le prieur de Nantua lui devait toutes les années une oboLe 
d'or, et que ce droit n'avait pas été payé depuis trente ans ; 
qu'au préjudice de ses défenses, les gens dépendans du 
prieuré avaient fait clore la ville de Nantua de murailles ; 
il évaluait à dix mille marcs d'argent le dommage que cet 
ouvrage lui causait ; que le prieur exigeait une taille des 
habitans de Satnt-Martin-du-Fresne , quoiqu'ils fussent 
sous la garde et protection dudit seigneur, moyennant 40 
gros, monnaie de Genevois. Le sire de Yillars demandait 
que le prieur rendit ce qu'il avait indûment exigé d'eux ^ 



(1) Les religieux de ce priearé faisaient donc la guerre en per- 
sonne ? Ils se conformaient à Tusage du temps ; les éréques et 
archevêques allaient alors à la guerre ; ils étaient cxcoséi par la 
nécessité de se défendre. 

(2) Le sire de Yillars , en disant qu'il devait aller à la guerre pour 
le comte de Bourgogne, laissait entrevoir qu'il était vassal de ce 
comte , an moins pour quelques fiefs. 
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ce qu'il estimait loo marcs d'argent ; qu'il lui était du pour 
le droit de garde à Echallon 4o deniers genevois ^ autant au 
village de Neyrolles et d'Asset , à Port, Alleyria et au Poizat, 
3o deniers; que le prieur lui devait tous les ans i5 quintaux 
de froment; qu'il lui usurpait le moulin de Gravières sous- 
Mornay et la terre de Lollias , quoique le tout fût du iief de 
Thoire. 

A toutes CCS demandes, le prieur de Nantua répondait en 
niant presque tous les droits prétendus par le sire de Yillars; 
il reconnaissait seulement que les habitans de Saint-Martin- 
du-Fresne devaient annuellement les 4^ deniers gros , et 
lui 9 prieur, i5 quartaux de froment annuellement; il 
soutenait que ses religieux avaient usé de leurs droits en 
abattant les fourches du Molard, parce que ce lieu était 
de leur (lef et non de celui du sire. Mais de son côté le prieur 
se plaignait de ce que, pendant une trêve conclue entr'eux, 
le sire de Thoire avait fait construire un château au lieu 
appelé Brion ; il en demandait la démolition , et en outre 
i^5oo marcs d'argent pour indemnité du dommage que ce 
château lui avait occasioné. Que le sire empêchait les gens 
du prieuré de pêcher dans le ruisseau qui sort du lac , qu'il 
les y faisait jeter, et leur faisait beaucoup d'autres insultes, 
quoique la pêche de ce ruisseau appartînt au prieur ; qu'il 
s'était emparé de plusieurs chemins dans les territoires de 
Port et de Saint- Martin ; qu'il usurpait la justice du lien 
appelé le Molard, quoiqu'elle fut dépendante du prieuré de 
Nantua; qu'Etienne, sire de Thoire et de Villars, son pèr^, 
après avoir détruit le village d'Echallon qui appartenait au 
prieuré, était venu assiéger et prendre le château de Nan- 
tua, et qu'il y avait fait un dommage estimé 1700 marcs 
d'argent; que ses gens, sous la conduite de Bernard de 
Chambut, l'un de ses capitaines (i) , avaient pillé et ruiné 

(I) Ce fut en 1230, contre Humbert de Mornay, alors prieor de 
Nantua. 
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le village de Port , l'avaient rendu inhabité et avaient démoli 
Je pont; que, quoique le dernier sire de Thoire-Villars eût 
engagé au prieur de Nantua tous les droits et redevances 
qui lui étaient dus dans cette ville , moyennant 200 marcs 
d'argent , et qu'il eût promis de ne faire aucun déplaisir au 
prieur ou à ses sujets , cl de n'y exiger ces droits que 
lorsqu'il aurait rendu le prix de l'engagement , cependant 
il aurait causé des pertes et dommages au prieuré de 
Nantua pour une valeur de plus de 2,000 marcs d'argent , 
et qu'en outre il avait brûlé la ville de Nantua et tous les 
titres et ornemens de l'église (i) ; qu'Humbert, sire de 
Thoire, son prédécesseur, avait aussi pillé la ville de Nantua 
et le village de Neyrolles, et détruit le village de Port. Le 
prieur demandait au sire de Villars le paiement de tous 
ces dommages faits par son père et son aieul ; il demandait 
aussi la démolition du château de Montréal, qu'il prétendait 
avoir été bâti par le sire de Villars en grande partie sur un 
terrain dépendant du (lef de Nantua. Enfin, il disait que le 
seigneur de Gex, allié du sire de Villars, avait saccagé et 
ruiné les villages de Montanges et de Champfromier. 

Le sire de Villars répliqua aux demandes du prieur, que 
les procédés de son père , d'Humbert de Thoire et du 
seigneur de Gex avaient eu des causes légitimes; qu'au 
sujet du château de Brion , sa construction n'était pas un 
ouvrage nouveau, parce qu'il n'avait fait que refaire le vieux 
château que ses prédécesseurs avaient fait bâtir au même 
endroit, il y avait plus de soixante ans. (Voir plus haut la 
première note de la page 220. ) 

Les quatre arbitres nommés par le sire et le prieur, 
étaient le cardinal de Sainte - Sabine , l'archevêque de 
Vienne, Amé, comte de Savoie, et Philippe de Savoie, 

(6) Le prieur exagérait; si le sire de Villars avait brûlé tous ses 
titres, comment saurait- ou l'histoire de [^abbaye de Nantna, à com- 
mencer par une partie de la légende de saint Amand ? 
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archevêque de Lyon. Les arbitres ne parent convenir d'un 
lieu de réunion , et ils remirent la décision de ce démêlé 
à l'archevêque de Lyon qui , par une sentence rendue 
à Lyon à la (in du mois d'octobre 1248 9 condamna le 
prieur de Nantua à payer au sire de Villars^ tous les ans 
au grenier de Nântua, i5 quartaux de froment, et à lui 
laisser lever annuellement 40 deniers genevois snr le vil- 
lage de Saint-Martin-du-Fresne, et il les débouta respec- 
tivement du surplus de leurs prétentions. 

J'ai copié presque textuellement les détails de ces dé« 
mêlés et de ce jugement dans Guichcnon {Histoire du 
Bitgey, page 218.) Quoiqu'il n'indique pas en marge 5 
comme à son ordinaire, les actes dont il s'est servi pour 
rédiger cet article de son ouvrage, il a dû trouver tous ces 
faits dans le préambule du jugement prononcé par l'arche- 
vêque de Lyon. Je crois que Guichenon a omis de copier 
une grande partie de ce jugement qui fut très- avantageux 
au prieur de Nantua, car il affranchit son monastère de 
presque toutes les redevances que le sire de Villars récla- 
mait. 

La composition de ce tribunal était au moins singulière. 
Une des deux parties dissidentes était un archevêque, et^ 
des quatre arbitres, un seul était laïque, encore était-il le 
frère de l'archevêque soumis à l'arbitrage; les trois autres 
arbitres étaient un cardinal et deux archevêques, dont l'un 
était frère de celui sur lequel il rendit son jugement. 

Si Humbert de Mornay, prieur de Nantua, qui avait 
supporté tous les ravages dont son successeur se plaignait ^ 
n'avait pas eu quelques torts, on aurait adjugé quelques 
dédommagemens à Boniface de Savoie. 

Etienne II, sire de Villars, mourut peu de temps après 
cette sentence arbitrale. Il laissa cinq enfans sous la tutelle 
de Béatrix de Faucigny, leur mère ; elle était sœur d'Agnès, 
épouse de Pierre de Savoie. 

Humbert III, ftls aîné du dernier sire de Villars, lui 
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iitccéda; Henri, son frère cadet, fut seigneur de Trévoux 
et de Bouligneux , abbé de Lachassagne , et devint arche* 
vêque de Lyon, 

Humbert V, sire de Beaujeu, se croisa en 1248, et ac« 
compagna Saint-Louis, roi de France, dans son expédition 
eu Egypte ; il fut un des huit preux qui furent choisis pour 
aller faire le coup de lance contre les plus braves Sarrasins; 
il délivra de leurs mains , Gauthier, de la maison de Châ- 
tillon. Il mourut de maladie, en 1260, à Damiette, Gui* 
chard VII, son fils aiué, lui succéda. 

GnichenoD dit, page 80 ( article île Nautua), que le prieur de 
ce mobastère fît en sorte que Béatrix de GeDèTe, la mère, renonça» 
en faveur de ce prieuré , à tous les droits que les comtes de Ge- 
nevois avaient sur les montagnes près de Nantua; cet acte, dit-il, 
fut fait à Pierre-Châtel eu 1248. Il y a là une erreur; la mère de 
Boniface de Savoie , prieur de Nantua , était Marguerite de Fau« 
cigny i il ne fait point mention de ce fait dans son Histoire de Savoie» 

En 12499 Boniface de Savoie, prieur de Nantua, qui , 
quoique! fût nommé archevêque de Cantorbéry dès l'année 
1245 , résida à Lyon jusqu'en i25o , fit refaire les murailles 
de la ville de Nantua; il leva, pour subvenir à cette dé- 
pense, une taxe sur tous les prieurs de sou prieuré de 
Nantua. (Guichenon, page 180, article de Nantua.) 

£n 1249, Seguin, évêque de Mâcon , transigea avec 
Renaud IV, sire de Baugé y qui avait commis quelques in* 
fractions aux traités de paix conclus entre leurs prédéces- 
seurs. Par celte transaction , qui fut faite à Lyon , le sire 
de Baugé promit de faire rendre à l'évêque tout ce qui avait 
été pris sur lui , de lui payer 800 livres pour les dommages 
qu'on lui avait faits, et de lui délaisser (est-ce céder ou 
restituer?) le château de Romeuay, et que, jusqu'à ce 
qu'il eût satisfait, il remettait son château de Saint- 
Trivier en dépôt entre les mains de Philippe de Savoie 9 
archevêque élu de Lyon. (Guichenon > Histoire de Bresse , 
p. 54.) 

i5 
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On voit que cet archevêque étendait son influence dans 
le département. 

Renaud lY, sire de Baugé, fil son testament le 18 août 
ia49' Guicbenou n'en a point donné l'extrait, il dit seule- 
ment: Renaud Ht ensuite le voyage de la Palestine, où il 
mourut. 11 laissa six cufans , dont trois fllles. 

On peut lire, dans V Histoire des croisades, par M. Mi- 
chaud , les effets de l'ascendant de Louis IX , roi de France, 
sur tous les princes qu'il entraîna dans sa malheureuse 
expédition d'Egypte. De tous les seigneurs du département 
qvLÏ y allèrent, on ne connaît qu'Humbert V, sire de Beau- 
jeu , et le sire de Baugé , son beau-frère. Us durent se faire 
accompagner par un grand nombre de leurs vassaux qui, 
certainement, ne furent pas plus heureux qu'eux. 

Sibilîe de Beaujcu , veuve de Renaud IV, sire de Baugé , 
se remaria à Pierre de Brancion , surnommé le Gros, puiné 
d'une très-puissante famille dans le Mâconoais. £Ue mourut 
en ia65; on voyait, dans le cloHre de Saint-Vincent de 
Mâcon, son épitaphe ainsi conçue : Hic jçLcet comitissa 
de Batgiaco, uxorquondam Pelri te Gros, cujus anima 
requiescatinpace. Amen, OhiitannoDominiMCCLXV 
(catend. augusH. 

Les événemens les plus importans contenus dans le cha- 
pitre que je viens de fuiir, sont la disparution de la sei- 
gneurie de Châtillon-les-Dombes et le commencement de 
l'influence de la maison de Savoie dans les parties du dé- 
partement oii elle n'avait encore aucune possession. J'ai 
donné des preuves nombreuses de la participation des ha- 
bilans du département aux secondes croisades et à la guerre 
des Albigeois. Depuis la Cm du XII* siècle , l'anarchie féo- 
dale tendait à se régulariser; les petits seigneurs ne pou- 
vaient plus vivre dans une indépendance complète les uns 
des autres; ils furent obligés de se subordonner entr'eux. 
Les grands seigneurs offrirent leur protection aux petits , 
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afin de s*en servir comme auxiliaires; les petits Curent trop 
heureux d'accepter ce marclié. 

Des arbitrages nombreux , dus à l'influence du clergé y 
firent diminuer le nombre des petites guerres de clocher à 
clocher , de donjon à donjon. 

L'influence des croisades eut un résultat auquel peu 
s'attendaient. Les serfs des seigneurs , chrétiens comme 
eux, n'avaient plus été en Orient que leurs compagnons 
d'armes. Tous, en traversant l'Italie pour se rendre en 
Asie ou à Gonstantinople , avaient vu des villes enrichies 
par le commerce, par les arts et par la liberté. Dès-lors, 
au retour, les uns durent demander elles autres accorder 
des libertés pour de Targent. J'ai trouvé, dans quelques 
faits de ce chapitre , de nouveaux indices de l'affranchis- 
sèment des petites villes du département. Quoique je n'aie 
trouvé aucun texte de leurs franchises, antérieur à ia5o , 
je crois cependant qu'elles existaient un siècle avant cette 
date. Pour quelques-unes de ces villes, je crois que ces 
chartes primitives et très-incomplètes ont disparu , et ont 
été remplacées par d'autres plus étendues, à l'examen 
desquelles je consacre exclusivement le livre suivant. 
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LIVRE II. 

DES FRANCHISES ACCORDÉES PAR LES SEIGNEURS AUX 
HABITANS DU DEPARTEMENT PENDANT LES XIIl' ET XIV* 

SIECLES. OBSERVATIONS SUR LES FRANCHISES DB 

SOURG ET DE BAUGE. DE l'eCRITURE DES CLERCS 

DANS LE DEPARTEMENT JUSQU'aU MILIEU DU XIII* SIÈCLE. 



CHAPITRE PREMIER. 

DénOMBREMEirr DB CES F1ANGHISE8* 



Guîchenon dit ( page 55 de son Hisloire de Bresse) que 
Raynald de Baugé ayant laissé six enfans jeunes « Philippe 
de Savoie 9 archevêque élu de Lyon , donna à Guy de Baugé 
et à Raynakl son frère, aines de ces six enfans , Berard de 
Lyonnières, chevaKer, pour curateur, de Tautorilé duquel 
ces deux frères afiranchirenl le» habitans de Baugé, de 
Bourg et de Pont-de-Vaux, et leur accordèrent de grand» 
privilèges. Il ne dit point pourquoi ni comment Philippe 
de Savoie fut investi de cette autorité sur la sirerie de 
Baugé* 

Guîchenon donne (page 63 des Preuves de l* Histoire 
de Bresse) une copie des franchises de la ville de Bauges 
Elles furent accordées au mois de mars ia5o ; or, l'année 
commençait alors à Pâques. La véritable date de cette 
concession est en i25i. 

Il dit, après avoir donné cette copie: «Les franchises 
des villes de Bourg et de Pont-de-Vaux sont semblables à 
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celles-ci en tout et pour tout , c'est pourquoi nous les 
avons retranchées. » 

Je ne connais pas les franchises de Pont- de-Vaux, mais 
son assertion n'est pas exacte relativement aux franchises 
de la ville de Bourg. J'ai copié ces dernières qui furent 
accordées la même année et le même mois par les mêmes 
seigneurs, aux habitans de cette ville. La charte originale 
de ces franchises existe encore dans les archives de la ville 
de Bourg ; le sceau des sires de Baugé est encore en son 
entier, attaché au bas de cet acte ; et il existe des diffé- 
rences entre ces franchises et celles de Baugé. 

D'autres chartes d'affranchissement furent données en 
1253, au bourg de Saint-Trivier-sur-Moignan , par Guil- 
laume de Chabeu qui en était le seigneur ; la même année, 
au bourg de Miribel , par Gnichard VI, sire de Beaujeu ; à 
la ville de Chalamont , par Guichard VIT, sire de Beaujeu ; 
au bourg de Treffort, en isSq, par Albert II, sire de la 
Tour-du-Pin; au bourg de Cerdon , le 29 novembre 1260, 
par Humbert Ilï , sire de Villars; au bourg de Lent, en 
avril 1269, par Renaud, comte de Forez, et Isabelle de 
Beaujeu, sa femme ; au bourg de Cuiseaux, en 1265, par 
Jean , seigneur de ce bourg ; à la ville de Monlluel , le 4 
mars 1276, par Humbert IV, sire de Montluel ; en 1280, 
par Humbert III, sire de Villars, au bourg de Matafelon; 
en 1280, par Sibillc de Bangé, épouse d'Ame de Savoie, 
aux habitans de Pont- de-Veyle; au bourg de Jasseron , 
en 1283, par Etienne de Coligny et Guillaume 9 abbé de 
Saint-Glaude : à la ville de Seyssel, le dimanche avant celui 
des Rameaux, l'an 1 285, par Amé V, comte de Savoie ; au 
bourg de Montréal , en avril 1287, par Humbert III, sire de 
Villars; au mois d'août 1287, au bourg de Brîon, par le 
même seigneur; en 1288, par Amé, comte de Savoie, au 
bourg de Saint- Rambert. Guichenon dit que ce seigneur 
en donna aussi au bourg de Poncin en 1292; que celles 
d'Apremont et de Saint Germain d'Ambérieux étaient les 



Digitized by 



Google 



a3o BECHERCHES DISTORIQUES 

mêmes. Au bourg de Coligny-le- Vieux, au mois d'avril 
1289, par Guy de Montluel et Marguerite de Coligny, sa 
femme ; en 1 296 , par Humbert IV, sire de Villars , au 
village d'Apremont; en i5oo, à la ville de Trévoux, par 
Humbert IV, sire de Villars, et par Henri de Villars, ar- 
'chevêque de Lyon ; en 1S04, par Humbert V, sire de Villars, 
au village d'Arbent ; le i5 mai i5o9, au bourg de Lagnieu, 
par Jean , dauphin de Viennois ; vers Tan i3o9 , par Jean , 
dauphin de Viennois, au bourg de Saint-Sorlin-de-Cuchet; 
au mois de décembre i5o9, au bourg de Meximieux, par 
GuichardVII, sire de Beau jeu; à la fm du mois d'août i3i9, 
au bourg Saint -Christophe, par Guichard VII, sire de 
Beaujeu ; en i322, par Pierre de la Palu, seigneur de 
Varambon, au bourg de Tossiat; en 1328, par Aymon , 
frère du comte de Savoie , au bourg de Saint-Gerniain- 
d'Ambérieux; le 17 décembre 1329, par Edouard, comte 
de Savoie, au bourg de Ceyzérial; en 1329, au bourg de 
Pérouges, par Henri, dauphin, évêque de Metz, régent 
du Danphiné; au bourg d'Ordonnaz, le 3 novembre i337, 
par Aymon, comte de Savoie; en i338, par Humbert, 
dernier dauphin de Viennois, au bourg de Luys; en i339, 
par Humbert, sire de Villars, au bourg de Châlîllon- de- 
Corneille; le 10 septembre 1369, aux habitans de Saint- 
Maurice- de-Rémens, par Guy ou Guignes de la Palu, leur 
seigneur. On ignore la date des franchises qui furent ac- 
cordées par les sires de Villars au bourg de Loyes , et à la 
ville de Châtillon-les-Dombes, par ses seigneurs; cette ville 
en obtint la confirmation en i56i. 

Il résulte du dénombrement ci*dessus , qu'au moins 
quarante paroisses , bourgs ou villes du département , re- 
çurent des franchises de leurs seigneurs. Je ne connais 
point le texte de vingt-quatre de ces franchises, savoir: 
celles de Ponl-de-Vaux, de Saint-Trivier-sur-Moîgnan, de 
Chalamont^ de Treffort, de Cerdon , de Lent, de Montluel, 
de Puiïcin, d*Aprcmont, de Saint-Germain-d'Ambérieux, 
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du Bourg-Saînt-Clirîslophe , de Matafelon, de Ponl-de- 
Veyle, de Saint -Rambert, d'Apremont, d^Ârbeiit, de 
Saint-SorUn-de-Cnchet, de Tossiat, de Luys^ de Châtillon* 
de-Corneille, de Péroiiges, de Loyes et de Châtillon-les- 
Dombes. Gacon nous a conservé un extrait peu étendu do 
celles de Trévoux. Guicbenon a fait imprimer dans lei 
Preuves de son Histoire de Bresse et du Bugey, celles de 
Baugé , de Jasseron , de Seyssel , de Montréal. Dubouchet a 
fait imprimer celles de Coligny-le-Vieux. J'ai trouvé dans le 
premier volume des manuscrits qui ont appartenu à Gui- 
cbenon , des copies authentiques de celles de Brion , Mexi- 
mieux et Miribel. M. Laurent, libraire à Lyon, a inséré le 
texte latin et la traduction de cette dernière charte, dans un 
ouvrage qu'il a publié à Lyon , en 1^54» sous le titre à^ Essai 
historique SUT MiriheL MM. les maires des villes de Bourg, 
de Ceyzériat et de Laguieu m'ont communiqué les chartes 
des franchises de leurs villes; M. Culaz m'a communiqué 
celles d'Ordonnaz; M« Puvis, président de la Société royale 
d'Emulation de Bourg, celle de Cuiseaux ; M* de Tricaud, 
celles de Sainl-Maurice-de-Rémens. Les chartes des fran- 
chises de Bourg et de Lagnieu existent encore , en original , 
munies du sceau qui fut apposé au bas, il y a plus de cinq 
siècles. 

Les dispositions de toutes ces franchises ont été placées 
à la suite les unes des autres dans un désordre complet ; 
ce n'est que très-rarement qu'une .de ces dispositions a de 
Fanalogie avec celle qui la précède et celle qui la suit ; 
«lies sont en outre écrites, soit dans les chartes originales, 
soit dans les copies authentiques, sans intervalle entr'elles. 
Cette absence d'alinéas, et une ponctuation imparfaite, 
suppléée à la vérité par des majuscules, rendent la lecture 
de ces franchises difficile. Les quatre chartes de franchises 
que Guicbenon a fait imprimer sont aussi très-mal ponc- 
tuées ; il y a laissé les fautes des copies qu'on lui a envoyées. 

Les chartes de franchises les moins étendues sont celles 
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de Bourg y de Baagé et de Seyssel ; celles d^Ordonnaz sont 
peu étendues ^ maïs elles contiennent des dispositions qui 
leur sont particulières. Toutes ces chartes de franchises se 
ressemblent beaucoup 9 et on reconnaît facilement celles 
qui ont servi de modèle à d'autres. Ainsi celles de Miribel 
sont le type de celles de Montréal et de Brion. Celles de 
Mexiniieux ont été évidemment copiées sur celles de Mont- 
réal 9 qui sont beaucoup plus étendues que celles de Miribel 
et de Brion. Les franchises de Cuiseaux sont très-étendues 
et très -avantageuses aux bourgeois; leurs droits et leurs 
garanties y sont expliqués avec un soin particulier. Elles 
ont servi de modèles à celles de Coligny-le-Vieux , de Cey- 
zériat et de Jasseron. Ces dernières ont été rédigées avec 
soin 9 elles portent un cachet de localité qu'on ne retrouve 
pas dans les autres ; cette différence doit être attribuée à 
la coopération de l'abbé de Saint- Claude à la rédaction 
de cette charte. 

Les franchises de Lagnieu 9 imitées des franchises dau- 
phinoises , sont très-étendues et expliquées avec minutie ; 
accordées primitivement en iSog, elles furent augmentées 
en i53i et i556. Celles de Saint-Maurice- de-Rémens sont 
évidemment copiées sur celles de Lagnieu et sur ses addi- 
tions. On peut conclure de cet examen que les départemens 
voisins de celui de l'Ain ont eu leurs chartes de franchises 
avant lui. On comprend qu'à cette époque les avantages 
dont jouissaient les villes qui avaient des franchises écrites, 
devaient exciter l'émulation de celles qui en étaient dé-^ 
pourvues 9 et que ces dernières devaient se procurer des 
copies des franchises des ville» voisines 9 pour servir de base 
aux demandes qu'elles voulaient faire à leurs seigneurs. 

J'ai dit que beaucoup des articles ou dispositions de ces 
franchises sont les mêmes; mais chacune d'elles contient 
des articles qui lui sont particuliers. Donner le texte d'une 
seule , ce serait ne les faire connaître qu'imparfaitement ; 
les publier toutes, ce serait répéter un grand nombre de 
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fois les mêmes articles t cela serait trop long. J'ai été obligé 
d'adopter un autre parti. 

J'ai réuni tous ces textes en un seul» comme s'il eût été 
le code commun de ces villes et de ces bourgs ; j'ai indiqué 
en tête de chaque article les noms des villes ou bourgs aux- 
quels ces articles appartiennent; j'ai classé ces articles» 
en plaçant les uns à la suite des autres ceux qui sont 
relatifs au même sujet, et s'il y en a de contradictoires» 
je les ai mis en regard les uns des autres. Je n'ai pu me 
dispenser de faire un grand nombre de remarques sur ces 
articles. J'espère que ce travail sera plus utile que les deux 
premiers modes de publication dont j'ai parlé. J'ai traduit 
littéralement» même en conservant les tournures de phrases 
du texte » autant que cela m'a été possible. 



CHAPITRE II. 

TEXTE ET CLASSEMENT DES ARTICLES DE CES FRANCHISES. 



S I". Libertés personnelles. 

S ir. Protection accordée aux étrangers» ou contr'eux» 

S III. Libertés relatives aux propriétés. 

§ IV. Droits et devoirs généraux de la bourgeoisie. 

S V. Droits du seigneur. 

§ VI. Limitation des droits du seigneur et de ses agcns. 

§ VII. Service militaire. 

§ VIII. Code des successions. 

S IX. Code de police. 

§ X. Code pénal. 

§ XI. Forme des procédures. 

§ XII. Droits et devoirs des gens de justice. 
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UBERTés PERSONNELLES. 

Lagnieu, iSog et i33i ; Saint-Maurice de-Rémens. 
— Nous voulons et ordonnons que les bourgeois et habîtans 
de ladite ville puissent tous, et chacun d'eux, trafiquer 
dans toute notre terre et dans tous nos marchés; ils auront 
dans nos villes et dans nos châteaux la même franchise et 
la même liberté que leurs habitans, lorsqu'ils y viendront, 
soit pour y séjourner, soit pour y passer. 

Lagnieu, — Les susdits bourgeois pourront en temps de 
paix amener et transporter des marchandises dans tous les 
lieux des terres et villes dudit seigneur, par tous les moyens 
qu'ils jugeront convenables. Ils pourront, de même, en 
ramener et en rapporter. Ils pourront , en temps de guerre, 
tirer des marchandises de toutes les villes du seigneur, et 
les transporter dans la ville de Lagnieu et non ailleurs. 

Saint-Maurice-de-Rcmens, — Tout bourgeois pourra 
s'absenter et résider hors des franchises de ladite ville 
pendant le temps nécessaire pour faire ses moissons et ses 
vendanges ; il aura la même faculté pour toute autre espèce 
d'ouvrage, et il jouira des franchises de la ville pendant le 
temps de son absence. 

Cuiseaux , Jasseron, — Nous promettons , sous la foi 
du serment, auxdits bourgeois, la sécurité et une paix 
sincère , tant pour leurs personnes que pour leurs biens. 
Nous jurons sur les Saints-Evangiles de Dieu , qu'ils ne 
seront ni saisis, ni arrêtés, et n'éprouveront aucun empê" 
chement dans leurs personnes et dans leurs biens, soit par 
nous, soit par d'autres en notre nom; nous n'emploierons 
^aucune ruse ni aucun moyen pour leur nuire, à moins 
qu'il n'arrive (ce qu'à Dieu ne plaise) qu'ils ne commettent 
des délits pour lesquels ils devraient être condamnés sui- 
vant les règles du droit. 
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Jasseron, — Nous abbé de Sainl-Oyen , nous promettons 
sons l'autorité de la religion , et nous Etienne de Coligny, 
sous la foi du serment , etc. ( Le reste comme ci-dessus. ] 

Cuiseaux, Jasseron, Cotigny, Bavgé, Bourg, Seyssel, 
Montréal, Lagnieu, Saint- M aurice-de» Rémens. — Si 
quelqu'un veut quitter la ville et établir sa demeuré ail- 
leurs 9 le seigneur doit lui donner un guide et une escorte 
pour le protéger, lui et tous ses biens , pendant un jour et 
une nuit. S'il lui reste dans la ville , après son départ, des 
biens meubles et immeubles, il pourra les garder et en 
jouir avec sécurité (i). 

Cuiseaux, Ceyzériat, Jasseron» — Si celui qui quitte 
la ville ne réclame point la protection et l'escorte des gens 
du seigneur, celui-ci ne doit point le punir à cause de cela. 

Baugé, Bourg, — Celui qui quitte la ville pourra donner 
ses biens, les vendre, les échanger et en user selon sa vo- 
lonté, sauf nos droits et les usages et les coutumes de la 
ville , auxquels il est obligé de se conformer (2). 

Meocimieux , Brion. — Si un bourgeois de la ville veut 
aller demeurer dans un autre lieu, il a le droit de garder 
et de jouir en paix de tout ce qu'il possède dans la juridic- 
tion du seigneur, pourvu qu'il ait satisfait aux charges et 
usages de la ville comme les autres bourgeois. 

Bourg, — Si quelqu'un des hommes (3) des chevaliers 
et des vavasseurs (4) de Bourg, arrive dans cette ville, qui 

(1) Le morcellemeot du département en plas de trente soave- 
ratnetis indépendantes, devait favoriser les volenrs de grand che«> 
min j et rendait cette précaution indispensable. 

(2) Ces Tilles avaient donc , avant la concession de ces franchises , 
des usages et des coutumes auxquels le seigneur n'entendait pas 
déroger en accordant ces franchises. 

(3) Ce mot homme est employé là pour désigner le serf, l'homme 
attaché à la glèbe, le main-mortable, faisant presque dépendance 
«de la propriété du seigneur. 

(4) V(f>v(^scur5 f noiQ donné alors aux nobles d'un rang inférieurf 
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vient d'elre déclarée libre, pour y établir sa résidence, ces 
chevaliers et ces vavasseurs pourront , une fois seulement, 
lorsque cet homme arrivera dans cette ville pour s'y éta- 
blir, retenir le tiers de son mobilier, s'ils veulent jurer de 
proléger les libertés de cette ville (i). Il est entendu que 
le seigneur Berard de Lionnières est un des vavasseurs de 
ladite ville (2). 

Bavgé, Bourg, — Si des hommes appartenant à des 
chevaliers de la terre de Baugé qui ne soient ni vavasseurs 
ni feudataires de la ville, viennent dans cette ville pour y 
demeurer et y établir leur résidence, et si ces chevalieri 
viennent nous en porter plainte, nous devons leur rendre 
justice suivant la coutume établie dans la ville (5). 

(1) L'asage accordait donc aux serfs la faculté d'acquérir la 
liberté eutière, en cédant à leur seigneur le tiers de leurs biens. 
J'aurai souvent occasion de rappi:ler cette coutume. 

Le prix fixé ici pour la concession de la liberté par un seigneur 
à son serf, parait considérable. Il convient d'essayer de Tévalucr. 
Aujourd'hui, le mobilier d'un cultivateur pauvre vaut environ 200 
francs; celui d'un cultivateur aisé vaut environ I»000 francs; je dis 
aisé , mais non pas riche ; le terme moyen entre ces deux sommes 
est 600 francs. Je ne comprends point dans ces évaluations le bé- 
tail et autres objets de commerce. Or, si un cultivateur d'une 
aisance moyenne était aujourd'hui serf, il serait, s'il voulait s'af- 
franchir, obligé de donner 200 francs, somme qui représente 133 
journées de travail. Mais le mobilier de toutes les classes de la 
société était alors moins considérable qu'aujourd'hui, je crois donc 
que la valeur du prix de cet afiranchissement ne devait pas excéder 
80 journées de travail : je suppose que le serf déclarait fidèlement 
son mobilier. 

(2) Pourquoi obser\e-t-on ici que le seigneur de Lionnières, 
tuteur des jeunes sires de Baugé » qui avait conseillé à ses pupilles 
d'accorder ces franchises, est vavasseur et est obligé de consentir 
à la liberté de ceux de ses hommes qui voudront la racheter, si 
ce n'est pour autoriser ce rachat par son consentement qu'il y 
donne ici? 

^3) On ignore quelle était cette coutume. 
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Seysset, — Cclnî qui voudra veuir dans la ville , devra 
préalablement donner à son seigneur ce qu'il lui doit eu 
cette occasion (i). 

S"- 

paotectlon accordee kvx etrangers et precautions prises 
gontr'eux. 

I" Protection accordée aux étrangers. 

Lagnieu, St-Maurice-de-^Rétnens , Brion, Cuiseaux, 
Jasseron, Coiigny^ie-Vieux , Ceyzériat, — Quiconque 
viendra dans ladite ville , n'éprouvera aucune violence de 
la part du seigneur ni des bourgeois, pourvu qu'il veuille 
promettre , avec serment 9 soit devant le seigneur, soit de- 
vant sa cour (2) , de se conduire selon les règles de la 
justice, et pourvu qu'il ne soit ni homicide, ni voleur, ni 
coupable d'aucun autre délit* 

Seyssel. — Si quelqu'un vient au marché et y tombe 
malade , on devra le protéger, en quelqu'endroit qu'il ait 
été obligé de s'arrêter, jusqu'à ce qu'il puisse retourner eu 
sa maison. 

Seyssel. — te voyageur qui traversera la ville ne devra 
point être arrêté, s'il lui survient quelque querelle; majé 
on devra lui rendre justice. 

Cuiseaux , Jasseron , Ceyzériat. — Si un étranger 
possède une maison ou quelqu'autres biens dans ladite 
ville , nous n'aurons pas le droit de l'arrêter, ni de lui faire 
aucun tort dans sa personne , ni dans ses biens , lorsque 

(1) Autre preuve de Tusage reconnu dans la note première de 
la page précédente. Bourg et Seyssel étant à une grande distance 
eotr*elles, il est probable que cet usage était général dans tout le 
département. 

(2) Chaque seigneur avait uu tribunal appelé Cour; sou juge 
inférieur était appelé Curial. 
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I10U8 ferons la guerre à son seigneur^ à moins que cet 
étranger ne prennç les armes contre nous. 

2* Protection accordée aux bourgeois contre les étrangers. 

Lagnieu. — Si un étranger commet un acte de violence 
envers un bourgeois ou un habitant dudit lieu , on s'il lui 
enlève par force sa propriété ^ les autres bourgeois ou ha* 
bitans pourront venir au secours de l'offensé , et le défendre 
ainsi que ses propriétés; ils n'encourront aucun châtiment 
de notre part à cause de cela. 

Cuiseaux , Jasseron. — Quiconque usera de violence 
envers un de nos bourgeois^ n'aura point de paix avec 
nous et nos successeurs , jusqu'à ce qu'il ait convenable- 
ment dédommagé celui qu'il aura offensé. Celui qui aura 
causé un dommage manifeste aux hommes qui jouissent 
de nos franchises ^ ou qui aura refusé de payer son créan- 
cier 9 ne recevra 9 s'il a été porté plainte contre lui 5 soit 
devant nous 9 soit devant notre préposé 9 aucune protection 
lorsqu'il se présentera dans notre marché 9 à moins que 
celui qu'il a offensé ou son créancier n'y ait consenti. 

Ceyzériat. — Si un étranger offense notre bourgeois , 
nous ferons dédommager celui>ci par notre tribunal 9 à 
moins qu'il ne se soit attiré cette offense par sa négligence. 

Lagnieu, i33i ; Saint-Maurice-de-Rémens. — Nous 9 
ni aucun de nos familiers (1)9 ne donnerons ni n'aurons le 
pouvoir de donner un sauf-conduit 9 ni de protéger un 
étranger qui aura offensé ou causé quelque dommage à 
aucun de nos bourgeois 9 soit dans sa personne 9 soit dans 
ses biens 9 jusqu'à ce qu'il ait réparé l'offense ou le dom- 

(I) Gbaque seigucar avait des agens subalterDes armes, qui por- 
taient et exécutaient ses ordres ; ils étaient aussi chargés d'assurer 
la tranquillité publique* Dans ces chartes , la réunion de ces agens 
est appelée /fl/w/V/a, un de ces a^ens , /amiliaris -, je leur ai cou- 
»er\é ce dernier nom. 
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inag;e qu'il aura fait à ce bourgeois; et si nous accordons 
cette protection à cet étranger, nos ordres n'auront de 
valeur qu'autant que ces réparalions auront été exécutées. 
Lagnieu, Saint-Maurice-de^Rémens, — Si un homme, 
non bourgeois de cette ville, offense soit dans sa personne, 
soit dans ses biens, ou des bourgeois de cette ville , ou un 
des familiers (i) que nous y avons établis, l'offensé et les 
autres bourgeois de cette ville auront le droit , de leur 
propre autorité et sans avoir besoin d'en demander per- 
mission , de poursuivre et d'arrêter ce malfaiteur qui leur 
aura fait ce dommage ou cette offense , et s'il arrive qu'eu 
l'arrêtant dans sa fuite, ils l'offensent ou le maltraitent 
d'une manière grave, nous voulons qu'ils ne puissent être 
recherchés ni punis en aucune manière pour cela. 

Si même l'offenseur ou le malfaiteur se réfugiait dans 
une maison-forte, celui qui aura été offensé, et les autres 
bourgeois, pourront, sans que nous nous y opposions, 
pénétrer dans sa retraite ou forcer celte maison , jusqu'à ce 
qu'ils aient châtié ce malfaiteur ou qu'ils l'aient fait pri- 
sonnier (2). 

Lagtiieu, i33i. (Variante.) — Après en avoir demandé 
l'autorisation à notre châtelain (5) , ou à son lieutenant, 
ou à quelqu'un de nos familiers. 

Meximieux. — h^s juifs ne peuvent venir s'établir dans 
la ville. 

(1) Voir la note , page 238. 

(2) C'était presque accorder aux bourgeois le droit de faire la 
guerre ; mais , dans ces temps de troubles et de violences y cette 
concession était nécessaire dans certaines localités. 

(3) Le châtelain était à la fois le commandant d*uu château ou 
d'une ville et de s^s dépendances, le receveur et le régisseur du 
seigneur; enfin, son juge de police. L'expression moderne, sei- 
gneur-châtelain, est fausse: il y a contradiction dans la"^ réunion 
de ces deux mots, au moins pour notre département. 
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8 ni. 

LIBEBxés BELÀTIVES AUX PBOPEléTàs ET JlVX DBOITS d'uSACIB. 

!• Lihertéê relatives aux propriétés moHtières 
et immoùitières^ 

Meocimieux 9 Montréal. — Si qtielqu^un a Vendu sa 
chose (sa propriété )> il ne pourra plus se récrier contre 
son marché* 

Seysset, — Si quelqu'un marchande une chose, et qn^une 
tierce personne se présente pour faire le marché 9 celle-cî 
ne doit pas nuire au pi*emter qui a mrarchandé ; celui quî 
a le premier commencé le marché doit avoir la marchan- 
dise , à moins qu'il n'y renonce (i). 

Saint^Maurice-de'Rémens. — Tous et un chacun des 
bourgeois pourront chasser en tous lieux, et prendre toutes 
espèces de bêtes sauvages, excepté dans les clapiers et dan» 
les garennes déjà faites. 

Ordonnaz, •— Nous accordons auxdits bourgeois et à 
leurs successeurs, le droit de chasser quand et comment 
ils voudront , sans être astreints à demander aucune per- 
mis^iion, et sans être tenus à aucune charge ou prestation 
relative à ce droit. Ils pourront en user dans tonte l'étendue 
des mandemeus et châtelleuies d'Ordonnaz et de Rossillon, 
et prendre à leur proQt les sangliers, ours 5 lièvres 5 et gé- 
néralement toutes les bêtes sauvages (a). 

Lagnîeu. — Tous les bourgeois, et chacun d'eux, pour- 
ront chasser en tous lieux et prendre toute espèce de bêtes 
sauvages^ excepté dans les clapiers et garennes anciennes, 

(1) Cette précaution^ prise poar assurer la liberté d'acheter, 
paraîtra eitraordioaire à quelques personnes* 

(2) Il n'y a plus d'uurS; ni de sangliers ; dans cette partie do 
département. 
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cl excepté dans les garennes, clapiers et forêts du seigneur. 
Il est reconnu qu'ils doivent apporter leur gibier à Lagnteu 
et l'y vendre (1)9 sous peine d'une amende de 3o sols 
viennois, bonne monnaie, au profit du seigneur. 

Cuiseaux, Jasseron^ Cotigny, — Les bourgeois auront 
le droit de chasser (2) dans les bois communs ; nous nous 
réservons cependant nos droits sur les bêtes sauvages , 
suivant la coutume. 

Ceyzériat, ( Variante. ) — Pourvu cependant qu'ils 
donnent ou apportent, soit au châtelain , soit à nous, la 
portion du gros gibier que l'on doit donner habituellement 
au seigneur. 

' Saint- Maurice- de-Rémens, — Les susdits bourgeois, et 
chacun d'eux , pourront faire des clapiers pour leurs lapins, 
même sur les fonds qu'ils tiennent à bail emphîtéotique , 
et nul autre qu'eux n'aura le droit de chasser dans les 
endroits 011 ils auront fait ces clapiers. 

Ceyzériat, — Les susdits bourgeois pourront , au temps 
des vendanges , vendre librement leurs raisins à qui ils 
voudront, soit en public, soit en particulier. Nous réser- 
vons cependant à nous et à nos successeurs le droit de 
choisir un jour, au temps des vendanges, pendant lequel 
nul ne pourra acheter des raisins, si ce n'est de nous ou de 
notre châtelain. 

Cuiseaux i Cotigny, — Tout bourgeois pourra vendre 
son vin à qui il voudra, où il voudra, et au prix qu'il 
pourra en avoir, pourvu qu'il ne l'ait pas fait mettre en 

(1) Od reconnaît, dans cette restriction, l'esprit excessif de 
localité qui caractérisait la boui^geoisie et les communautés de cette 
époque. 

(2) Il y a, dans les trois chartes citées, les mots: Piscari per 
communas ripas', mais le reste de la pbrase indique le remplace- 
ment du mot piscari par uenari, J*ai été souvent obligé de substi- 
tuer des mots à d'autres pour obtenir un sens intelligible dans 
quelques passages de tes chartes. 

X6 
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vente par le erieor public. Chaque bourgeois aura use 
mesure juste , àaoX U se servira pour veudre son vin ; il ne 
4evra alors rien au erieur. 

Heximieux. — \^» boui^eois ^ et ceux qui habiteront 
eomnie eux dans les limites des susdites franchises, auront 
désormais le droit de vendre leurs vins, leurs blés, et 
Routes leurs autres denrées, dans toute retendue de notre 
terre, et à toutes espèces de personnes et où ils voudrcmt, 
^excepté lorsqu'elles seraient réellement prises pour appro- 
visionner notre hôtel (i) , on en cas de guerre , ou d'autre 
besoin évident ; alors on ne pourrait prendre ces denrées 
que d'après un ordre spécial émané de nous. 

Se^sseL — Chacun peut vendre son bien à qui il veut , 
.et Tacheteur est tenu de payer le cens au seigneur duquel 
ee bien est mouvant. 

Lagnieu, i336; SainuMaurict-de'RcmenSs Jasseran» 
^ Si quelqu'un tient d'un seigneur une possession quel- 
conque, soit une maison, un champ, ou un pré, et s'il 
veut la vendre, il le pourra en toute liberté, à ^ui il 
voudra, et le seigneur de cette possession ne pourra melire 
aucun obstacle à cette vente , ni retenir pour lui la chose 
vendue. 

Tout bourgeois de ladite ville peut acheter, vendre, 
trafiquer et échanger comme bon lui semblera, dans 
l'étendue de notre terre et de notre mandement , avec ses 
marchandises, son argent et ses biens. 11 pourra, sans 
aucun obstacle, transporter, retirer, et vendre son bétail, 
ses grains et ses denrées quand il voudra et où il voudra, 
excepté dans les temps où la nécessité obligera le châtelain , 
le juge on le bailli , de se réunir aux syndics de la ville 
pour restreindre cette faculté. 

Brion, Montréal, Meximieux, — Chaque bourgeois 

(I) J'ai tradoit ainsi le mot hospicium; ce mot avait plusieurs 
slgoifiostioos ; celle-ci était one des plus usitées. 
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pourra avoir des mesures de difTérenles espèces » une ou 
plusieurs de chaque espèce » pourvu qu'elles soient justes 
et qu'elles portent la marque du seigneur. Il pourra sa 
servir de ces mesures pour vendre, acheter, recevoir, livrer 
son blé, son vin et ses autres marchandises. Il ne devra se 
servir, pour vendre ou acheter, d'aucune autre mesura 
que celles du seigneur. 

Bauffé.' — Les hommes de cette ville auront le droit 
d'avoir des sièges et des banques pour y vendre leurs: 
marchandises^ selon la coutume. 

. Miriéel, Brion, — Si des boui^ois doivent à un che- 
valier, ou à tout autre» des servis sur leurs terres, ils ne 
seront assujettis à payer que ce servis, et ne supporteront 
aucune autre charge sur ces terres. 

Meximieux, Montréal. — Aucun bourgeois ne doit 
accenser à quelqu'un le fonds qu'il possède devant la 
maison d'autrui, si le propriétaire de cette maison veut 
l'acheter ce qu'il vaut (i). 

Meocimieux. — Si un chevalier, un clerc, un bourgeois, 
ou tout autre , vend une terre ou une maison , un pré ou 
toute autre possession qui soit située dans les limites des 
susdites franchises, le vendeur de cette possession se pré- 
sentera de vaut le seigneur avec l'acheteur en faveur duquel 
il veut se dessaisir (a) de cette propriété. Ils offriront les 
laods audit seigneur, s'il lui en est dû ; alors ce seigneur^ 
ni aucun autre en son nom, ne pourront retenir pour lui 
cette chose vendue (5). 

(1) Cette faculté accordée ao Toisin était raiioonable. 

(2) L'expressioo latine est : Se devestiens. Le icendeur se dessai- 
sissait de sa propriété en donnant â Tacheteur une plume ou une 
baguette , au moment où il faisait l'acte de vente devant le notaire 
et les témoins. 

(3) Cette concession indique un abus très-ancien , celui par le- 
quel le souverain, intervenant dans tous les actes de vente « pro- 
fitait des bons marchés faits par des. tiers , en se mettant à leur 
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Meximieux, MontréaL — Si on sei^eur, nn clieva- 
Ker, on l'église, demande à nn bourgeois ou à ses héritiers, 
un servis quelconque dû par ses fonds, il ne pourra re- 
prendre la chose sur laquelle le servis sera dû, et il ne 
pourra poursuivre ni citer ce boni^eois hors de la paroisse 
dans laquelle est située la chose qu'il tient de lui. 

Saint' Maurict-^e^Rément. — Il y aura et il se tiendra 
dans ladile ville un marché dans l'un des jours de chaque 
semaine , et deux foires , ou au moins une , dans le cours 
de chaque année. Les bourgeois ou leurs syndics choisiront 
ces jours, après avoir demandé au seigneur ou à son châ- 
telain leur consenlement à ce choix. 

Meximieux. — Les clefs des portes de la ville doivent 
être confiées à un homme choisi par le châtelain sur la 
présentation des bourgeois. Le seigneur ne peut aberger 
ou accenser les tours de la ville. 

2* Libertés relatives aux éois et pâturages communs. 

Lagnieu, i55i ; St-Mauriee-dc^Rémens, Ordannaz^ 
— Les bourgeois de cette ville pourront faire paître , en 
toute liberté , leurs bestiaux dans nos pâturages, dans notre 
forêt et dans les autres propriétés communes ; ils ne paye- 
ront aucun droit pour cela ; seulement ils seront obligés ^ 
ainsi que leurs bergers et leur bétail , d'être de retour le 
BEiêaie jour à leur demeure, et leurs moutons à leur 
bergerie. 

Jasseron. — Nous nous réservons tous nos bois et forêts 
pour nous et pour nos successeurs; néanmoins nous accor- 
dons aux hommes de cette ville l'entier usage dans ces bois, 
savoir: pour leurs maisons, granges, étables, tonneaux , 
cuves, coffres et armoires, chars à quatre et à deux roues^ 

place , OQ écartait des noQTeaoz propriétaires dont l'arrivée dans 
ie pays oe loi convenait pas. 
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charrues 5 et tous autres ustensiles qui leur seront néces* 
saires. Ils auront dans ces bois l'usage du mort- bois pour 
leur chauffage , excepté qu'ils devront laisser des baliveaux 
propres à faire des cercles ou prêts à en faire. Nous accor- 
dons en outre 9 auxdits hommes 9 l'entier usage pour avoir 
du bois ou des piquets pour leurs vignes, et des liens pour 
les lier 9 à condition néanmoins qu'en ramassant ou ex- 
trayant ces piquets ou ces liens, ils laisseront 5 pour garnir 
chaque toise de la forêt 5 un ou plusieurs baliveaux pou^ 
l'entretenir. Nous mettons enfin pour condition à cette 
concession qu'aucun des ustensiles qui seront faits dans 
cette forêt ne pourra être vendu ni donné qu'à des habilans 
de la ville ; ou à des étrangers qui y auront établi leur 
demeure. 

Ccyzériat. — Les hommes de celte ville auront le droit 
de prendre du bois mort pour leur usage , dans la forêt 

de Ils pourront en outre couper dans cette forêt les 

perches qui leur seront nécessaires 9 pour les employer 
dans la construction de leurs maisons; ils ne s'en serviront 
que pour chevrons et lattes, pour des piquets et pour le^ 
éctavignons ou cloisons. 

Cuiseaux* — Quand il ne nous conviendra pas de nous 
servir du bief pour arroser nos prés , les bourgeois pour- 
ront se servir de ce bief pour cet usage ; cependant il ne 
sera laissé à la disposition de ceux qui voudront s'en servir, 
qu'après en avoir demandé la permission à notre préposé 9 
et nous voulons qu'elle ne soit pas refusée au premier qui 
la demandera. 
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S IV. 

DEOITS ET DEVOIES DE LA BOURGEOISIE. 

1* Des moyens (P acquérir et de conserver le droit de 
bourgeoisie, 

Lagnieu, Saint^Maurice^de-Rétnens , Seyssel, Or* 
donnaz, — Si quelqu'un vient demeurer dans les limites 
des franchises de la ville ; sî, dans Tan et jour (i) qui se 
sera écoulé depuis le jour de son arrivée, il y acquiert une 
maison ou une propriété, et si pendant ce temps il offre 
des garanties de sa conduite , le châtelain devra le protéger 
comme les autres bourgeois et lui faire supporter les mêmes 
charges. 

Miriiet, Meocimieux , Montréal, Brion, SeysseL 
(Addition.) — Il sera exempt des droits de péage (2) et de 
leyde (5) , et jouira des mêmes privilèges que les autres 
1)ourgeois, quelle que soit sa profession, soit marchand ^ 
soit boucher, soit tout autre. 

Meocimieux s Montréal. (Addition.) — Il jurera de se 
conformer aux franchises de la ville. 

Meximieux. — Si un homme, de quelque pays qu'il 

(1) Ce séjour dans une ville pendant un an et un jour, an moins , 
pour en devenir bourgeois et être assujéti aux charges de celte 
ville, est, comme on le voit, un usage très-ancien. 

(2) Le péage était un droit payé par les étrangers et les voya*- 
geurs , lorsqu'ils se présentaient à rentrée des villes et bourgs , 
pour leurs personnes , leurs bêtes de somme , et les marchandises 
qu'ils avaient avec eux. Ce péage était l'indemnité due au souve- 
rain qui entretenait les routes qui lui appartenaient. 

(3) La leyde était un droit ou impôt mis sur les marchandises 
qui étaient vendues sur la place du marché. Ce droit était l'indem- 
nité due ai^ souverain qui foiirnissait la place du marché et y 
maintenait l'ordre. 
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vienne (i) ^ s'établit dans la ville 9 et s'il jure d'en observer 
les franchises , il sera adtnix parmi les bourgeois. 

Cuiseaux. — Quiconque possédera un fonds de terre 
ou une maison dans la ville , sera admis parmi nos bour- 
geois et jouira des mêmes libertés qu'eux. 

Lagnieu, i33i. — Tout homme qui, quelles que soteiit 
sa condition et sa profession , viendra demeurer dans cette 
franchise, et jurera » entre les mains des syndics, de s*f 
conformer, sera quitte de tout hommage, et ses biens 
seront, de quelque nature qu'ils soient, protégés par les 
bourgeois. 

Lagrdtu. — Quiconque bâtira une niaîson dans la ville, 
quel que soit le seigneur dont il dépende, quel que soit le 
pays qu'il habite , jouira des mêmes libertés que les bour- 
geois qui demeurent dans la ville. 

Saint-Maurice-de- Rémens. — Quiconque est actuelle- 
ment dans les limites des franchises ou y viendra, sera 
reçu au nombre des bourgeois de la ville par les bourgeois 
ou les syndics, de quelque classe qu'il soit, li sera pro« 
tégé, ainsi que ses bieus, par nos oHiciers, dès qu'il sera 
entré dans l'enceinte des franchises, pourvu qu'il promette 
par serment devant le juge de la ville , qu'il se conduira 
envers un chacun selon les r^les de la justice. 

Bauges Bourg. (Addition.) — Pourvu qu'il réponde 
d'une manière satisfaisante aux informations qu'on prendra 
sur lui. 

Mirihel » MontréaL — Le seigneur doit permettre à 
tout étranger qui le demande , d'établir sa résidence 9 
pourvu que cet étranger se soumette à répondre aux in- 



(I) De quelque pays qu'il vienne. On comprend combien , par 
fnite de la difficulté des correspondances et du grand nombre des 
souverainetés, il devait être aisé à tout serf, ou autre individu 
mécontent de son seigneur, d'aller à quelques lieues de son pays, 
trouver an asile dans une ville et en devenir bourgeois. 
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formations qui seront prises sur lui (i). S'il s'y refuse ^ le 
seigneur doit le faire reconduire en lieu sûr^ à moins qu'U 
ne soit veneur ou assassin. 

MeaAi&ieux , Montréal. — Si quelqu'un 5 après avoir 
quitté la ville , veut de nouveau (a) en devenir bourgeois , 
le châtelain ou le préposé devra recevoir, en pré:»ence de 
deux bourgeois de la ville ^ son serment d'en observer le^ 
franchises ; ils ne lui demanderont aucun droit pour cet 
acte. 

Mirihel, Meximietix , Brion, — Si un serf (5) a de- 
meuré pendant un an et jour dans la ville , et si pendant 
ce temps il ne s'est élevé aucune plainte contre lui^ il sera 
libre et admis au nombre des bourgeois. 

a* Des devoirs des éourgeois envers ta communauté. 

Saint' Maurice» de- Rémens. — Chaque bourgeois doit 
se soumettre aux usages de la ville et contribuer, selon 
ses facultés, à ses dépenses communes (4)9 ^ moins qu'il 
jie soit de droit privilégié. Le seigneur ne peut exempter 
personne de la soumission aux usages de la ville et de la 
contribution à ses dépenses, à moins qu'il ne soit privilégié 
de droit. 

Cuiseauop, Cotigny, Jasseron. ^- Quiconque achètera 
ou possédera une maison, ou toute autre propriété , d'up 

i (f) Il y a dans le texte latin : Juri ftare; cette expression est 
40Qvent employée dans ces chartes; elle m'a paru avoir différente^ 
significations. 

(2) On voit combien on désirait augmenter le nombre des bour- 
geois, par la multiplicité des offres faites par les rédacteurs de 
«es franchises à toutes les classes, pour les inviter à venir habiter 
dans la ville affranchie» 

(3) Jbid. 

(4) 11 y a dans le texte latin : Facere usas communitatis f cetl^ 
e^pfessiop est souvent répétée daps le» chartes» 
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bourgeois de cette ville ^ devra , par suite de sa possession 
ou de l'acquidlioD de ces choses 9 se soumettre aux usages 
et aux charges de cette ville (1) 9 soit qu'il soit sergent , soit 
chevalier 9 soit tout autre. Le seigneur ne peut ui ne doit 
accorder aucune exemption sur cet objet. 

Lagnieu, Montréal. (Variante.) — Si des chevaliers» 
damoiseaux, nobles ou vassaux, si des clercs, ou prêtres 
ou chapelains, possèdent ou achètent des maisons dans la 
ville , ils devront se soumettre aux charges et aux usages qui 
«ont imposés, dans cette ville, sur ces maisons« Le chape* 
lain de la ville sera seul exempt, mais seulement pour les 
biens appartenant à l'église^ 

Ceyzériat. — Ils (tous ceux nommés ci -dessus) ne 
pourront acheter aucune propriété d'un bourgeois, s'ils 
n'ont préalablement juré de se conformer' aux usages » 
coutumes et statuts de la ville. 

Brion, — Si quelqu'un veut vendre une possession qu'il 
tient en fief d'un seigneur, soit une maison ou portion de 
terrain, un champ ou un pré, il le pourra en toute 
liberté, pourvu que l'acquéreur soit capable de remplir 
envers le seigneur les obligations auxquelles le vendeur 
était tenu (2). 

Meximietix , Montréal , Brion. Si les bourgeois s'im- 
posent pour les dépenses de la ville, le châtelain, ni le 
préposé, ni le régisseur, ni aucun des serviteurs du sei- 
gneur, ne devront assister à leur délibération. 

SeysêeL — Toutes les fois que les bourgeois voudront 
défendre une action nuisible, le châtelain devra le leur 
permettre. 

(1) Nons verrons que les charges communales étaient très fortes; 
■de là les précautions prises par les bourgeois pour restreindre , 
autant qu'ils le pouvaient, les exemptions de ces charges. 

(2) Cette condition était nécessaire y parce que les possesseurs 
de fiefs étant obligés à un service militaire personnel, ils ne pou- 
trient vendre ces fiefs qu*à des hommes capables de faire ce service. 
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Brion. — Lorsque les boor^eob requerront le préposé 
d'obliger â comparaître en jostioe ceux qui ne voudront 
pas payer leur part dans les dépenses de la ville > le préposé 
devra sans aoean retard exécuter cette demande» 

MiriheL — Tout propriétaire pourra vendre son bien à 
qui il voudra, excepté à l'élise. 

Mirihel, Âfeximitux , Moniréai, Brion. — SI qoel> 
qu'mi veut léguer en aumône à Téglise pour sa sépoUare , 
ou donner aux prêtres une maison située dans la ville , il le 
pourra ; mais cette maison devra être revendue dans l'an 
et jour qui suivront le legs ou la donation , à un homme 
iaiqoe qui puisse supporter les mêmes charges et renaplir 
les mêmes obligations que les autres bourgeois 9 soit envers 
la ville, soit envers le seigneur (i). 

CuUeauXs Jasscron. -^ Les moines, les religieux , les 
clercs, seront exempts des charges, des contributtons et 
des collectes faites pour la ville. 

Lagnieu , Saint - Maurice --de- Réniens, Cuistéidup, 
Jasêcron, Coligny, — Si un bourgeois de la ville devient 
sergent, serviteur, ou familier du seigneur, celui-ci ne 
devra ni ne pourra l'exempter des charges et contributions 
communales, ni pour sa personne, ni pour ses biens. 

(I) Les bourgeois étaient obligés à payer de fortes conlribntioos 
poar les dépenses de la ville; plus, à faire uo service mililaire 
pour la garder ; les charges cooiinanales eotralnaieiit encore d'aa- 
très corvées personnelles. Or, le clergé ne voulait ei ne pouvait 
supporter tontes ces chaires ; de U toutes ces resirictions mises 
i la liberté de vendre des immeubles au clergé. 

J'ai traduit littéralement les mots pro sépulture ; )e présume que 
le rédacteur de la charte a voulu dire Téquivalent des mots suivans: 
pro remedium ant'mœ suœ , qui étaient la formule ordinaire em- 
ployée dans les donations pieuses pour les motiver. 
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3* Droits des bourgeois pour l'élection de leurs chefs. 

Lagnieu, i536; Saint'Maurice'-de-Rémens, Jasseron. 
— ^ Nos boargeois pourront, de leur propre autorité et saus 
permission soit de nous , soit de nos ofliciers y s'assembler 
pour créer et élire des syndics , procureurs et régisseurs 
pour leurs affaires, toutes les fois qu'ils le jugeront conve- 
nable ; ils pourront, à la fin de l'année, élire d'autres 
syndics pour remplacer les premiers. Ceux-ci seront obligés 
d'accepter ces fonctions, et ils pourront y être contraints, 
si cela est nécessaire, par notre châtelain dudit lieu. 

Lagnieu. — Si les bourgeois jugent nécessaire de faire 
une collecte ou levée d'argent pour l'utilité de leur ville , 
ils éliront quatre bourgeois qui prendront le nom de con- 
suls et auront, du consentement du seigneur ou de son 
châtelain, le pouvoir de taxer tous ceux qui habiteront 
dans les limites des franchises, pour contribuer à cette 
collecte. Ils taxeront le riche plus, et le pauvre moins, 
chacun selon leurs facultés (i), avec autant de justice 
qu'ils pourront. Le châtelain forcera les bourgeois ainsi 
taxés à payer, s'il en est requis par les susdits consuls. 

Cuiseaux. — Les hommes de la ville pourront élire quatre 
consuls et les changer à leur volonté. Ils les présenteront 
soit à nous, soit à nos successeurs. Ces consuls jureront de 
nous être fidèles, de ne rien faire contre nos droits, ni de 
s'opposer à nos ordres et à nos défenses. Ces quatre consuls 
répartiront et lèveront les sommes nécessaires pour les 
dépenses de la ville ; ils se feront aider par d'autres per- 
sonnes, et inviteront, si cela est nécessaire, notre prépose 
h les assister pour ce recouvrement. Ces consuls seront 

(I) J*ai traduit littéralement ; les rédacteurs de ces franchises 
ont souvent employé de longues périphrases pour exprimer leurs 
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obligés de rendre compte aux autres bourgeois de l'emploi 
des sommes qu'ils auront levées. 

Miribets Jasseron, Saint- Maurice^dc-Rémens. — 
Même sens que celui des alinéas précède ns. 

Montréal. — Celui qui gouvernera la ville, devra prendre 
toujours l'uvis du conseil des prud'hommes de la ville. 

Lagnieu. — Lesdits bourgeois pourront toujours, après 
yêtre fait autoriser par le seigneur ou par son châtelain , 
réparlir et recouvrer des contributions sur la commu- 
nauté , pour clore et garder la ville , et pour entretenir ses 
clôtures. 

4° Sermens du seigneur et des bourgeois four V exécution 
des franchises. 

Mexiinieux s Cuiseaux » Montréal. — Avant que les 
bourgeois de la ville jurent hommage et fidélité au seigneur, 
celui-ci est obligé de jurer avec dix chevaliers de garder 
et de maintenir les libertés et franchises de ladite ville 
telles qu'elles sont contenues dans cet écrit (i). 

Brian. — De même que dessus; mais le seigneur n'est 
point astreint à amener dix chevaliers. 

Lagnieu^ Saint - Maurice -de- Rémens , Cuiseaux , 
Coligng, Jasseron. — Tous les habitans de la ville , à 
mesure qu'ils atteindront l'âge de puberté , et tous ceux 
qui sont depuis moins de quinze ans sous l'obéissance due 
au seigneur, devront jurer de maintenir et de défendre de 
tout leur pouvoir les franchises et les libertés de celte ville , 
toutes les fois qu'ils en seront requis par les syndics ou par 
les bourgeois. Nous promettons en outre, tant pour nous 

(I) J'ai trouvé des procès-verbaux de celle double preslaliou de 
serment eutre le seigneur et ses bourgeois; dans les temps anciens , 
cette cérémonie, faite par le seigneur, devait être imposante; plus 
tard, il se fit remplacer par ses officiers de justlire, et cela devint 
une formalité illusoire que l'on finit par supprimer. 
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<|ue pour nos successeurs , de les obliger à ce serment, si 
eela est nécessaire, ou si les bourgeois ou nos officiers 
l'exigent. 

Jasseron, — Tous ceux qui, après nous, se succéderont 
dans la seigneurie de celte ville , seront obligés de pro- 
mettre d'observer fidèlement et de ne point enfreindre les 
usages et les coutumes de ladite ville , et les libertés con- 
tenues dans la présente cbarte. L'abbé (de Saint-Claude, 
co-seigiieur de Jasseron) fera celte promesse de bonne foi 
avec les religieux de son couvent et quatre de ses prieurs,' 
et le seigneur (Etienne de Coligny, co-seigneur de Jasse- 
ron ) jurera par serment avec quatre nobles. 

Cuiseaux, Jasseron. — Tout sergent nouvellement élu 
devra , dans la première année d'exercice de sa charge , 
furer en présence du seigneur et des bourgeois, d'observer 
fidèlement les usages et les coutumes de la ville , et de 
conserver ses liberté». 

s V. 

DfiOlTS DU SEIGNEUB. 

1*" Droits sur te sot des maisons. 

Bourg. — Nous et nos successeurs devons avoir pour, 
chaque toise de la longueur de la façade de chaque maison 
de la ville , uii cens de trois deniers forts, monnaie de 
Lyon. Celte longueur sera mesurée sur le côté où est l'en- 
trée principale de la maison ; et si, par hasard, la maison 
prenait jour sur plusieurs rues , nous ne devons avoir ces 
trois deniers que pour la partie de la maison où est sa 
principale et publique entrée ou sortie (i). 

(I) Il est probable que cette toise était la même que la toise 
osnelle des ouvriers ; elle a une longueur de trois pas ou sept pieds 
et demi de roi, ce qui équivaut à 2 mètres 336 millimètres. 
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Baugé. — Nous et nos successeurs devons avoir pour 
chaque toise de chaque maison de ladite ville ^ un cens de 
quatre deniers maçonnais 9 selon l'ancien usage de la ville. 

Ordonnaz. — Quatre deniers. 

Jasseron , Ceyzériat, — Le seigneur devra avoir pour 
chaque toise de la façade de chacune des maisons de la 
ville , un cens de six deniers viennois 9 pourvu que la Ion*, 
gueur de la maison n'excède pas huit toises. Ce cens sera 
payé à chaque fête de la saint Martin d'hiver (11 nor 
vembre). 

Cuiseaux » Coiigny. ( Variantes. ) — Pourvu que la 
longueur de la maison n'excède pas vingt toises (1). 

Cuiseaux* — Un cens de trois pièces d'argent. 

Brion, — Quiconque tiendra une maison en fief du 
seigneur^ lui devra un cens de deux deniers par toise ; les 
autres 9 non. La pie entière (portion de terrain) est de 
quatre toises 9 et chaque toise devra trois deniers. 

Cuiseaux. — Celui qui devra un cens ancien et qui ne 
nous l'aura pas payé dans l'année qui suivra son échéance^ 
en devra le double. 

2** Droits sur les ventes et les échanges (C immeubles. 

Lagnieu. — On donnera au seigneur des laods et ventes 
lorsqu'un immeuble sera vendu. Le seigneur ne pourra ni 
par force , ni par ruse , retenir pour lui l'immeuble 
vendu (2). 

(1) En 1350, une coupe de seigle valait I sol 8 deniers; le 
double boisseau de seigle aurait alors coûté 2 sols 9 deniers ; il 
vaut aujourd'hui 3 fr. Alors chaque denier représente fr., 0909 
d'aujourd'hui. On peut, d'après cette donnée, évaluer cette espèce 
d'impôt. 

(2) Les souverainetés étaient alors d'une très^petite étendue; les 
seigneurs avaient un grand intérêt à surveiller les mutations dans 
les fortunes; ils devaient, en efiet, craindre que des nouveaux 
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Saint' Maurice^de-Rémens , Montréal, Meximi^uœ. 
— On donnera au seigneur direct, de tout immeuble qui 
sera vendu » des laods et ventes; il n'aura que des laods si 
l'immeuble est donné. Lorsqu'il sera fait un échange d'im- 
meubles 9 il aura 9 une fois seulement 9 le double du servis 
dû sur les choses échangées ; mais s'il y a eu une soulte 
résultante de cet échange 9 les laods et ventes pour le prix 
de celte soulte seront dus suivent l'usage, et ils devront 
Être payés au seigneur. Il ne pourra retenir pour lui ni 
l'immeuble vendu 9 ni l'immeuble échangé. 

£ourg,Jasseron, — Si une maison, une pièce de terre, ou 
tout autre immeuble situé dans la ville ou dans les limites 
de ses franchises, est vendu, le vendeur et l'acheteur 
paieront chacun au seigneur un denier par sol du prix de 
la chose vendue , pour son droit de laods et ventes. Il ne 
lui sera rien dû pour les ventes des possessions ou des terres 
qui devront leur servis ou cens à d'autres seigneurs. 

Baugé. — De même, excepté que le vendeur et l'ache- 
teur paieront, en commun , trois sols par livre du prix de 
leur vente (1). 

Jasseron, ( Addition. ) — Ceux qui vendront des pro- 
priétés ou immeubles ne pourront les vendre qu'à des 

propriétaires libres venant s'établir près d'eax, en accumulant des 
propriétés , ne devinssent des voisins dangereui dans un temps ou 
tout homme riche , en se couvrant d'eicetlenies armures et en ar- 
mant ses serfs et sts subordonnés, acquérait une puissance réelle. 
De là Torigine de Vapprohation du seigneur pour valider ces ac- 
quisitions; le mot laudes n'a pas d'autre sens dans ces chartes. On 
voit que le seigneur renonce à un abus ancien , celui d'acheter de 
vive force ce qui était mis en vente. 

(I) Ce droit de laods et vente était un impôt très -onéreux. Beau- 
coup de seigneurs l'avaient réduit dès le XVII' siècle 9 pour faci* 
liter les. ventes. JVos lois actuelles l'ont conservé sous le nom de 
droit de mutation', c'est un des impôts qui pèse le plus sur les 
propriétés. 
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personnes qui n^sideront elles-mêmes dans l'enceinte des 
franchises de !a ville. 

Seyssel. — Celui qui vendra une maison devra au seigneur 
une coupe de vin , et i! sera obligé de la payer le jour de la 
fête de saint Martin (i). 

Cuiseaux 9 Codgny, — Le vendeur d'un immeuble et 
•son acheteur, paieront seulement chacun au seigneur une 
pièce d'argent par chaque sol du prix de la chose vendue (a). 

Mexirnicux 9 Ordonnaz. — Si un bourgeois de cette 
ville achète une maison , une pie ou une terre dans les 
limites des franchises , il sera tenu de payer an seigneur 
direct de cette maison , de cette pie ou de celte terre , le 
treizième denier pour les laods de cette vente. 

Meximieux. — Si un bourgeois devient possesseur d'une 
maison, d'une pie ou d'une terre, par suite d'échange ou 
d'expropriation au préjudice de son débiteur ^ il ne sera 
tenu de payer que la moitié des laods (3). 

Mexitnicux. — Si des bourgeois échangent entr'eux des 
propriétés, ils ne sont point obligés de payer des laods aa 
seigneur par suite de cet échange , excepté pour la somme 
que l'un d'eux aura été obligé de payer à l'autre, s'il y a 
eu une soulte en sa faveur. Le seigneur ne doit nullement 
empêcher l'accomplissement de cet acte d'échange. 

Meximieux s Montréal, — Si un bourgeois fait un tes- 
tament soit écrit , soit non écrit , et s'il institue un héritier, 
si ce testateur ordonne d'employer une certaine somme 
pour le repos de son ame , ou s'il donne un de ses immeu- 
bles pour le même objet, le seigneur ne doit ni avoir ui 

(1) Je n*ai trouvé aucun indice de la valeur de cette mesure. 

(2) Il y a dans 1c texte latin de celte charte, sex nummos ; je 
n'ai pu donner un sens précis à cette expression vague. 

(3) On voit que les idées sur les droits dus au souverain pour 
les échanges étaient les mêmes qu'aujourd'hui, et même plu* 
justes , pursque dans une de ces villes le seigneur ne percevait 
aucun droit sur les échanges. 
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percevoir des laods ou des ventes sur ces choses, u moins 
que le testateur n'ait ordonné de les vendre ; alors le sei- 
gneur doit percevoir les laods et ventes sur le prix de la 
chose vendue (i). 

Lagnieu, i53i ; Saint-Maurice-de-Rémens. — Si un 
boui^eois de cette ville transmet soit en paiement de dot^ 
soit par un autre motif 9 un fonds qu'il possède à titre 
d'emphyléote 5 le donateur ni le donataire ne sont tenus 
envers le seigneur direct de ce fonds , qu'à lui donner eau- 
tion pour l'assurer du paiement qui lui est dû. 

5* Droits de teyde. 

Seysisel. — Le marchand étranger doit , le jour du mar* 
ché , une obole pour le droit de leyde ; il paiera en outre y 
pour un cheval quatre deniers, pour un âne quatre deniers, 
un denier par douzaine d'aunes de toile; et pour toutes les 
autres marchandises qu'il vendra, telles que des verres, 
des pots et autres objets, il paiera un droit de leyde qui 
pourra s'élever jusqu'à deux sols (2). 

Miriùei, Brion. — Le marchand étranger qui vend ses 
draps dans le marché, doit, pour droit de leyde, quatre 
deniers , et moins s'il vend moins. 

Si un étranger qui vient au marché , y paie le droit de 
leyde pour ce qu'il y vend, il ne paiera point de péage pour 
cela, mais il devra le péage pour ce qu'il ne pourra pas 
vendre au marché. 

Cuiseaux » Meximieux. (Addition.) — S'il passe outre 
la ville. 

(1) Cette législation était plus juste qae la nôtre , qai demande 
un droit considérable sur tonte donation , même eu ligne directe. 

(2) Ce droit de leyde est réduit aujourd'hui à la location de 
certaines places sur l'emplacement des foires et des marchés. On 
Toit, par le petit nombre et l'espèce des marchandises nommées 
dans cette franchise , combien le commerce était borné. 

ï7 
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Saint' Maurice-de- Rémens, — Quiconque aura sa 
banque ou une place pour vendre devant sa maison , ne 
devra rien au seigneur pour l'usage de cette banque ou dç 
cette place; mais s*il porte ses marchandises sur la place 
du marché pour les y vendre , il devra au seigneur les droits 
suivant Tusage. I^ seigneur ni ses familiers ne pourroni 
forcer les bourgeois à vendre -leurs marchandises sur la 
place du marché. 

Lagnieu, (Changement ou addition.) — Excepté le jour 
du marché; alors les bourgeois seront obligés de porter 
leurs marchandises au marché. 

4* Droits sur tes grains 9 les fours et (es motiiins, 

S ai ni' Maurice- de- Rémens. — On donnera au foumier 
un denier viennois pour chaque bichette de blé que Ton 
portera au four commun pour y être cuite. Les bourgeois, 
aidés du châtelain dudit lieu, pourront changer ou main- 
tenir cette taxe. 

Ceyzériat. — Nous retenons pour nous et pour ïm)s suc- 
cesseurs le droit d'avoir un ou plusieurs fours baunaux , 
s:3lon les coutumes et usages de la ville de Bourg. Nulle 
autre personne ne pourra construire un four dans l'étendue 
de ladite franchise sans en avoir obtenu la permission (1). 

Seyssel, — Si le seigneur veut avoir des fours ou des 
moulins, la ville devra s'en servir, et si les habitans s'y 
refusent, le châtelain devra les y forcer. 

Jasseron. — Nou« retenons pour nous et pour nos suc- 
Ci) Ces droits sur les foors bannanx et antres analogaes furent, 
•a commeneement de leur étabUssement , très-avatiiageuz aux 
seigneurs. Ces droits dnirent par être de peu de Talcur et furent 
abandonnés. De« économistes ont regretté la coroplèle abolliion 
des fours bannanx. La grande quantité de blé employée dans uoe 
cahe fait connaître que les bourgeois faisaient beaucoup de pains 
à la fois , et par conséquent rarement. 
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CBâseurs le droit d'avoir dans ladite ville et dans son terri- 
toire 9 les fours, pressoirs , moulins, battoirs et foulons (i). 

Ordonnaz, — Nous nous engageons à fournir aux bour- 
geois les fours et les moulins qui leur seront nécessaires , 
et ils devront faire moudre leurs grains dans nos moulins, 
et cuire leurs pains dans lés fours que nous ferons dans 
cette ville. S'ils s'y refusent , ils nous paieront une amende 
de quinze sols forts. Nous voulons cependant que notre 
foùruier, ou celui qui le remplacera et qui cuira le pain 
des bourgeois , n'exige et ne reçoive d'eux que six deniers 
viennois pour la cuite du pain frais provenant de toute la 
mouture de chaque setier de bl<5. 

Bourg. — Nous nous réservons le droit exclusif d'avoir 
et de construire les fours pour cuire le pain dans ladite 
ville, et les stalles (ou étals) pour y vendre le pain, la 
viande , le blé, le sel, les draps, la mercerie et les souliers. 
Notre droit ne nuira point aux droits qui seraient acquis 
par des habitans dudit lieu. 

Meximieux. — Tout bourgeois pourra , s'il le veut , 
avoir son four dans la ville en payant un servis de deux sols 
et six deniers forts. Chacun pourra cuire où il voudra , et 
il ne donnera pour chaque cuite qu'un denier viennois; il 
ne donnera point de poignon. Une ânée de blé devra être 
cuite pour six deniers viennois. Celui qui aura un four 
pourra le démolir, et alors il ne sera plus tenu de payer le 
servis auquel ce four l'assujettissait. 

Lagnieu, — On donnera au boulanger ( ou plutôt au 
fournier) trois oboles viennoises, bonne monnaie, pour la 
cuite de chaque bichet, et rien de plus (2). 

Montréal. — Les bourgeois auront le droit de faire cuire 
chaque quartaud de blé pour cinq deniers viennois; ils ne 
donneront rien au-delà, ni épogne, ni autre chose. 

(1) Voir la note de la page précédente. 

(2) L'obole était la moitié du denier. 
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Ceyzénal. — îjoiis renonçons en faveur desdits boar 
çeois au droit de treize quartaux six coupes d'avoine que les 
hommes de ladite ville nous devaient annuellement , que 
notre châtelain exigeait d'eux , et dont il nous tenait compte 
toutes les années. Mais, en échange de la remi!«e de cette 
redevance , lesdits bourgeois seront obligés de moudre dans 
notre moulin , ou dans nos moulins , si nous en avons 
plusieurs dans cette vilk ou dans les environs; ils cuiront 
dans nos fours et non ailleurs. Nous nous engageons à bâtir 
des fours et des moulins pour cet usage. . 

Lagnieu, Saint- Maurice ~ de ^ Rétnens, r-r- Ou nous 
donnera une obole viennoise par chaque quintal de chanvre 
t>u de toute autre marchandise devant être vendue au poids. 
Celui qui sera chargé de peser ces marchandises parcourra 
toute ta ville pour les peser, ou les faire peser par un 
homme expert dans cette opération, et qui sache discerner, 
^reconnaître et peser cette marchandise ; et s'il ne le fait 
pas exactement , il ne lui sera rien dû pour cet ouvrage 

5* Droits et privilèges du seigneur sur ta vente du vin 
et des raisins. 

Ceyzériat, — Chaque bourgeois pourra vendre libre- 
ment ses biens meubles, son vin et son blé à qui il voudra. 
Cependant il paiera au se%neur deux deniers pour chaque 
tonneau de vin qu'il aura fait publier ou crier. Il ne pourra 
faire vendre son vin dans un cabaret s'il ne t'a fait publier. 
Nous devons avoir un droit dé coponage sur le blé qui sera 
vendu dans le marché, et nous percevrons pour ce droil 
un coupon , à la mesure de Bourg , pour chaque quartaîl 
de blé. Les autres jours les bourgeois vendront librement 
leur blé. 

Mexitnieux, — Aucun bourgeois de cette ville ne devra 
vendre son vin à pot dans la ville , ni augmenter le prix 
du vin , s'il n'a payé quatre deniers forts par chaque setter 
de vin. 
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Baugé, — Nous nous réservons le droit de vendre seuls 
notre vin pendant toute la journée de la fête de saint 
Philippe et saint Jacques; aucun bourg^eois ne pourra 
Tendre du vin ce jour là. Ils pourront vendre leur vin , les 
autres jours de l'année, librement, à qui ils voudront (i). 

Seyssti. -^ Chaque cabarelier devra nous payer une 
coupe de vin le jour de la fête de saint André. 

Seyssel, — Le cabarelier qui vendra du vin pendant 
toute l'année 5 et tout autre qui vendra du vin le jour de 
la fêle de saint Martin , devront chacun une coupe de vin« 

Lagnieu^ Saint- Maurice- de- Rémens, — Tous les 
étrangers pourront vendre leur vin pendant toute Tannée 
dans ladite ville , excepté pendant le mois d'août ; ils seront 
alors tenus de donner au seigneur deux deniers viennois 
par chaque ânée qu'ils auront vendue pendant ce mois (a). 

(1) Ce jour est prccisément le jour de la foire de Bâgé-1e-Châte1 ; 
elle se tieut à présent le 2 mai de chaque année. Il faut cooclare 
de la fiialion du jour de l'exercice de ce droit, que cette foire 
existait déjà eo 1250. 

Oo peut recouoaltre , dans cette restriction , un indice de Fim- 
perfection des gouverneraens à celte époque. Alors les souTcraiof 
i'emparaient de toutes les brandies de commerce qu'ils pouvaient 
faire par eux-mêmes ou par leurs agens. Ce monopole, qui durait 
TÎngt-quatre heures, était compensé par la liberté absolue de la 
vente pendant le reste de Tannée. Le monopole de la vente du sel 
«tdu tabac est aujourd'hui une des restrictions analogues à celles-ci* 

(2) Les droits mis par les seigneurs sur la vente des vins , ont 
toujours été analogues à ceux que les souverains exigent aujour- 
d'hui ; mais ce privilège que les seigneurs s'étaient réservé , de 
vendre exclusivement du vin pendant le mois d'aoAt, le droit 
consenti par des communautés pour racheter ce privilège , ont ea 
UD motif que je vais essayer de deviner. 

Les goûts des peuples changent. Autrefois le Tin nouveau , et 
surtout le vin blanc nouveau , étaient très-recherchés et d*un débit 
très -facile: autrefois le vin n'était conservé chez ces peuples 
pauvres que d'une année à l'autre ; le vin devait être rare 
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Ceyzériat, — Que nul n'ait l'audace de vendre du vin 
dans un cabaret pendant les quinze premiers jours du mois 
d'août. Nous réservons ce droit soit pour nous , soit pour 
celui à qui notre châtelain de cette ville donnera un mandat 
spécial pour cela. Celui qui contreviendra à cette défense 
en vendant du vin pendant ce temps, paiera une amende 
de soixante sols, et son vin sera confisqué. Nous nous ré- 
servons ce droit de vendre du vin , qui est appelé han 
d'août (i). 

Lagnieu, i3o9; Sainte M aurice-^ de- Rémens. -^L^s 
bourgeois de la ville , et chacun d'eux, pourront vendre 
leur vin dans la ville et dans sa franchise pendant le mois 
d'août. Mais ils paieront au seigneur six deniers viennois 
par chaque ânée de vin qu'ils vendront pendant ce mois; 
majs les étrangers up pourront point vendre du vin pen-: 
dant le mois d'août dans la ville et dans sa franchise. 

SaiîU'Mauricede-Réinens. (Addition.) — Lesdits bour- 
geois pourront vendre leur vin pendant les autres mois d^ 
l'année sans payer aucun droit. 

Lagnieu , i33i. — Lesdits bourgeois ne seront plus 
obligés à payer les six deniers exigés ci-dessus pour chaque 
ânée de vin vendue ; ils ne le paieront qu'une fois quand 
même ils en vendraient plusieurs. 

Lagnieu, i33i. — Tons les bourgeois, et chacun d'eux, 
pourront, pendant les vendanges, acheter et vendre librcr 
ment des raisins dans la ville et dans |e;^ limites de se^ 
franchîseSf 

à la fio de TaiiDée. Le climat , beaucoup plus cbaud y parce que 
le pays était beaucoup plus boisé qu'aujourd'hui , permettait de 
faire les rendauges au commencement du mois d'août; il u'est pas, 
dès-lors ) ëtonuaut que plusieurs seigneurs se soient réservé le 
profit qui était à faire sur la vente des vins nouveaux, 
(F) Ibid. 
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Cuiseaux , Jasseron, — Chaque bouclier sera obligé , 
chaque année, lois de la fetc de Sainl-Marlîn , de payer 
trois sols pour dioil sur su ban(|ne. Nous nous reservons le 
droit de construire des halles et d'avoir une cour pour tenir 
noJre marché dans celte ville, sans préjudice des droits 
d'autruî. Néanmoins, les bouchers pourront vendre leurs 
viandes soit dans leurs maisons, soit en dehors; et nous ne 
pourrons, non plus, obliger nos bourgeois qui vendront 
des draps et étoiles dans leurs maisons , à les vendre 
aille urs« 

Lagnieu» Saint- Maurice- de- Rémens , Ceyzériat. — Les 
bouchers de cette ville seront obligés de donner au seigneur 
les langues des bœufs , les Hlets des porcs ^ des truies^ et les 
autres pièces suivant l'usage, excepté lorsqu'ils vendront 
fiur leur banque. 

Seysset. (Addition.) — Le seigneur aura les langues des 
bœufs et des vaches, de quelque lîcu que ces animaux 
soient amenés ; celui qui tuera un bœuf ou une vache pour 
son usage n'en devra point la langue* 

7* Droits du seigneur sur tes récoltes et les éestiaux^ 

Jasseron, — On paiera toutes les années, le jour de la saint 
Michel , à nous et à nos successeurs pour droit perpétuel dû 
au seigneur direct , pour chaque seytérée de nos terres la- 
bourables , situées dans le territoire de la ville, un quartail 
de froment et un quartail d'avoine, à la mesure de Bourg, et 
douase deniers viennois. On paiera aussi toutes les années, 
le jour de la fête de saint Michel, à nous et à nos succes- 
seurs, pour droit perpétuel qui nous est dû , comme seigneur 
direct, pour chaque charrée de foin provenant des prés 
situés dans le territoire de la ville, douze deniers, et pour 
chaque seytive, six deniers. Nous tenons quittes et nous 
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remettons, tant pour nous que pour nos héritiers 9 aux 
hommes qui habitent ladite ville et qui jouissent des libertés 
ci-dessus accordées, tous les autres servis qui nous étaient 
dus en blé , vin et argent. Cependant nous nous réservons 
le droit de tâche au temps des moissons sur les terres non 
labourables situées dans ledit territoire (1). 

Cuiseaux, Coligny. — Quiconque aura défriché une 
partie de la forêt commune du territoire pour en faire un 
pré ou une terre labourable, devra deux deniers viennois 
par chaque charrée de foin , et la onzième gerbe de la 
tâche, soit terre cultivée. S'il a planté une vigne dans le 
terrain qu'il aura défriché, il devra quatre deniers viennois 
par chaque muid de vin. 

Coiigny, — Si quelqu'un plante une vigne , non dans^ 
les terrains communs de ladite ville , mais dans les terres 
du seigneur déjà mises en culture, il devra au seigneur le 
quart de la récolte de cette vigne. 

Coiigny, Jasseron, — Nous retenons pour nous le quart 
de la récolte de toutes les vignes qui sont ou seront plan* 
tées dans le territoire de ladite ville ; nous feron^ prendre 
ce quart , dans ces vignes , par nos délégués. 

Jasseron. (Addition.) — Cependant si une vigne située 
dans le susdit territoire a donné jusqu'à présent la moitié 
ou le tiers, ou toute autre portion excédant le quart, elle 
continuera à nous payer comme auparavant. 

Ceyzériat. — Lesdits hommes pourront envoyer librcr 
ment leurs porcs dans notre forêt, tant pour y paître que 
pour y vivre à la glandée. Ils nous paieront par chaque 
gros porc, six deniers viennois , et par chaque petit porc , 
trois deniers viennois pour le temps du pâturage depuis la 

(I) On voit par cette disposition et celles qai snivent , que le 
seigneur était propriétaire des chemins , des terres incultes , des 
pâturages et des forêts, et qu'il était en outre propriétaire de prés^ 
terres et vignes,. à titre particulier. 
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fête de la saint Jean jusques et y compris le temps de la 
glandée, et pour chaque gros porc 9 trois deniers viennois, 
et pour chaque petit porc 9 trois oholes viennoises pour le 
temps de leur pâturage depuis la lin de la glandée jusqu'à 
la saint Jean. Les hommes de ladite ville pourront » libre* 
ment et sans aucune rétribution , envoyer leur bétail au 
pâturage et en tout temps dans ladite forêt. 

Jasseron. — Nous accordons à chaque homme faisant 
feu et habitant dans les limites de ces franchises y la liberté 
de faire paître deux cochons dans nos forêts , hors du temps 
de la glandée 5 sans payer aucun droit. Ils seront obligés de 
nous payer le droit de glandage et de pâturage pour les 
autres porcs qu'ils conduiront dans cette forêt. Lesdils 
hommes auront la permission de ramasser ou de faire 
ramasser de la fougère dans ces bois toutes les fois qu'ils 
en auront besoin. 

Quiconque trouvera des abeilles ou un essaim d'abeilles 
dans notre forêt ou dans un chemin 9 nous en donnera la 
moitié; l'autre moitié appartiendrai celui qui aura trouvé 
cet essaim. S'il l'a trouvé sur le terrain d'autrui , la moitié 
appartiendra au propriétaire de ce terrain , et il aura l'autre 
moitié. 

S" Dons gratuits à faire au seigneur. 

Seyssei, r— Si le comte vient dans la ville, il devra être 
reçu avec de grandes réjouissances, et il acceptera les 
services qui lui seront offerts. 

Bauges Bourg, — Les hommes de celte ville seront 
obligés de nous aider et de i)ous prêter secours , ainsi qu'à 
nos successeurs , si nous partons pour le pèlerinage de la 
Terre-Sainte, ^i nous marions notre fils ou nos filles, si 
nous sommes élevés à une nouvelle dignité militaire, sj 
nous sommes obligés de faire de gr/indes dépenses pour 
acquérir une grande seigneurie ou une bai*onnie. Le secours 
^ue nous avons le droit d'attendre en pareil cas , i^e scr£^ 
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point réparti par nous, mais il le sera par les habitans 
entr'eux, suivant rimportance de la somme demandée par- 
nous et suivant les facultés de chacun des habitans. Ceux 
d'entr'eux qui répartiront cette taxe , s'adjoindront un^ 
homme probe choisi par eux parmi nos familiers pour les 
aider, et nous lui enjoignons de les assister autant qu'il 
pourra par son travail et ses conseils (i). 

S VI. 

1.1SI1TAT10N DES DROITS DU SElGBfEUR ET DES POUVOIRS DE SES 
4GENS (2). 

1" Exemption ou limitation des droits de ieyde 
et autres analogues, 

Meximieux, Montréal, — On ne devra point percevoir 
le droit de Ieyde sur la vente des pommes, des poires, des 
châtaignes et autres fruits de la même espèce. 

Saint' Martin- de- Rémens, Lagnieu, i33i. — Aucun 
bourgeois ne sera obligé de payer la Ieyde pour les choses 
qu'il vendra ou achètera. 

(1) Ce droit était accidentel, mais il était parfois très-onéreux. Il 
était connu sous le nom de droit des quatre cas, 11 n'est réconnu 
que dans les denx franchises les plus anciennes. 

Cet usage était cependant alors général ; il parait avoir été aboli ; 
mais il existe encore sous d'autres formes et avec d'autres noms ; 
car les princes ne peuvent pas dépenser une pièce de mopnaie qui 
ne leur vienne d'un impôt mis sur leurs sujets. Oo ne ^oit pas , 
excepté l'ordre de chevalerie ^ quelle dignité militaire les deux sires 
ont en vue dans cette phraiire. 

(2) Ce paragraphe important contient la réforme d'un grand 
nombre d'abus et de vexations ; il fait connaître jusqu'où s'éten- 
dait quelquefois le pouvoir des seigrreurs dans leâ caniotis où il 

. li'étaii pa« limité par ces fraDchiseSr 
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Mirihei, Urion, (Addition.) — Dans les jours autres 
que celui du marché. 

Bourg, — Les habitans de ladite ville 9 tant actuellement 
qu'à l'avenir, ne seront pas obligés de payer le droit de 
Icyde pour le blé qu'ils achèteront dans ladite ville pour 
manger dans leurs maisons (1). 

Lagnieu. — Les bourgeois de ladite ville n'encourront 
point d'amende pour défaut de paiement du droit de leyde» 
à moins que les préposés à sa parceplion ne l'aient réclamé 
et n'aient pu en obtenir le paiement (2). 

Ordonnaz, — Nous accordons auxdits bourgeois et à 
leurs successeurs l'exemption dans tout notre comté de 
Savoie 9 de toutes prestations , péages et leydes» et de tous 
antres impôts établis , soit par le droit 9 soit par la 
coutume, sur toutes les marchandises et généralement 
sur toutes les choses qui peuvent êjlre vendues, excepté 
cependant nos gasellis (5). Cependant, si quelqu'un 
des susdits bourgeois fraudait les droits de nos péages en 
transportant des marchandises étrangères , ou en commet* 
tant toute autre fraude, il perdrait ses marchandises et 
serait puni soit pécuniairement, soit corporellement ^ k 
notre volonté ou à celle de notre juge. 

S t-Maurice-de' Rémens, — Aucun bourgeois de ladite 
ville n'encourra d'amende pour le non paiementde la leyde, 
des droits dits communs, ou des usages du marché, à moins 
qu'il n'ait refusé après avoir été sommé de les payer, 

LfUgniey,, -— 1) ne sera dû aucun droit pour les porcs que 

(1) Le texte latin dit : in hospiciis eorumdem» Ce mot hospicium 
désigne ici évidemment la maison 011 plutôt le ménage du boar<r 
geois. 

(2) Il y a dans le texte latin : in hannum non incidant. Ce mot 
hannum a plusieurs significations dans ces franchises ; il exprime 
les mots proclamation, peine , amende, on défense, selon le reste 
de la plirase où il est placé. 

(^) f l y ^ aipsî dans le te^te ; gtfsglU^ 
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ks bourgeois auront engraissés dans leurs maisons et vendus 
après ; entiers (i). 

2* Consentement donné par le seigneur à ta limitation 
de son droit de punir en infligeant des amendes* 

Cuiseaux, Coligny, Jasseron» — La peine pécuniaire 
pour transgression de nos défenses , ne pourra excéder la 
somme de sept sols 9 excepté dans les cas énoncés dans 
cette charte , et excepté pour vol , homicide ou autre grand 
Grime. Aucune défense ne sera faite en notre nom sans 
cause légitime ou raisonnable. 

Ceyzériat. — Nous et nos successeurs n'exigerons au- 
cune amende pour transgression d'une défense ^ avant que 
la défense n'ait été proclamée ^ excepté pour les délits 
pour lesquels le coupable est puni à la volonté du sei« 
gneur (2). 

Cuiseaux , Coligny, — Le seigneur ne peut faire une 
défense relative aux terres communes et aux forêts, ni 
exiger d'amende par suite de cette défense ^ sans le consen- 
tement des bourgeois. 

Ceyzériat. — A l'avenir, notre châtelain ou son préposé, 
ne pourront condamner à une peine pécuniaire les hommes 
qui demeureront dans les limites des franchises, sans cause 

(1) II y a dans le texte latin : pro hacOnihus Je sais ici d'accord 
avec Bacon-Tacon qui, dans son ouvrage sur les antiquités du 
Bugey, a prouvé que ce mot signifiait porc à Teugrais ou cochon. 
J'ai rencontré les mots baco^ bacones, employés avec ce sens dans 
des comptes de ménage du XIV" siècle. 

(2) Il y a dans le teste latin : inccdnt irp pœnam ad voluntatem 
domint. Ces troiit derniers mots indiquent les- supplices qui étaient 
infligés aux grands criminels qui avaient mérité la mort ou. au 
moins la mutilation de leurs membres. Le mode de procédure pour 
ces crimes et l'espèce de ces supplices, ne sont jamais . nommés 
^9PS C$9 chartes* Je n'ai pas compris le motif de cette. réticeocr». 
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raisonnable. Nons voulons que cette peine soit de sept sol» 
et non au-delà y à moins que celui ou celle à qui cette peine 
aura été imposée 9 n'ait été désobéissant ou rebelle aux 
ordres de notre châtelain ou de son préposé , lesqucb de* 
vront corriger cette désobéissance ou rébellion dans le délai 
de trois jours, 

Lagnieu , i356. — Nous ni nos odiciers présens et futurs 
ne peuvent ni ne doivent 9 ne pourront ni ne devront im- 
poser ou faire imposer, de quelque manière que ce soit , à 
aucun des bourgeois et habitans de cette ville 5 aucune 
pe4ne ou amende pour les forcer k faire soit pour nous» soit 
pour d'autres personnes au delà ou contre les choses qui 
sont contenues dans les anciennes libertés et franchises de 
«^ette ville. 

S"" Renonciation du seigneur à l'enlèvement arhitraire 
des denrées» et aux corvées non dues (1). 

Lagnieu, — Nous concédons que tous et un chacun de 
ceux qui 9 tant à présent qu'à l'avenir 9 habiteront dans 
ladite ville dans l'espace confiné dans lesdites franchises 
soient francs 9 libres et exempts de toute taille 9 soit collecte 
et exaction illicite» et que tous ceux qui 9 tant à présent 
qu'à l'avenir» demeureront dans ledit lieu» de quelque sexe 
et condition qu'ils soient 9 jouiront de notre protection et 
de nos soin<$ » seront reçus sous notre sauve-garde , tant à 
demeure que dans leurs voyages 9 ainsi que leurs biens et 
tout ce qui leur appartiendra ; nous prenons cet engage-^ 
noent tant pour nous que pour nos successeurs. 

Lagnieu, — Les bourgeois et habitans de cette ville ne 

(I) Une grande partie des eitorsîoos auxquelles les seigneurs 
renonceot dans cet article, u*est pas autre chose que ce qu'en 
temps. de guerre nous avons appelé réquisitions. Les guerres , très- 
£té<{iictttes alors y avaient donlié lieu à ces usages onéreui pour les 
coMmnnaniés. 
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seront point obligeas de donner ou de payer des trousses Ae 
foin , des corvées avec des bœufs , ni servage ni corvée à 
bras, tant qu'ils demeureront dans l'enceinte de la fran- 
chise. Ils donneront pour chaque trousse de foin vingt 
deniers , bonne monnaie ; quatre deniers viennois pour 
chaque corvée à bras, et l'avenage suivant la coutume des 
temps passés (1). 

Mirihelf Brion, — Le seigneur ne s'emparera pas du 
cheval , ni de l'âne , ni d'aucune chose appartenant à son 
débiteur, à moins que celui-ci n'ait commis un délit pour 
lequel il soit d'usage dans la ville, que l'argent du délin- 
quant 9 ou ses biens, ou lui-même, appartiennent au 
seigneur. 

Cuiseaux. — Le seigneur, ni nul autre pour lui, ne doit 
ni ne peut, dans la ville ni dans le territoire qui dépend 
de sa franchise, prendre tes poules, ni le bois, ni le foin, 
ni la paille, ni autre chose, malgré les propriétaires de ces 
choses. 

Saint' Maurice- de-Rcmens. — Nous et nos familiers, et 
nos officiers, promettons de ne point prendre le bétail des- 
dits bourgeois, ni aucune de leurs propriétés, conlre la 
volonté des maîtres de ces choses. Si nos familiers essaient 
de s'en emparer, nous autorisons les bourgeois à leur ré- 
sister impunément , à moins que les syndics de la ville ne 
les aient autorisés à ces actes (2). 

(1) Cette exaction était donc reconnue légale hors des franchises 
par les bourgeois? J'essaierai plus loin d'éraluer la quantité de foin 
désignée ici par le mot trousse, 

(2) On voit combien le seigneur offre francliemeitt toutes les 
garanties possibles à sa communauté, à ses bourgeois, contre 
Tabus qu'il peut faire de sa puissance , tandis qu^il n'en demande 
aucune contre leur révolte , si elle avait lieu. J'aurai occasion de 
répéter cette remarque. Les communautés obtiurent-elles par force 
toutes ces concessions? Je n'ai trouvé aucun renseignement , même 
indirect, qui m'autorise à le croire; au contraire, plusieurs bourgs 
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Cuiseaux, Jasseron. — Nous accordons auxdîts hommes 
et bourgeois, et à leurs biens et propriétés, qu'ils ne don- 
neront et ne seront point obligés de nous donner aucune 
taille , charroi , corvée , ou tout autre ouvrage d'homme , 
de bœufs, de chevaux, d'ànes, et que nous n'exigerons 
d'eux aucune exaction, sous quelque nom qu'^^lle soit dé- 
guisée , qu'ils ne seront point obligés à fa.re les moissons 
soit de notre préposé , soit d'aucun de nos familiers, et que 
nous ni eux n'exigerons desdits hommes aucun emprunt 
forcé. 

Ccyzériat. (Variantes.) — Nous ne commettrons aucune 
rapine , extorsion ; nous n'exigerons aucune corvée de 
voitures et d'hommes pour nos voyages , à moins que ces 
services ne nous soient accordés librement et de bonne 
volonté. Cependant ils seront tenus de nous payer, comme 
ils l'ont fait jusqu'à présent, les servis accoutumés et les 
tailles régulièrement établies. 

Ccyzériat, — Nous renonçons en faveur de nos bour- 
geois, des habitans de celte ville, et de ceux qui viendront 
s'y retirer, aux droits d'avenage, aux poules, aux fourni- 
tures de pain et aux ouvrages de maçonnerie et corvées 
qu'ils étaient obligés de faire pour nous ou notre préposé ; 
ces avoines et poules nous étaient dues par feu, et non 
pour des terres et des maisons tenues en fief. Ces pains 
étaient donnés pour nos chiens, et les corvées à bras, 
à bœufs et ouvrages de maçonnerie étaient exigés pour 
notre château (i). 

Lagnieu» i33i. — Lorsque nous ou nos familiers serons 
obligés de requérir le secoure de nos bourgeois pour les 
munitions de guerre ou pour le service de nos châteaux , 

ou .villes payèrent pour obtenir ces franchises, et payèrent plus 
tard ponr en obtenir des raiiBcalions. 

([) De tous les abus redressés dans ces chartes, celui-ci, dicii 
panetoaes. pro canibus , était le plus évident. 
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nous nous engageons h lent* donner les salaires accoutumes 
pour ces travaux et à faire à nos frais les dépenses que cela 
occasioncrait. 

Lagnieu, i556. — Â moins qu'ils ne consentent de 
bonne volonté à nous aider gratuitement 5 à moins que ce 
ne soit pour l'avantage de la défense de la ville (1). 

Les bourgeois qui ont juré les franchises de la ville ne 
doivent point au seigneur les munitions pour son château, 
ni les réparations de ses remparts et de ses fossés, ni aucuae 
corvée. 

4* Promesses du seigneur de n'exiger aucune nouvelle 
imposition. 

Saint' M aurice-dc' Rémens, — Nous , ni aucun de nos 
subordonnés, ne pourrons exiger d'aucun des susdits bour- 
geois aucun don , collecte, ou impôt nouveau. 

Montréal, — Les bourgeois ne feront obligés de faire à 
leur seigneur aucun don d*aucunc espèce , ni de lui prêter 
de l'argent , à moins qu'ils n'y consentent librement. 

Saint' Afaurice-dc'Rémens, — Aucun bourgeois de la- 
dite ville ne paiera le droit de changement, si ce n'est lors 
de la mort du seigneur direct, ou de l'emphytéote , ou du 
tenancier. 

Meximieux, — Si un bourgeois fait un auvent ou loge 
devant sa maison , il ne sera point obligé de payer un servis 
au seigneur pour cette loge, à moins qu'il n'en retire un 
profit. 

(I) CeUe promesse conciliait , d'un côté, ce qu'exigeait de la 
part du seigneur la nécessité de pourvoir promptement aux dé- 
penses à faire pour se défendre ; de l'autre , à l'indemnité due aux 
bourgeois pour l'enlèvement de leurs denrées ou le prix de leur 
travail. Il en est de même de nos jours. Nos gouvernemens Tont , 
en temps de guerre, des réquisitions, en donnent des quittances, 
et les paient ensuite quand ils le peuvent, dès que le danger est 
passé. 
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tagnieu» — ^ Les bourgeois ne seront tenus de con«- 
trrbuer pour les portiers , si leur établissement paraissait 
nécessaire 5 qu'en suivant l'ancienne coutume du royaume 
de Bourgogne. Cependant le seigneur peut établir à ses frais 
un portier, si cela lui convient. 

Brion, — Si quelqu'un vient dans la ville pour tes af- 
faires du seigneur, et s'il amène avec lui un ou plusieurs 
chevaux; s'il prend pour eux du foin chez un habitant de 
la ville 5 il paiera au pr(^riétaire de ce foin et par chaque 
cheval, en été , deux deniers pour le jour et un denier pour 
la nuit ; dans les journées d'hiver, un denier pour la journée 
et deux deniers pour la nuit (i). 

5* Des crédits accordés au seigneur, et des gages qu'il 
devra offrir pour sûreté de ces crédits. 

Cuiseaux, Jasseron, Ceyzériat. — Nous promettons 
de faire délivrer et de faire indemniser ceux qui seraient 
pris, arrêtés, ou saisis, ou qui seraient molestés de toute, 
autre manière pour nos dettes, ou pour le cautionnement 
qu'ils auraient fait en notre faveur. 

Ordonnaz, — Nous retenons, du consentement desdits 
bourgeois , que toutes les fois que nous ou nos successeurs 
achèteront d'eux des denrées ou des comestibles , nous au- 
rons, si cela nous convient, un délai ou crédit de quarante 
jours pour en payer la valeur. Nous voulons cependant que 
lorsque nous ou nos successeurs achèterons des vivre» ou 
des denrées desdits bourgeois, nous leur donnerons pen« 
dant ces quarante jours, pour sûreté de leur paiement, un 
bon répondant ou un gage suffisant. 

(I) La nourriture d'un cheval pendant vingt - quatre heures est 
ici estimée trois deniers ; on ne peut compter au plus que trente 
livres de foin pour un cheval dont la ration n*est pas mesurée ; la 
trousse de foin ayant été estimée plus haut vingt deniers , pèserait 
deux quintaux. 
18 
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Lagnieu. — Le gage donné par le seigneur ou par aes 
familiers 9 en nantissement du paiement d'une dette , ne 
pourra être vendu par le prêteur avant le quarantième >our 
depuis sa livraison ; mais s'il est donné par toute autre 
personne > le prêteur pourra le vendre après le quinzième 
jour (i). 

Cuiseaux, Coiigny, Baugé» Bourg. — Les hommes de 
ladite ville , auxquels nous aurons donné des effets en gage 
pour sûreté des prêts qu'ils nous auraient faits 9 seront 
obligés de les garder pendant quinze jours avant de les 
vendre. Maïs si des effets ont été mis en gage par toute autre 
personne 9 les prêteurs ne seront obligés de les garder en 
dépôt que pendant sept jours ; passé ce délai 9 ils pourront 
vendre ces gages quand ils voudront (sr). 

Ceyzériat, Jasseron, Miribel, Brion. (Variante. j — 
Quatorze jours. ( Le reste de même.) 

Meximicux. — Le seigneur peut acheter à crédit dans 
la ville à quinze jours de terme 9 sans plus; lui seuJ aura 
ce privilège (5). 

Cuiseaux, Jasseron, Ceyzériat. — Nul ne sera obWgé 



(1) Ces dispositions et les saivantes font connaStre an usage qai 
n'eiiste plus. On écrivait trés«pea; on était très-pauvre, et l'argent 
très-rare alors; celui qui avait besoin d'emprunter, donnait des 
meubles ou des effets précieux en gage de la sûreté du rembourse- 
ment. Le gage devait avoir une valeur au moins triple de la somme 
prêtée. Cette coutume qui subsistait encore au XV' siècle , a été 
avilie par Tabns qui en a été fait par les juifs et par les usuriers. 

(2) Puisque dans toutes les classes de la société on donuak alors 
des gages an marchand cbez lequel on achetait à crédit , on à celui 
qui prêtait de l'argent, il devait y avoir dans chaque ménage des 
meubles on eflfets précieux, mais peu utiles, dont la destination 
était de servir de gage pour ces prêts de huit à quinze jours 
d'échéance. 

(3) Si le seigneur n'avait pas été libre lorsqu'il accorda cette 
charte, cette clause n'y aurait pas été insérée* 
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de recevoir an gage pour de l'argent prêté > soit à nous , 
soit à toute autre personne > s'il ne vaut le triple de la 
somme pour laquelle on l'oflTre. 

Ceyiériat. ( Addition. ) — Celui auquel un gage sera 
présenté en nantissement ^ sera entièrement libre de l'ao- 
cepter ou de le refuser. 

6* Restriction du droit de saisie et de confiscation des 

ifiens, 

Meocimieux, Montréal, Cotigny, — Le seigneur, son 
châtelain 5 ou son préposé , ou tout autre pour lui et en 
son nom , ne peut prendre ou faire prendre , ni saisir ou 
faire saisir par lui ou par tout autre , les biens meubles ou 
immeubles d'un bourgeois défunt 5 sous prétexte d'un crime 
ou d'un délit qu'il aurait commis, à moins que ledit bour- 
geois n'eût été convaincu de ce crime ou de ce délit 
dès son vivant, et que ce délit ou ce crime n'eussent 
été tels que, par suite des droits reconnus, la personne 
de ce bourgeois et ses biens dussent être mis à la main 
du seigneur. 

Lagnieu. — Si quelqu'un est puni corporellement , le 
seigneur ne doit avoir aucune portion des biens de celui 
qui aura été puni, et sa succession devra appartenir à ses 
plus proches parens, à moins qu'il n'ait commis un des 
quatre crimes pour lesquels la confiscation est établie; 
alors le seigneur aura ses biens (1). 

Meocimieux, Montréal. — Si un bourgeois commet un 
des délits pour lesquels ses biens doivent appartenir au 
seigneur après sa condamnation , les créanciers du con* 
damné doivent être payés, si leur créance est antérieure 
au crime que leur débiteur aurait commis ; ils seront payés 

(I) Ces quatre crimes sonti ainsi qu'on le yerra au $ X^ l'bo- 
micide, lèse-majestéi trahison et hérésie. 
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d'abord sur les immeubles du délinquant ; et s'il n'a pas 
d'immeubles y sur ses meubles. 

7* Garanties promises par te seigneur contre (es vexations 
de SCS agens, 

Cuiseaux , Cegzériat, Jasseron, Montréal, Mexi^ 
mieux, — Si quelqu'un de nos curiaux ou de nos fami- 
liers offense grièvement, maltraite ou blesse un habitant 
de cette ville > si on en porte plainte, on devra rendre 
justice a l'oflensé, dans notre cour, comme s'il la deman- 
dait contre un simple bourgeois, à moins que le curial 
n'ait agi ainsi pour corriger le bourgeois ou pour exécuter 
un ordre supérieur ou un devoir de sa charge. 

Mirihel, Brion, — Si le châtelain offense un bourgeois, 
il lui doit la même satisfaction que s'il était un simple 
particulier (1). 

Cuiseaux , Jasseron, — Une défense faite sans avoir été 
annoncée par nous ou en notre nom, ne sera d'aucune 
valeur. 

Coiigny, — S'il arrivait, ce qu'à Dieu ne plaise, que 
le seigneur eut un différend avec les bourgeois et qu'il en 
résultât un procès qui lui fut personnel, le seigneur ne 
pourrait forcer les bourgeois à être jugés par un tribunal 
hors de la châtellenie (2). 

Ordonnaz. — Nous voulons et accordons auxdits bour* 
geois que si, par hasard, ce qu'à Dieu ne plaise, nous ou 
quelqu'un de nos successeurs, ou notre bailli, notre châ- 
telain , ou tout autre de nos olliciers , ou toute autre 

(1) Cette concession est très- juste. 

(2) Ces boargeoîs savaient très-bien éviter les vexations réelles. 
Sans eette précaution, on aurait pu les forcer à plaider en appel 
hors de leur pays. Nous avons moins de bon sens que ces bour- 
geois, nous qui plaidons en cour d'appel, et même à la cour de 
cassation» 
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personne de quelqu'état et condition qu'elle soit, attente 
aux libertés et aux franchises ci-dessus écrites 5 au préju* 
dice desdits bourgeois, ou offense quelqu'un d'entr'eux, 
celle offense, ce préjudice et ces atteintes portées à ces 
libertés et à ces franchises, soient sur-le-champ réparées; 
nous voulons que lesdils bourgeois n'encourent point notre 
indignation et notre malveillance, ni celle de nos succes- 
seurs, lorsqu'ils interpelleront et requerront la confirma- 
tion des franchises et libertés ci-dessus écrites. Cependant 
nous convenons expressément avec nos bourgeois que , si 
quelqu'un d'eux se révoltait à l'avenir contre nous ou nos 
ofïiciers, le rebelle sera arrêté et puni selon le droit corn* 
mun ou la coutume, nonobstant les franchises et libertés 
susdites. 

8* Garanties offertes par ie seigneur pour ta conservation 
des franchises. 

Cuiseaux 9 Jasseron. — S'il survient quelque cas non 
exprimé dans cette charte, il sera décidé par les usages et 
les coutumes des autres villes libres voisines, ou selon le 
droit écrit, si les bourgeois l'aiment mieux (1). 

Lagnieu, Saint- Maurice-de-Réinens , Cuiseaux , Co 
iigny , Jasseron, — Lcsdils bourgeois, dans les cas non 
exprimés dans cette charte , pourront invoquer en leur 
faveur les bons usages et les bonnes coutumes de ladite 
ville; nous ^énonçons aux mauvaises coutumes, nous les 
réprouvons ; nous confirmons les bons usages et les bonnes 
coutumes, et nous abolissons les mauvais usages et les 
mauvaises coutumes, autant que cela est en notre pouvoir. 

Ceyzériat. — Dans les cas non prévus, on suivra les 
franchises de Bourg. . 

Lagnieug i35i. — Nous concédons ce qui suit : si quel 

(l) Qu'entendait-on alors par le droil écrit? 
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ques-unes des susdites franchises et libertés devenaient 
douteuses et obscures par le laps du temps , et si elles 
devaient en être diminuées, ces choses obscures, douteuses 
ou ambiguës, devront être interprêtées par les conseils de 
celui qui sera alors juge dans notre ville , et de ceux qui 
seront alors les syndics de la ville, et s'ib ne le peuvent 
pas, ils les feront interpréter par les conseils des juris- 
consultes. 

Cuiseaux, Ceyzériat, Jasseron. — Nous voulons et 
concédons, pour maintenir la plus grande paix entre nous, 
que les bourgeois aient le droit de choisir deux d'entr'eux , 
de les révoquer et d'en nommer d'autres. S'il arrivait , ce 
qu'à Dieu ne plaise , qu'il s'élevât un dilTércnd entre nous 
et les susdits boui^eoîs au sujet de l'interprétation des 
susdites libertés , les deux délégués des boui^ois examine- 
raient ce dîfTérend avec deux nobles qui seraient nommés 
par noas. S'ils ne pouvaient s'entendre sur la sentence 
qu'ils deVront fidèlement rendre sur ce débat, il sera nommé 
un jurisconsulte dont le conseil terminera cette affaire selo^ 
les règles de la justice. 

Ctdseaux, — Si par hasard il arrivait , ce qu'à Dieu ne 
plaise, que nous ou nos successeurs, par suite de notre 
force et de notre puissance , et de la faiblesse et de l'im- 
puissance des bourgeois de cette ville qui n'auraient pu ou 
su défendre leur liberté , ayons profité d'une longue suite 
d'années qui aurait fait oublier leurs droits, et ayons exigé 
et obtenu d'eux des nouveaux usages , des nouvelles cou- 
tumes, des dons illégaux, des droits de justice nouveaux, 
nous voulons que, quel que soit le nombre d'années qui 
se serait écoulé depuis l'établissement de ces droits , la 
prescription ne puisse être invoquée en notre faveur ou 
celle de nos successeurs , et qu^eile ne nuise point aux li- 
bertés des susdits bourgeois. 

Lagnicu, Saint-Maurice-de-Rémens, Cuiseaux^ Co^ 
iigny, Jasseron. — Nous promettons pour nous et pour 
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lef nôtres 5 àe faire exécuter et d'exécuter fidèlement tout 
ce qui est écrit dans cette charte 9 et si le sceau qui y est 
apposé était brisé, ou détruit par sa vétusté, sî cette charte 
était altérée ou effacée par quelqu^accident, nous promet- 
tons pour nous et les nôtres d'apposer gratuitement et sans 
frais notre sceau à la charte sur laquelle on aurait recopié 
ces franchises , à la requête des bourg;coîs et des syndics 
de cetie ville (1). 

Lagnieu, iSoq. — Sî on retrouvait un jour des lettres 
ou des chartes qui contiendraient tout ou partie de ces 
franchises, et scellées d'un sceau quelconque ou marquées 
d'un signe , nous voulons qu'elles n'aient aucune valeur, 
et que les présentes lettres aient seules la valeur d'un acte 
public, soient seules en vigueur et soient seules exécu- 
tées (2). 

9" Renonciation du seigneur à cC autres droits non 
classés ci-dessus. 

Mirihel, — Le seigneur ne doit point faire aux bour- 
geois de procès par violence. 

Mexirnieux. — Le seigneur ne doit point intenter un 
procès à un bourgeois, ni souffrir que son baiilt , ou un 
de ses familiers, ou quelqu'un pour eux l'entreprenne , à 
moins qu'il ne soit suOisammcnt prouvé que sa cause est 
juste et qu'il a raison de demander justice. 

Saint' Maurice- de- Réniens, — On n'admettra aucun 
noble au nombre des bourgeois de la ville , et s'il en était 
admis quelqu'un , il ne jouira point des privilèges de la 

(1) Cette concession était importante, parce qu'alors Qn acte 
dont le sceau était brisé ou enlevé, n'avait pas plus de valeur qu'en 
aurait de nos jours un acte dont les signatures auraient été enlevées. 

(2) Cette déclaration du seigneur parait prouver que ces fran- 
chises n'étaient que le renouvellement, peut-être plus régulier, 
d«s aocienoes franchises et coutumes du pays. 
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bourgeoisie , à moins qu'il ne soit compris dans le nombre 
des oiïicîers nommés par le seigneur. Alors il jouira des 
droits de la bourgeoisie , tant qu'il possédera son ollice. 

Cuiseaux, Jasseron. — Nous, ni notre préposé, ne 
pourrons admettre aucune personne suspecte à la jouis- 
sance des libertés de la ville. 

Cuiseaux, Cotigny. — Le seigneur ne peut diminuer 
rétendue des forêts et terres communes, ni en céder à 
quelqu'un qui n'habite pas la ville, sans le consentement 
des bourgeois. 

Cuiseaux, — Nous, ni nos successeurs, n'avons le 
pouvoir d'accorder à quelqu'un la permission de vendanger, 
si ce n'est par canton et par pies bien limitées , et avec 
l'avis et consentement des bourgeois. Cependant nous pou- 
vons vendanger nos propres vignes avant les autres, si cela 
nous convient. Celui qui vendangera sa vigne avant que 
la permission en ait été donnée, perdra sa vendange. 

Seyssei, — Le comte n'aura dans la ville aucun privilège 
pour vendre. 

S VIL 

SBBVICE MUITIIRE» 

!• Des différens modes et conditions du service militaire 
dû au seigneur, 

Meocimieux » Brion, — Les bourgeois ne sont point 
tenus d'aller aux chevauchées; ils n'en feront partie que 
par leur libre consentement (i). 

Coligny. — Les hommes, soit bourgeois, soit habitans 

(1) J*ai tfadait le mot latio cavalcata, par cberaucLée, mot 
énergique de notre vieax langage. Il ^tait encore usité dans le 
dernier siècle. 

\\ y avait j>eu d*uniformitu 4ai|S lés coqventioqs faites entre U^ 
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dadit Heu ^ ne seront point obligés de suivre l'armée de 
leur seigneur^ à moins qu'on n'attaque sa ^gneurie , ou 
qu'on n'assiège ses forteresses. 

Ordonnaz, (Addition.) — A moins que ce ne soit pour 
recouvrer des terres , ou que nous ou nos suocesseurs 
n'ayons une guerre champêtre. (Ce dernier mot paraît 
désigner une guerre générale ^ suite de l'envahissemenl de 
tout le pays. ) 

Lagnieu. — Les bourgeois et les babitans de ladite ville 
ne seront point obligés de servir dans la cavalerie du sei- 
gneur, à moins que la guerre ne soit faite pour la conser- 
vation de sa seigneurie. Il est ajouté que si le seigneur était 
assiégé par quelqu'un, lesdits bourgeois doivent accourir 
en armes à son secours et à leurs dépens ; mais il est con- 
venu que si le seigneur assiège quelqu'un , il doit défrayer 
pendant les huit premiers jours lesdits bourgeois à ses dé- 
pens, et ensuite les bourgeois doivent continuer de servir 
à leurs dépens, si le seigneur ne consent pas à les entre- 
tenir. 

Saint-Mauricede-Rémens, (Addition.) — Si le seigneur 
ne pourvoit pas aux dépenses précitées, les bourgeois peu- 
vent revenir impunément de ladite chevauchée. Le seigneur 
sera obligé, en tout temps, de fournir les chevaux, et de 
pourvoir aux vivres de l'armée. 

J^avgé, Bourg. — Si nous ou nos successeurs sommes 

cor^munantés et leur seigneur pour la durée et la nature du ser- 
\\ée militaire. Résumons ces conventions ; le seigneur etîgeait : 

I** Huit jours aux dépens du seigneur, les autres jours aux fraûi 
du bourgeois , 

2° Trois jours aux frais du bourgeois, les soivans aux dépens 
du se\^ne\^r, 

S° Pour la défense du château, de la ville, du pays seulement. 

4° Un jour et une nuit, et seulement une fois par mois. 

Remarquez la faculté du remplacement accordée en faveur 4e 
Vhotnme faible; Impotent ; âgé ou aisé. 
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eo ëlat de ^erre croolre qoelqa*un pour aogmcnler n#9 
droits OQ pour les défendre , oa si nons cooduisons une 
armée contre quelqu'un , les hommes demeurant dans 
ladite ville sont obligés de s*armer et de nous suivre pen- 
dant trois jours, et de nous servir à leurs dépens fidèle- 
ment , soit en personne y soit en se faisant remplacer par 
une personne capable. Ils ne seront point obligés de de- 
meurer ainsi avec nous au-delà de ces trois jours ; ils le 
pourront cependant » s'ils ont la bonne volonté pour cela , 
mais nous ne pouvons ni ne de%'ons les y contraindre 

Jasseron, — Ceux qui habitent et habiteront cette ville 
dans les limites de sa franchise 5 ne seront obligés de nous 
secourir dans aucune de nos guerres, contre qui que ce 
soit , ni de faire partie de la garnison d'aucun de nos châ- 
teaux, ni de servir dans noire armée, ni de découcher, ni 
de monter la garde dans aucun de nos châteaux , excepté 
pour le château de la ville ; nous déclarons ne devoir ni 
avoir le pouvoir de les y contraindre. Lcsdits homoics ne 
seront point tenus de répondre au cri de guerre, soil pour 
nos cbâtellenics, soit pour toute autre ville que celle qu'ils 
habitent* 

Cuiseaux. — Les hommes de cette ville, soit les bour- 
geois qui y habitent , soit ceux qui y demeurent, mais non 
bourgeois , ne seront point tenus de suivre le seigneur à la 
guerre, excepté lorsqu'on assiégerait ladite ville , ou lors- 
qu'on lui en contesterait la seigneurie; alors ils seront 
obligés de prendre part à la guerre faite contre leur 
seigneur, et de le suivre à la guerre peiulant un jour et 
une nuit a leurs dépens. Ils ne seront tenus à cette charge 
qu'une fois au plus par mois, lorsque la nécessité de la 
guerre sera évidente; et il ne partira au plus qu'un seul 
homme de chaque maison, et en outre seront exemptées dû 
service les veufs , les clercs et autres personnes de maisons 
exceptées et privilégiées. 

Scyssci. — T<»us doivent suivre le seigneur a leurs dépeu» 
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pendant un jour et une nuit. Si le seigneur rassemble son 
armée et envoie l'ordre de s'y réunir, celui qui n'ira pas à 
l'armée devra soixante sols, à moins qu'il n'ait eu une 
excuse suffisante. 

Çeyzériat, — Nous retenons à perpétuilé pour nous et 
les nôtres le droit des chevauchées; cependant lesdits ha- 
bitans ne seront tenus de servir à leurs dépens que pendant 
trois jours consécutifs; ils serviront à nos propres dépens 
dans nos chevauchées pendant tout le temps excédant les 
trois jours et les trois nuits ci-dessus. 

Saint^Maurice-^de'Rémcns, — Toujt bourgeois de ladite 
ville pourra envoyer en son fiom à la chevauchée ou à 
l'armée, une personne capable de faire )e service militaire, 
et alors il en sera exempt. 

Mirii/ci, Mcxi mieux , Montréal , Brion. — Si le 
seigneur amène son armée près de la vjlle et l'y fait sé- 
journer pour son utilité ou celle de sa seigneurie , il en 
est bien le maître; mais il (sst entendu qu'il n'en devra 
résulter aucun dommage pour les bourgeois et leurs pro- 
priétés (i). 

2* Du guet et de la garde dans tes villes (2). 

Cuiseaux, Coligny, Jasseron, Çeyzériat, Lagnieu, 
Saint - Maurice -de- Rémens. — Si on a ordonné 

(1) Celle disposil^op paraît, plus que toutes les antres , rédigée 
plutôt par des sujets qui exigent des garanties pour leurs droits | 
que par un maître qui accorde avec bienveillance. 

(2) On nomme dan§ ces franchises deux espèces de garde; le guet, 
guajta } l'eschargnet I escharguajta. Ducange ne donne point le 
sens de ce dernier mot; mais j'ai lu dans le dictionnaire français- 
latin de Noël: EchauguettCt guérite d'observatjon au haut d'une 
place forte ; alors l'espèce de guet désignée dans ces franchises 
cous le nom à* escharguayta^ était le guet au haut des tours, tou- 
relles et donjons, guet peut-être plus pénible que les aptrc^, à 
cause de l'iinmobilit^ à laquelle 00 était cpiidaii)ué, 
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à quelqu'un d'aller garder et s'il ne l'a pas fait , il fera 
la garde pendant deux des nuits suivantes 9 ou il paiera 
quatre deniers viennois. Celui qui aura été désigné par le 
châtelain pour ordonner d'aller garder, sera cru sur sa 
déclaration , lorsqu'il dénoncera ceux qui n'auront pas 
gardé. 

Bavgé , Bourg, — Si on a ordonné à quelqu'un d'aller 
garder, et s'il ne l'a pas fait, ou s'il ne s'est pas fait rem- 
placer par un homme capable de ce service, il nous paiera 
trois sols. 

Cuiseaux , Ceyzériat , Jasseron. — Celui qui sera 
chargé d'aller commander de garder, et de dénoncer ceux 
qui ne l'auront pas fait, devra être choisi par lesdils bour- 
geois, et il jurera de remplir fidèlement son devoir, tant 
pour le seigneur que pour les bourgeois. 

Saint" Maurice- de- Rétneji s. — Lesdits bourgeois, ni 
aucun d*eux, ne seront tenus de garder, ni pendant le jour, 
ni pendant la nuit, ni de fournir aucune munition dans 
les châteaux, maisons -fortes ou forteresses, hors de la 
châtellenie soit du mandement, à moins que les syndics 
de la ville ne l'aient jugé nécessaire. 

Lagnieu. — Les susdits bourgeois ne seront tenus de 
garder, soit pendant le jour, soit pendant la nuit, dans 
aucun château , maison-forte ou forteresse, mais seulement 
dans leur ville. 

Lagnieu, i53i. — Les bourgeois ne doivent ni ne sont 
tenus à garder les captifs et les prisonniers, à moins qu'on 
n'ait pourvu à l'indemnité qui leur est due pour leurs dé- 
penses et à leur salaire pour les frais de garde. 

3* Exemption de garde et de service militaire» 

C uiseaux s Coligny. — Les habitons de la maison dans 
laquelle les fours sont établis, ne doivent aucune garde ni 
jour ni nuit, ni aucune chevauchée. 
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Seyssci, — Les maisons appartenant à des chevaliers ne 
sont point sujettes au droit de garde ^ à moins qu'un bour- 
geois ne les achète. 

Montréal. — Les chapelains , les clercs et les autres 
religieux 9 ne sont point obligés aux gardes ni aux chevau- 
chées (i). 

Cuiseaux . Coligny , Jasseron , Lagnieu , Saint- 
M auricerde-Rémens, — Le propriétaire ou le locataire 
d'une maison dans laquelle sa femme ou sa fille sera au 
lit, en couche 9 ne devra la garde ni le jour ni la nuit, et 
sera exempt des chevauchées ou du service militaire jus- 
qu'à ce que l'accouchée ait été entendre la messe (2). 

Ceyzériat. ( Variante. ) — Il n'ira à la chevauchée que 
pour défendre le pays. 

Lagnieu, i53i ; Saint'Maurice'dc'-Réniens. — Nous 
accordons auxdits bourgeois que les bouviers et pasteurs 
de cette ville ne seront point obligés aux chevauchées^ ni 
à défendre la ville. Celte exemption ne sera que pour ceux 
qui sont payés pour garder continuellement les troupeaux 
et les conduire au pâturage. 

(1) Quelques faits postérieurs à cette époque m'ont fait présomer 
que rexemption du service militaire pour le clergé| u'était pas 
aussi complète qu*aujourd'iiui. 

(2) Ce privilège de l'exemptioD de garde accordé an père ou au 
mari d'une femme en couche, est imité de la loi mosaïque. 

On ne dit nulle part à quel âge commençaient ces obligations 
pour le service militaire, et à quel âge on en était dispensé, quelles 
armes devait apporter le bourgeois allant à la guerre , etc. La durée 
du service volontaire devait beaucoup dépendre du degré de l'af* 
fection de ces bourgeois pour leur seigneur, et encore plus des 
chances du succès de ces petites guerres qui , lorsqu'elles étaient 
heureuses , enrichissaient les vainqueurs par un butin qu'ils rap- 
portaient dans la journée ou àpeu-près dans leur ménage, et qui 
était mieux employé que celui de nos soldats. Je crois que les 
peuples alors étalent plus belliqueux , plus tracâssiers qu'aujour- 
d'hui. 
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S VIIL 

CODE DES SUCCBSdlOI^S. 

1* Droits des héritiers sur (es biens de leurs parens 
décédés, 

Ceyzériat, — Nos bourgeois pourront tester librement 
et disposer de leurs biens par un acte, de dernière volonté. 

Lagnieu, Saint-Mauricc-de-Rémens , Ordonnaz, — 
Si un des bourgeois meurt sans enfans^ le seigneur ne doit 
cependant avoir aucune portion de ses biens , mais ils 
doivent appartenir à ses plus proches parens , sauf cepen- 
dant le droit de la femme ^ des créanciers du défunt et 
d'autres. 

Lagnieu y i33i; Cuiseaux , Ceyzériat, Jasseron. (Ex- 
plication de l'ariicle ci -dessus.) — Nous ne devons avoir 
aucune portion des biens d'un homme mort sans enfans 9 
quels que soient ces biens et en quelques lieux qu'ils soient 
situés 9 soit dans les limites desdîtes franchises ou hors de 
ces franchises 9 et quel que soit le mailre de ces biens 9 
ou quel que soit le seigneur dont ils sont mouvans. Ces 
biens doivent appartenir aux plus proches parens du dé- 
funt 9 ou à celui ou à ceux auxquels ce bourgeois les aura 
légués. 

Mirihet, Meadmieux, Montréal, Bourg, — Si quel- 
qu'un meurt sans avoir fait de testament ^ et s'il ne laisse 
aucun héritier connu, les bourgeois du conseil des notables 
de la ville auront le droit 9 assistés de nos familiers 5 de 
s'emparer des biens du défunt et de les garder pendant un 
an et un jour après sa mort. Ils devront employer ces biens 
à payer les créanciers du défunt et à satisfaire à toutes les 
réclamations qu'on aurait à faire contre lui, soit pour 
u«ure; soit pour tout autre tort; ils donneront à l'église 
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pour le repos de son âme. Le reste de ses biens appartiendra 
au seigneur (i). 

SeysseL (Addition.) — Si Théritier légitime du défunt 
se présente dans le cours de l'année y on doit lui remettre 
tous SCS biens. Toule*» ces choses doivent être exécutées de 
même , si un marchand étranger, un pèlerin, ou un voya- 
geur, meurent dans la ville (2). 

Mirihet , Mexitnieux , Montréal , Brion, — Si un 
bourgeois meurt sans avoir fait un testament , et s'il laisse 
des héritiers, les plus proches d'eiîtr'eux succèdent à son 
héritage. 

Miriùel, Meximieux , Montréal, Drion, — Si un 
homme a fait un testament, quel qu'il soit, il doit être 
exécuté înviolablcment, pourvu qu'il soit prouvé par deux 
témoins , ou par trois hommes légitimes , ou par des 
femmes (5). 

Meximieux 9 Montréal, — Si un bourgeois meurt et 
laisse un testament dans lequel il nomme des exécuteurs 
testamentaires, s'il laisse des fils ou des filles, ces fils ou 
ces filles seront mariés d'après l'avis des exécuteurs testa- 
mentaires et des parens du bourgeois défunt. Si un bour- 
geois meurt intestat^ ses fils ou ses filles devront être mariés 

(1) Ce délai d'un an et un jour était trop court, surtout à une 
époque où il était très-difficile aui membree d'une même famille 
d'avoir des relations entr'^uz, dès qu'ils demeuraient à plus d'une 
journée de marche les uns des autres. Remarquons cette double 
attention du législateur : S'acquitter d'un devoir de religion utile 
à l'âme du défunt, payer toutes &es dettes avant de disposer de sa 
succession vacante. 

(2) Les commerçans et les pèlerins étaient alors presque les deux 
seules classes de voyageurs. 

(3) Quelle diflTéreuce pouvait alors exister entre deux témoins et 
trois hommes légitimes ? Combien fallait-il de témoignages de 
femme pour équivaloir à un des deux témoignages précédens. 
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d'après le conseil de quatre des bourgeois du conseil de la 
ville et des parcns et amis du défunt (i). 

2"* Dispositions diverses* 

Meximieux , Montréal. — Si un bourgeois marie sa 
fille, elle doit se contenter de la dot que son père lui a 
donnée, et elle ne devra rien demander dans la succession 
de son père ni de sa mère , à moins qu'elle n'ait hérité de 
l'un d'eux avant son mariage ou qu'il ne lui soit survenu 
quelque bien d'une autre manière (2). 

Lagnieu, — Nous accordons qu'on ne fera a^cun in- 
ventaire de biens, soit lorsqu'un fils héritera de son père 9 
soit lorsqu'un père héritera de son fils, de quelqu'objet 
que se compose la succession, soit que le défunt ait donné, 
légué ou fait un testament , soit qu'il n'en ait point fait (3)« 

Lagnieu, — Nous accordons qu'on ne fera aucun inven- 
taire de biens lorsqu'un frère héritera d'un frère , ou une 
sœur d'une sœur, pourvu que leurs biens soient en com- 
mun et qu'ils en aient joui indivisément. S'ils ne possèdent 
pas leurs biens en commun et indivisément, et s'ils se les 
sont donnés d'une manière quelconque , ou par un motif 
quelconque , alors on fera un inventaire de la chose qui 
aura été donnée , ou qui sera échue par droit de succession 
soit entre frères , soit entre sœurs, soit de frère à sœur, soit 
de soéiir à frère ; les objets inventoriés seront estimés par 

(1) Ainsi ^ dans ces petites villes, la commanauté toat entière, 
représeotée par ses notables^ se déclarait tutrice des mineurs et 
des orphelins. 

(2) Celte disposition D*est autre chose que l'eshérédalioD des 
filles; )e donnerai , dans la suite, de nombreux exemples de cette 
coutume* 

(3) Le seigneur ne percevait donc^ aucun droit sur les mutations 
en ligne directe, mais il s'était réservé le douzième de la Takar 
des successions collatérales ; ce droit était élevé» 
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des prud'hommes et paieront au seigneur un droit de vingt 
deniers viennois par livre (1). 

5^ Des successions des usuriers. 

Lagnieu, SuMaurice-dc^Rémens, — Si un bourgeois^ 
usurier^ meurt ^ et s'il laisse des héritiers en ligne directe, 
le seigneur devra avoir douze deniers viennois (deux de- 
niers ) par chaque livre de la valeur de ses biens meubles. 
Ces biens seront estimés par des prud^hommes. Si cet 
usurier n'a point laissé d'héritiers en ligne directe 9 ses 
biens appartiendront à ses plus proches parens, et alors le 
seigneur aura par chaque livre de la valeur de tous ses 
biens, tant meubles qu'immeubles, douze deniers viennois 
(deux deniers). On paiera d'abord les dots et les dettes du 
défunt (on déduira d'abord tout l'argent qui ne lui appar- 
tiendra pas). Le châtelain, le chapelain et quatre pru- 
d'hommes de la ville, décideront préalablement (et par 
serment) si le défunt a été usurier ou non. Nous ne pou- 
vons , ni nos gens en notre nom ne peuvent rechercher ni 
punir nos bourgeois, ou aucun d'eux, pour l'exercice ou 
l'habitude de l'usure (2). 

(Les changemens et additions entre deux parenthèses 
sont de Lagnieu, i35i (5). 

Seysset. — Nous, comte susdit, voulons et accordons à 
nos bourgeois que , s'ils se sont livrés à des usures mani- 
festes ou cachées , s'ils meurent intestat ou non , et de 
quelque manière qu'ils meurent, nous ne pourrons rien 

(1) Voir la troisième note de la page précédente. 

(2) Les chapelains remplissaient , dans plusieurs villes, les fonc»- 
fions attribuées aux curés, et, jusqu'en 1280, ils réunissaient les 
fonctions de notaires à leurs devoirs religieux. 

(3) Ces droits sur les successions des usuriers avaient para exor«- 
bilans, puisqu'établis ou reconnus en 1309, ils lurent considéra- 
blement réduits en 133 1» 
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exiger d'eux pour le fait de ces usures ^ soit pendant leur 
vie 9 soit au moment de leur mort, soit après; mais leurs 
biens appartiendront en entier à leurs héritiers ou parens. 
Nous prohibons toute saisie ou séquestre sur les biens de 
cette espèce de défunts, sous prétexte de leurs usures, et 
s'il arrivait qu'on en fit quelqu'une, nous la déclarons 
d'avance nulle (i). 

S IX. 

RÈGLEMENT DE POLICE. 

1" Conservation des récoltes, 

Lagnieu, St-Mauvice-de Rcmens. — Si quelqu'un est 
surpris dans une vigne ou dans un verger, prenant des 
fruits ou des grappes de raisin, ou coupant des arbres, 
s'il le fait sans le consenlement cl à Tinsu des maîtres de 
ces choses, il paiera au seigneur une amende de trois sols 
(Ceyzériat, Coliyny^ Jasscron, — Sept sols) s'il est 
pris pendant le jour, et de soixante sols s'il est pris pen- 
dant la nuit ; il dédommagera en outre celui à qui il aura 
causé du dommage. Néanmoins celui-ci devra porter sa 
plainte au châtelain et réclamer son dédommagement. 

,(1) Ces usariers faisaient-ils partie de la popalalion juive alors 
nombreuse dans le département ? Etaient-ils en partie bourgeois , 
en partie juifs? L'usure était-elle alors un prêt à un taux indéfini 
non limité par la loi, ou bien éiait-etle le prêt au taux légal et 
modéré, équivalent au revenu de la terre ? Je ne peux résoudre 
aucune de ces questions. 

Les franchises de Bâgé, de Bourg et de Goligny, ne contiennent 
aucune disposition relative aux successions des babitans de ces 
vHles. 11 est cependant impossible qu'ils n'eussent pas alors des 
coutuim^s fixes et approuvées par leurs souverains sur cet objet 
important. On doit conchire de l'absence de ces dispositions dans 
ces franchises, que ces chartes ne contenaient pas toutes les lois 
qui régissaient alors les babitans de ces villes. 
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Baugé , Bourg, (Variante.) — Celui qui aura commis 
du dommage dans un jardin , dans des prés, des cliamps de 
blé 5 ou dans un enclos fermé y paiera une amende de sept 
sols s'il est pris pendant le jour, et si c'est pendant la nuit, 
il sera puni à notre discrétion. 

Coligny, Ceyzériat, Jassivon. — Si quelqu'un blesse 
ou meurtrit des glaneurs on des résimoleurs en les chassant 
de son champ ou de sa vigne, il ne devra point d'amende 
au seigneur, pourvu qu'il ne l'ait point fait pour se venger 
de faits antérieurs. Cependant s'il leur a fait des blessures 
ou des contusions très-graves, et si le blessé s'en plaint, il 
devra à celui-ci une indemnité convenable qui sera taxée 
par l'arbitrage de quatre prud'hommes dudit lieu (i). 

Cuiseaux , Coligny , Jasseron. — Les gardiens des 
vignes dépendent des bourgeois de la ville; le seigneur, 
par le conseil des bourgeois , devra nommer un gardien ; 
les bourgeois nommeront les autres, et en nommeront 
autant qu'ils voudront. Ces gardiens jureront de défendre 
les droits du seigneur et des bourgeois, et de n'avoir au- 
cune indulgence, soit par crainte, soit par amitié, pour 
ceux qu'ils surprendront en délit dans les vignes. Ils ne 
feront eux-mêmes aucun dégât dans les vignes ni dans les 
vergers, et n'en prendront aucun fruit (2). 

Ceyzériat. — Les gardiens des vignes du territoire ne 
pourront point prendre du raisin dans ces vignes, soit pour 
en faire du vin , soit pour tout autre usage. Ils ne pourront 

(1) Les mots latins gléynatores veî reysimatores dësîgDeut>i1s des 
voleurs de blé en gerbe, ou des voleurs de raisin, ou bien des 
glaneurs après la récolte et des grapilleors après la vendange 7 Le 
peuple dit encore résimoler ^ résimoleur» 

(2) On établissait plusieurs gardiens pour la conservation des 
récoltes des communes, et cependant elles étaient moins peuplées 
qu'aujourd'hui. Mais le grand nombre et la hardiesse des voleurs, 
la multitude des animaux sauvages, devaient exiger cette multi- 
plicité de gardiens. 
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exiger aucuu présent des maîtres de ces vignes; seulemeni 
ils pourront recevoir d'eux, au temps des vendanges, les 
raisins que les maîtres des vignes voudront bien leur donner 
par acte de leur libre volonté. 

Ceyzcriat. — Nous voulons que notre châtelain établisse 
un ou plusieurs gardiens des vignes, autant qu'il en sera 
nécessaire ; il devra les présenler à l'église ou paroisse. 
Nos bourgeois établiront des blayers suivant leur ancien 
visage. 

CuUeaux, Jasseran, — Lorsque le conseil des bourgeois 
aura désigné le jour du commencement des vendanges et 
l'aura fait publier, tout bourgeois de la ville aura le droit 
d'acheter des raisins dans l'enceinte de la ville ; mais s'il 
achète des raisins en détail, sans notre permission, hors 
des limites de la ville , il nous devra une amende de sept 
sols, et il perdra la vendange qu'il aura achetée. 

Cuiseaux» — ^Cependant il sera permis à chacun , 
sans encourir d'amende, de vendre et d'acheter des raisins 
en gros dans les vignes. 

Cuiseaux, Jasseron , Ceyzériat, — Si quelqu'un inter- 
cepte un chetnin public par une haie ou tout autre clôture, 
et s'il n'a pas enlevé cette clôture dans les huit jours qui 
suivroQt l'avertissement qui lui aura été donné par le 
préposé du seigneur, il devra une amende de sept sols« 

Mirihet , Montréal, — Si un bourgeois surprend quel- 
qu'un lui causant du dommage dans sa maison, son clos, 
sa vigne , son bois . ou tout autre possession , et si le dé- 
linquant nie son délit, le bourgeois qui en aura porté sa 
plainte sera cru, sur son serment, pourvu cependant qu'on 
ne puisse le soupçonner de parji.ire. 

a* Djs dégâts commis par des animaux soit dans les 
pâturages , soit dans les récottes. 

Lagnieu, Sahit-Maurice- de- Rémens, — Il sera dû une 
amende de six deniers viennois par chaque bœuf, vache , 
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cheval ou jument appartenant à un ou a plusieurs bour- 
geois de la ville 9 et pâturant ou faisant du dëgât dans les 
fonds d'autrui ; il sera dû quatre deniers pour chaque 
chèvre 9 âne ou ânesse , et deux deniers pour chaque porc, 
lorsque ces animaux seront surpris en contravention (1). 

Cuiseaux, Jasseron. — On paiera quatre deniers pour 
chaque bœuf, vache, jument, chèvre ou brebis, surpris 
en contravention ; on paiera six deniers pour chaque porc 
trouvé dans les blés ou dans les vignes. 

Cuiseaux. — Celui qui aura découvert ces contraven- 
tions sei*a cru sur son serment. 

Baugé, Bourg, — Si un animal cause du dommage > 
celui à qui il appartient sera obligé de le réparer d'après 
l'estimation qui en sera faite par des prud'hommes ; il nous 
devra en outre une amende de quatre deniers (2). 

Lagnieu, Saint- Maurice-de-Rémens» — Il sera dû une 
pile (quart de denier) en bonne monnaie, pour chaque 
bélier, mouton ou brebis, pris en contravention pendant le 
jour. S'ils sont surpris pendant la nuit , l'amende sera 
payée suivant l'ancienne coutume des Bourguignons. Dans 
tous les cas précités, celui qui aura souffert du dommage 
sera indemnisé d'après l'estimation des prud'hommes, 
avant que le garde n'ait reçu l'amende ; ceci sera observé 
dans toute l'étendue de la franchise et du mandement de 
ladite ville. Si le garde ne trouve point les animaux qui 
ont été en contravention , ni les hommes ou les femmes 
qui les ont conduits ; si celui qui a éprouvé le dommage 

(I) Il y a dans le telle lalin, fore facientibus i |'ai rencontré 
ailleurs les moX9 fore facto ^ fore faci tint \ ne doit^on pas recon- 
naître dans ces mots l'origine du mot forfait , encore usité , et du 
verbe forfaire qui, à tort, a vieilli? 

(2)11 est dit dans le texte latin : Et ipsiuit artintal aohîs propter 
hoc ia quatuor denariis teneatur. Cela ne pouvait se faire qu'en 
mettant l'animal en fourrière et en ne le rendant que lorsque son 
maître avait payé ces 4 deniers. 
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n'en porte point plainte au châtelain ou h son familier, 
alors le garde oa le châtelain ne pourront demander ni 
exiger aucune amende (i}« 

Lagnieu, i55i. — Nul ne peut ni ne doit envoyer son 
bétail au pâturage ou le garder dans les limites des fran- 
chises dudit lieu , s'il n'y a droit de bourgeoisie ; et s'il 
arrive que d'autres que lesdits bourgeois conduisent et 
gardent leurs bestiaux au pâturage dans l'enceinte de ces 
limites 5 ils paieront une amende qui sera de deux sols pour 
un gros animal, de douze deniers pour un petit > et leur 
pasteur ou gardien nous paiera une amende de cinq sols 
viennois. S'ils ne sont point surpris en contravention , les 
maîtres de ces bestiaux ne paieront point d'amende ; néan- 
moins ils devront payer à celui qui aura souffert le dommage 
une indemnité qui sera estimée par deux prud'hommes 
de ladite ville. 

Saint" Maurice-de-Rémens. — De même , excepté que 
les amendes sont réduites à six deniers et trois sols. 

3* Des anticipations sur les propriétés, 

Cuiseaux 9 Jasseron. — Si quelqu'un anticipe par er- 
reur sur la terre de son voisin, et s'il consent à rendre le 
fonds dont il s'est emparé , d'après la décision de plusieurs 
voisins choisis pour arbitres , il ne sera point obligé à nous 
payer une amende. Si cependant il nous a été porté plainte 
contre cette anticipation, celui qui l'aura faite nous paiera 
une amende de trois sols. Cette amende ne pourra excéder 
cette somme. 

Ceyzériat. — Si un homme s'empare de vive force 
d'une terre contiguê à la sienne, dans les limites de la 
susdite franchise et dans le territoire de ladite ville, s'il 

(I) Ainsi les lois des Bourguignons étaient encore conservées 
comme anciennes coutumes, après sept siècles^. 
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veut la rendre, en se soumettant à la décision des pru- 
d'hommes de ladite ville , il ne sera tenu à aucune amende 
lii à aucune peine pour ce fait. 

Cuiseaux, Jasseron, — Si quelqu'un déplace fraudu- 
leusement une borne, s'il est porté plainte contre Ini^ -et 
s'il est convaincu de ce fait, il sera puni à la volonté du 
seigneur (i). 

Ceyzériat, (Variante.) — Il devra une amende de 
soixante sols. 

4" Réglemens de police pour fes touchers. 

Lagnieu, Saint-Maurice^de-Réniens, — Les bouchers 
ne pourront vendre de la truie pour du porc, ou du pore 
grené ou mal sain , ou de la chèvre et de la brebis pour 
du mouton; si l'acheteur le leur a demandé et s'ils n'ont 
pas répondu la vérité, ils paieront une amende de sept 
sols (2). 

Montréal, (Variantes.) — De la viande ladre, de là 
viande de femelles pour de la viande de mâles. Le bour- 
geois acheteur sera indemnisé. 

Baugé , Bourg. — S'ils n'ont point déclaré l'espèce ou 
le vice de leur viande, ils nous paieront soixante sols. 

Lagnieu, Saint-M aurice-de-Rémens, — Les bouchers 
ne doivent point gonfler, ni farcir ou remplir, ni ensan- 
glanter de quelque manière que ce soit, ni falsifier d*au~ 
cune manière les viandes qu'ils mettent en vente, et s'ils 
ne se conforment pas à cet ordre ^ s'ils le méprisent ^ ils 

(1) Le déplacement d'une borne était alors assimilé auv crimes 
et puni comme tel; car ces mots , à la miséricorde du seigneur, 
indiquent Tappllcation d'une peine sévère, même cruelle. 

(2) Je crois qu'aujourd'hui il n'y a plus de peine pour l'espèce 
de fraude résultant de la vente de chairs d'animaux femelles au 
lieu de celles d'aimaux mâles. On voit qu'il y avait alors pour les 
premières une aversion qui n'existe plus. 
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paieront chaque fois et pour chaque animal tué, sept sols 
au seigneur (i). 

Lagnieu, Saint-Maurice-de- Rémens. — Aucun bœuf, 
aucune vache ne pourront être écorchés ni vendus dans la 
boucherie publique de la ville, à moins que le receveur de 
la leyde ou autre officier public pour lui ne l'ait vu manger 
et boire le même jour. Il sera obligé de faire cet examen 
sans exception, sans retard et gratuitement. 

Lagnieu, i33i. — Les bouchers et les bourgeois pour- 
ront en tout temps écorcher dans la boucherie de ladite 
ville, des moulons, des cabris, des porcs et toute aulre 
espèce de petits animaux, 1^ défense n'étant faite que pour 
les bœufs et les vaches. 

Lagnieu. — Les bœufs et les vaches devront être écorchés 
dans la place de.... 

Sainte M aurice-de-Rémens. — Les bouchers ne tueront 
ni ne saigneront , ni n'écorcheront aucun animal , ni 
n'épileront leurs porcs ni d'autres animaux dans les rues 
ou dans les places publiques; s'ils le font, ils paieront 
chaque fois au seigneur uue amende de sept sols par 
animal. 

JkfexiinieuXf — On ne vendra point dans la ville de la 
viande de taureau depuis Pâques jusqu'à la fête de 
saint Michel ; on ne vendra en aucun temps des viandes 
lépreuses ou grenées , ni de la viande de truie pour celle 
de porc , et les bouchers ne devront point livrer de la viande 
de chèvre pour d'autre. S'ils le font sans en avoir prévenu 
l'acheteur, ils paieront au seigneur une amende de trois 
sols et indemniseront le bourgeois qui leur en aura acheté. 

Lagnieu, Saint- Maurice- de-Rémens. — Les bouchers 
ne pourront s'associer plus de deux ensemble, ni s'entendre 
pour vendre la viande et le poisson. S'ils le font, ils paie* 

(I) J'aî traduit lîuéraleinent; je croîs que ces espèces de fraades 
ne sont plus prati;juces anjourd'lmi. 
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ront poar chaque fois , au seigneur ^ uue amende de 
soixante sols (i). 

S'' Règlement pour ta vente du pain. 

Cuiseaux, Ceyzériat , Jasseron, Saint-Maurice-de- 
Rémens, — Si ceux ou celles qui vendront du pain ne lo 
font pas d'une valeur convenable, selon le prix du blé 
vendu au marché, et s'ils diminuent le poids du pain 
lorsqu'ils ne le devront pas, ou plus qu'ils le devront, le 
châtelain et les syndics de la ville feront saisir ces pains ; 
lors de la première contravention, ils les feront donner 
aux pauvres de Jésus-Christ ; ensuite, ceux qui seront re- 
pris en contravention {Cuiseaux* — Dans le courant de 
l'année ) , paieront chaque fois une amende de trois sols 
an seigneur , et néanmoins le pain saisi sera chaque fois 
distribué aux pauvres de Jésus-Christ. 

Battgé, Bourg, (Addition.) — S'ils le diminuent plus 
qu'ils en auront le droit , après l'avis général qui en aura 
été donné dans l'église à ce sujet (2). 

Meximieux , Montréal. — Le châtelain , ni le préposé, 
ni aucun des autres familiers du seigneur, ne saisiront, ne 
détruiront ni ne donneront le pain des boulangers ou des 
boulangères, à cause de son trop faible poids ou de sa 
mauvaise qualité, avant d'avoir demandé conseil à trois 

(ï) Les bourgeois étaient extrêmement attentifs à maintenir les 
denrées à irès-bas prix. Ils ont, ici, oublié de demander au sei- 
gneur une peine à infliger aux transgressuurs de cette défense. 

(2) Pour bien comprendre ces n^glemens, il faut faire attention 
que le prix du pain ne changeait pas; mais si le prix du blé haus- 
sait , on diminuait le poids du pain , et on augmentait ce poids si 
le prix du blé baissait. Cet usage s'est conservé au moins jusqu'à ' 
la fin du XVI* siècle. J'ignore quel était le poids dti pain lorsque 
le blé avait un prix moyen ; ce poids, alors connu de tout le iponde, 
était le type que Ton altérait dans les momens de baisse ou dp 
lifiQsse du prix des grains, 
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bcHirgeob qui verront ce pain avec le préposé , et qui dé« 
cideront ce qu'on devra en faire. 

6* Régiemens pour ia vente du vin, 

Saint^Maurice-de-Rémens. — Les cabareliers ne pour- 
ront augmenter le prix du vin y ni y mêler de l'eau, ni le 
changer dès qu'ils en auront mis en vente 9 ni vendre da 
vin punais ( tourné ) , à moins qu'ils n'aient demandé le 
consentement et l'autorisation des bourgeois et des syndics 
de ladite ville. S'ils ne le font pas 5 ils paieront auscignear 
une amende de soixante sols pour chaque contravenlioD, 
et le prix du vin sera rabaissé au prix annoncé. 

Montréal, — Nul ne doit augmenter le prix du vin au- 
delà de douze deniers viennois Tânée ; celui qui le fera et 
contre lequel on aura porté plainte , devra au seigneur 
une amende de trois sols. 

Montréal, — Les cabaretiers doivent avoir des mesures 
pour le prix d*une obole , d'un denier, de la contenue d'un 
demi-pot 9 d'un pot et du quarteron, de la demicoupc, 
de la coupe et du setier ; et ces cabaretiers seront obliges 
de vendre à la mesure que l'acheteur aura indiquée (i)- 

7* Régiemens pour les poids et mesures, 

Lagnieu, — Les bichets, les bichettes et les coupes fl^^ 
meuniers seront marquées d'un signe commun , ctsiellf* 
ne sont pas marquées avec ce signe et s'ils s'en servent p<'''^ 
vendre ou pour acheter, ils paieront au seigneur u" 
amende de sept sols en bonne monnaie. 

Cuiseavx, — Celui qui vendra avec une livre fausse 
marquée avec une fausse marque, qui vendra avec «^^ 
aune fausse ou se servira d'une mesure fausse pourveu 

nrr i 
(I) Le pot de Montréal est évalué par M. Jarrin, page ^' ' 

I litre 548. Je n'ai aucun renseignement sur la couieoue des a» 

niesures. 
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du vin 9 paiera au seigneur une amende de soizanle sols 
viennois. 

Montréal , Brion. — Si quelqu'un n'achète point à la 
mesure du seigneur^ il lui devra une amende de sept sols 
viennois. 

Seysset. — Trois sols. 

Baugé, Bourg ^ Jasseron, — Quiconque faussera des 
mesures ou se servira sciemment de fausses mesures, nous 
devra soixante sols. 

Ceyzériat. (Addition.) — Et la mesure ou le poids sera 
brûlé, et le bourgeois qui aura acheté avec une fausse 
mesure sera dédommagé , et si le fraudeur recommence , 
il sera puni à la miséricorde du seigneur. 

Ordonnaz, — Il sera puni par une amende de quinze 
sols forts. 

Miribel, Mexhni^xix , Montréal, — Le seigneur devra 
avoir une amende de sept sols toutes les fois qu'on saisira 
des mesures et des aunes fausses. Si on se plaint de l'alté- 
ration d'une mesure ou d'une aune , on appellera deux ou 
trois bourgeois , des premiers de la ville , pour assister à 
l'échantillonnage de ces mesures ou aunes en présence de 
leur propriétaire , et on vérifiera alors si elles sont fausses 
ou non. Si un des familiers du seigneur saisit une mesure 
ou une aune , il doit la donner à un bourgeois bien famé 
qui la gardera jusqu'à ce qu'elle soit échantillonnée ; et 
avant, ce bourgeois donnera à celui qui a saisi sa mesure 
on son aune, une de même espèce, juste, afin qu'en at- 
tendant il ne perde pas sa vente. 

Mirihci. — Sept sols six deniers. 

Seysset. — Celui qui aura deux mesures fausses, l'une 
plus grande et l'autre plus petite que la mesure juste , sera 
puni à la miséricorde du seigneur (i). 

(1) Cette peine paraîtrait sévère aujourd'hui , elle n'est que 
jqste; elle me rappelle l'industrie d'un usurier d'une petite villei 
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8" Règlement pour ta police du marché. 

Cuiscaux, Jasseron. — Si quelqu'un est convaincu 
d'avoir contrevenu à une défense faite par nous ou par 
notre délégué^ il paiera une amende de trois sols. 

Celui qui enfreint les règles établies dans le marché, 
doit être contraint de s'y soumettre ; il doit être mis à une 
amende de soixante sols (i). 

Seyssel, Saint ^ Maurice * tle - Rémens , Jasseron, — 
Celui qui se dispense frauduleusement de payer la leyde 
devra soixante sols; s'il l'a fait donner par quelqu'un, il 
sera quitte de l'amende. S'il n'a trouvé personne à qui il 
puisse remettre la leyde , il devra la mettre sous la pierre 
(placée pour cela) et mettre deux pierres à côté en té- 
moignage. Il devra , huit jours après , faire recevoir la 
leyde en présence de témoins, et il sera quitte. 

Ordonnaz. — Celui qui aura enfreint les règles du 
marché devra une amende de quinze sols forts, et sera 
obligé par la cour à indemniser celui auquel il aura fait 
tort (a). 

Ordonnaz, — Celui qui n'aura pas payé la leyde due 
dans ladite ville, nous devra Irois sols et six deniers forts 
pour amende ; mais celui qui l'aura payée plus tard par 
lui ou par un autre , ou qui l'aura posée sous la pierre eu 
présence de témoins dignes de foi , sera exempt de cette 
amende. 

qoi avait impunument deux mesures de cette espèce , et qui se 
servait de la plus grande qu*îl appelait son Jaccjuotf lorsqu'il al- 
lait faire ses recettes ciiez ses débiteurs. 

(1) n y a dans le texte : si quis frangit forum. Je n'ai pu ex<.- 
primer plus clairement cette expression vague, 

(2) Qu'était cette pierre? Comment l'argent déposé dessous a*y 
conservait^il à l'abri des voleurs , en l'absence de celui qui avait 
droit de le prendre? On voit là les traces d'un usage complète- 
ment oublié aujourd'hui. 
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SX. 

lOISl CRIMIIfBILBS. 

1*" Des plaintes pour délits et crimes. 

Miribel, Montréal, Brion. — Si une plainte a élé 
portée devant le châtelain ou devant son préposé ^ cette 
cause sera plaidée dans la ville , devant lui. 

Mirihels Brion.. — Si quelqu'un fait un dommage ou 
un outrage à un des bourgeois, hors de la ville » mais dansi 
un lieu dépendant du domaine du seigneur, la cause sera 
plaidée dans Tendroit où la plainte aura été portée. 

Meximieux , Montréal. — Si un bourgeois fait un tort 
dans la ville à quelqu'un , et s'il en est porté plainte ^ cette 
cause sera plaidée dans la ville. 

Meximieux , Montréal, — Si un bourgeois fait un tort 
hors de la ville à quelqu'un , et s'il en est porté plainte 
cette cause sera plaidée dans la ville. Si une cause ou uu 
procès a été commencé au sujet d'un tort , et si ce procès 
ii'a pas été terminé dans l'an et jour écoulés depuis le jour 
de la plainte 9 celui qui a soulFet-t le tort ne sera plus écouté 
en justice, à moins que ce retard ne soit sui*venu par la 
faute ou l'absence du juge. 

Baugé. — Si quelqu'un porte plainte contre un autre 
pour l'accuser d*une action criminelle, et s'il n'obtient 
aucun jugement contre lui , l'accusateur subira la même 
peine que l'accusé aurait subie s*il avait été convaincu du 
sujet de l'accusation (1). 

Jasseron, Ceyzériat, ( Variante.) — L'accusateur sera 

(I) Cette peioe me paraît excessivement sévère; une accusation 
fausse est très-rare , tandis que les accusations vraies , mais dé- 
pourvues de preuves légales complètes, sont très fréquentes. Au 
reste , celte peine n*est ordonnée que dans une de ces chartes. 
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coiidamné à une amende de trois sols^ ou estimée par des 
prud'hommes. 

Coligny, Miriùei, Meximieux, Montréal» Brion. — 
Si quelqu'un a souffert un tort, et s'il en a porté plainte » 
celui qui a été coupable de ce tort doit payer les frais de 
la plainte, et non le plaignant. 

Lagnieu , Saint - Maurice - lie - Réinens , Cuiseaux , 
Coligny, Jasseron, — Si le plaignant persiste dans la 
poursuite de son procès , et s'il prouve la vérité de sa 
plainte par des témoins, il ne devra rien au seigneur, mais 
le coupable devra au seigneur pour celte plainte deux sols 
viennois, plus les dépenses qui auraient été faites dans le 
procès; elles seront estimées par des prud'hommes nommés 
pour cela. 

Cuiseaux, Jasseron, (Variante.) — Trois sols. 

Baugé , Bourg , Cuiseaux , Ceyzériat , Jasseron , 
Lagnieu, Saint-Maurice-de-Rémens , Brion. — Si le 
plaignant n'a pu prouver le tort dont il s'est plaint, ou s'il 
n'a pas continué sa poursuite , il paiera au seigneur deux 
sols viennois pour frais de la plainte. L'accusé doit obtenir 
un dédommagement convenable pour le tort qui lui a été 
fait et pour les dépenses qu'il a faites pour ce procès. Le 
tout sera estimé par des prud'hommes (i). 

Baugé , Bourg , Cuiseaux , Ceyzériat , Jasseron , 
Brion. (Variante.) — Trois sols. 

Lagnieu, Saint'MauHce'de^Rémens, Cuiseaux, Co- 
ligny. — Si celui à qui il a été fait un tort ne porte point 

(I) Cette disposition existe dans tons les codes ; elle a donné 
lien à de fréquentes injustices. Un fripon ou un malfaiteur adroit 
commet un toI ou un délit ; sa victime ne peut fournir que des 
semi-preuves : alors , si on la condamne à des dommages envers 
Taccusé, celui-ci vole deujt fuis sa victime. Nos lois permettent 
cependant, dans quelques circonstances, aux juges de refuser des 
dommages-intérêts au fripon qui n'a pu être condamné, faute d« 
preuves légales. 
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de plainte, il ne devra aucun droit au seigneur pour ce 
procès. 

Miribei, Meximieucc, Montréal ^ Brion. — Si un 
bourgeois a fait un tort à un habitant , soit de la ville, soit 
de son mandement, et s*il veut transiger avec lui avant que 
la clameur publique n'ait informé de ce fait, le châtelain, 
le préposé , le seigneur, ou celui qui instruit les causes , 
ils peuvent transiger ensemble , et s'ils ne comparaissent 
point devant le châtelain ou un autre des sus nommés, le 
coupable ne devra rien au seigneur pour droit de plainte 
ou pour amende (i). 

Mexi mieux , Montréal, Brion, — Le châtelain, le 
préposé, ni aucun des familiers du seigneur, ne peuvent 
rendre témoignage contre un bourgeois accusé dans la cour 
(ou tribunal) du seigneur. 

a** Des limites du droit de poursuivre les délits. 

Mexhnieux , Montréal, -— « Si les bourgeois ne veulent 
point comparaître en justice contre un chevalier ou un 
damoiseau, soit par crainte, soit par affection; si des 
bourgeois, en se défendant contre des chevaliers ou contre 
des damoiseaux, leur causent quelque tort ou dommage, 
ils ne seront tenus à aucun dédommagement ni amende, 
soit envers le seigneur, soit envers les chevaliers, damoi- 
seaux et leurs complices (2). 

(1) Cette «lîsposition , extraite de la charte de Miribel et copiée 
dans s^s trois dérivées , est très-sage. Beaucoup de contraventions, 
même des petits vols seraient réprimés , si les voleurs et les volés 
avaient la faculté de transiger authenliqucment, si on étendait 
même cette faculté aux blessures légères 1 suite des rixes. Beau- 
coup de délits et de contraventions sont aujourd'hui impunis , 
parce que les peines sont trop sévères , les frais de justice énormes , 
et que ni les uns ni les autres ne dédommagent convenablement 
le volé. 

(2) On n'a pas dit; dans ces chartes, quelles peines aurait en « 
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Lagnieu, Saint-Mauricc-de-Rémens, — Le seignetit 
ou ses familiers ne pourront faire une enquête juridique 
contre un bourgeois jouissâtit desdites franchises 9 excepté 
lorsqu'il sera accusé d'homicide ^ de trahison ^ de rapine 
ou d'hérésie (1). 

Mexirnieux , Montréal, Cuiseaux , Ceyzériat, (Ad- 
dition.) — A moins qu'il n'y ait une dénonciation certaine 5 
il ne pourra non plus le faire comparaître devant son juge , 
à l'occasion de quelque crime, si l'accusé n'est déjà diffamé 
ou soupçonné de pareils délits. 

Meximieux, — Le seigneur ne peut faire une enquête 
judiciaire 9 ni par snile saisir les biens immeubles d'un 
bourgeois, à moins que le bourgeois contre qui l'enquête 
aura été commencée n'y consente. 

Cuiseaux, — Nous ni nos successeurs ne pourrons faire 
arrêter personne sous prétexte de délit commis, s'il n'a été 
préalablement porté plainte contre lui ; il y a exception 
pour les délits pour lesquels le délinquant est puni à la 
volonté et discrétion du seigneur. 

Montréal, — Le seigneur, ni son bailli, ni son préposé, 
ni son juge en sa cour, ne doivent arrêter, ni faire arrêter, 
ni souffrir qu'on arrête un bourgeois de celte ville, pour 
somme due au seigneur, ou pour toute autre cause, ni 
qu'on séquestre son cheval ou son âne , ou quelque cho^e 
qui lui appartienne, telle que sa maison. Si cela était fait, 
le seigneur doit faire cesser ce tort qui est nul en droit , à 
moins qu'il ne soit prouvé que ce bourgeois a commis uu 
ou plusieurs délits, tels qu'il ait mérité que ses^biens oa 



courues le bourgeois qui aurait injurié, frappé ou*offeiisé on che- 
valier ou un damoiseau. 

(I) On voit, dans cette. disposition et dans d'autres qui suivront , 
ces bourgeois placer Thérésie au même rang que les plus grands 
crimes ; cela prouve qu'alors leur respect pout" leur religion était 
au plus haut degré. 
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sa personne doivent, suivant l'usage de la ville, être misa 
la discrétion du seigneur, tels sont les crimes d'homicide, 
de larcin^ ou autres semblables et plus graves (i). Celui 
qui sera coupable d'homicide, de larcin ou d'autres délits 
analogues ou plus graves , sera remis au seigneur qui dis- 
posera de son corps et de ses biens moiibles. Le seigneur 
ne doit avoir les biens immeubles des coupables que s'ilà 
ont commis les crimes de lèse-majeslé, d'hérésie, ou s'ils 
sont des brigands et assassins publics (2). Le seigneur ne 
pourra intenter un procès à aucun bourgeois de cette' ville, 
ni souffrir que son bailli, ni un de ses familiers^ en com- 
mence un pour lui , s'il ne donne au bourgeois toutes les 
garanties possibles que ce procès ne sera poursuivi que par 
des moyens légitimes. 

Seyssei. — Nul ne doit être emprisonné dans la franchise 
de la ville , s'il n'est voleur ou traître. 

Lagnieu, — S'il est fait quelque grave tort aux familiers 
du seigneur, pendant qu'ils font leur service pour lui, le 
seigneur pourra faire une enquête judiciaire sur ce délit. 

Lagnieu, i33i. — Si à l'avenir ?in bourgeois dudit lieu 
est saisi, arrêté et conduit en prison par un de nos fami- 
liers, ce captif pourra par lui même, ou par un autre, 
présenter une caution suiïisanle. 

' Montréal, — Si un bourgeois a fait quelque tort qui ne 
soit ni un homicide, ni un vol, ni tout autre délit analogue 
ou plus grave , et s'il en est porté plainte , le châtelain ou 

(1) Cet article contient des précautions excessives prises par les 
bourgeois pour assurer leur liberté; ils n'admettaient point l'em- 
prisonnement comme peine correctionnelle, et ils préféraient, 
pour les petits délits et contraventions, payer des amendes. Cet 
usage me parait préférable au nôtre. 

(2) L'expression latine est énergique: Publicorumdepopulatorum; 
elle désigne clairement les bandes de voleurs armés qui se glis- 
saient entre toutes ces petites souverainetés. 

ao 
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le préposé peut lui demander uu cautionnement^ et s'il ne 
Ycut point en fournir, il aura recours sur ses biens. S'il en 
a 9 l'accusé sera déposé dans un lieu honnête, danslamaison 
du châtelain ou du préposé , pourvu cependant qu'il in- 
demnise celui qui a porté plainte de ses frais, etc. S'il n'est 
porté aucune plainte , le préposé ou nul autre poar lui ne 
doivent se mêler de celle affaire (i), 

Ctiiseaux s Jasseron. — Celui qui veut présenter une 
caution, ou offre ses biens en garantie, ne doit point être 
emprisonné, excepté pour les délits pour lesquels il doit 
être remis à la discrétion du seigneur. 

Lagnieu, S aiiit- Maurice- de- Rtmens, Jasseron, Ceyzé- 
riat. --Si deux, ou un plus grand nombre de bourgeois, 
s'entrebattent à la suite d'une querelle, s'ils se battent avec 
des étrangers, le seigneur, ni ses familiers, ne peuvent 
arrêter et emprisonner aucun d'eux, s'ils donnent bonne 
et valable caution de venir répondre au procès qui leur sera 
intenté devant le seigneur ou sa cour, à moins qu'ilnes^^*^ 
résulté de cette querelle des blessures mortelles, ou telle- 
ment dangereuses, que l'on craigne pour la vie d'une oa 
de plusieurs des personnes susdites. 

Cuiseauxs Jasseron, Ceyzériat. —Si on porte plainte 
pour délits commis , contre des habitans de la ville qui se- 
raient possesseurs d'immeubles situés dans notre seigneurie, 
ib ne seront point obligés de donner caution , pourvu qu'ils 
veuillent offrir leurs biens en garantie , à moins que ^^ 
dommage qui fait le sujet de la plainte contr'eux, ne soit 
d'une valeur supérieure à celle de leurs immeubles; a 
moins que, par l'espèce du délit commis, les biens des 
coupables ne doivent être mis sous la main du seigneur; 
dans tous les cas , on exceptera de ces garanties les dots des 
femmes et les droits des étrangers ou des créanciers. 

(I) Le châlelaîn avait donc dans son logement des chambres de 
détention moins rigoureuses que les cachots destinés aui criminels* 
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Jasseron, Ceyzériat, — Nul ne sera garant an forfait 
(ou plutôt du dommage) commis par son fils, sa fille, on par 
tout autre sous ses ordres , à moins qu'il n'y ait participé j 
qu'il n'y ait consenti , ou qu'il ne Tait commandé ; à moins 
qu'après avoir été averti par le seigneur ou par son préposé, 
il ait refusé de chasser les coupables de chez lui ; à moins 
qu'il n'ait recelé sciemment les auteurs de ce crime après 
son exécution. Alors , dans tous ces cas , il sera obligé de 
satisfaire entièrement aux droits de la justice. 

3' Des amendes pour injures. 

Lagnieu , Saint - Maurice - r/e - Rémens , Cuiseaux , 
Coiigny, Jasseron, Ceyzériat. — Si quelqu'un a porté 
plainte pour avoir été frappé jusqu'à effusion de sang, ou 
rupture de membre, ou perte de leur usage, ou pour des 
reproches graves , ou des injures qui auraient été proférées 
contre lui, telles que d'avoir été appelé voleur, traître, 
homicide, ou criminel de quelque manière, ou sot, lé- 
preux (i) , ou atteint de quelque vice ; ou si une femme a 
été appelée prostituée, criminelle, sotte, ou atteinte de 
quelqu'autre vice ; si ce plaignant veut donner suite à sa 
plainte, il devra avancer deux sols viennois qui sont dus 
au seigneur pour les frais de la plainte, et il recevra un 
dédommagement convenable qui sera estimé par le juge. 

Ceyzériat, Jasseron. (Variantes.) — Trois sols viennois. 

Ceyzériat, Jasseron. — Par des prud'hommes. 

Seyssci. — Si un homme en injurie un autre et l'appelle 
voleur ou traître, si l'offenseur ne veut pas paraître devant 
les juges pour se justiQer, il sera puni à la discrétion du 
seigneur , et le conseil des bourgeois fixera la valeur de la 
peine (a). 

(1) Le mot lépreui, employé ici comme mot înjarieuxi annonce 
le dégo&t que la lèpre inspirait. Cette maladie était alors un des 
grands fléaux de l'humanité. 

(2) Ordinairement, dans ces franchises, la peine de mort, in- 
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LagnieUi Saint- Maurice- de- Réunens, — Celui qui 
aura dit des injures à un autre devra au seigneur deux sots 
viennois. 

Cuiseaux* Ccyztriat, ^r/on. (Variante.) — Trois sols. 

Mirihel, Meocimieux, Montréal, Brion. — Si ub 
homme ou une femme de mauvaise vie disent des injures 
à un bourgeois , et si celui-ci ou un de ses amis leur donne 
un souiïlet, un coup de pied, ou un coup de poing, ils ne 
seront tenus à aucune amende, et celui à qui des personnes 
de mauvaise vie auront dit des injures , sera cru sur son 
serment (i). 

Ordonnaz, — L'équivalent. 

Montréal. — Si un homme honnête, ou une femme, 
frappent un homme ou une femme de mauvaise vie qui 
Jes auront insultés, ils ne devront aucune amende. 

4* Des amendes pour les coups et i/tessures légères. 

Saint- Maurice "de» Réinens. — Si quelqu'un desdits 
bourgeois tire ou traîne par les cheveux un autre homme 
ou une femme, il devra au seigneur, pour punition, sept 
sols, et un dédommagement convenable à l'oflensé; le juge 
l'estimera. 

Seyssel. — Celui qui arrachera ou tirera les cheveux 
d'un autre avec ses deux mains, paiera dix sols. 

Ordonnaz. (Variante.) — Celui qui aura tiré quelqu'un 
par les cheveux avec ses deux mains , paiera deux sols six 
deniers; si, avec une main, dix-huit deniers. 

fligée par des supplices variés et cruels, est désignée par ces 
phrases: Etre puui à ta volonté du seigneurj remis en sa main; 
être à sa miséricorde. Ici , il ne s*agit que d'une peine pécuniaire 
arbitraire, mais mitigée par la part que tes bourgeois prenaient à 
sa fixation. 

(() Celte disposition des franchises de ces petits bourgs iodiqae 
une liberté dans les mœurs plus généralement répandue qu^au.- 
)ourd'bui. 
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Baugé, Bourg, Cuiscaux, Coligny, Jasseron, Cey- 
zériat, Lagnieu , Meximieux , Montréal, SeysscL — 
Pour un coup de poing donné méchamment , trois sols. 

Bcmgé, Bourg, Cuiseaux, Cotigny, Jasseron, Cey^ 
zériat, Lagnieu, Saint-Maurice- de-Rcmens, — Pour 
un coup du plat de la main ^ le coupable paiera cinq 
fols. 

Mcximleux, Brion. (Variante.) — Trois sols. 

Lagnieu, Saint- M durice-de- Rémens , Meocimieux , 
Cotigny, Jasseron, Ceyzériat. — Pour un coup de pied, 
sept sols. 

Seyssel, (Variante.) — Dix sols. 

Lagnieu, S aint-Maurice-de- Rémens , Jasseron, Cui- 
seaux, — Si un bourgeois jouissant desdites franchises, 
lance un bâton ou une pierre à un autre homme , et nd 
Tatteint pas ; s'il en est porté plainte au seigneur, le cou- 
pable paiera tout de suite une amende de sept sols au 
seigneur, et dédommagera celui qu'il a oITensé, selon la 
décision des juges ou des prud'hommes. 

Lagnieu, i35i. (Variante.) — Cinq sols. 

Seyssei, — Celui qui frappera avec un bâton paiera trois 
sols. 

Baugé, Bourg, Cuiseaux, Ceyzériat, — Si un homme 
en frappe tin aiilre avec un bâton ou avec une pierre, et 
s'il n'en résulte aucune effusion de sang , ni aucune con- 
tusion grave, lorsque la plainte en aura été fuite, le cou* 
pable paiera au seigneur une amende de sept sols (i). 

Ordonnaz. (Variante.) — Quinze sols forts. 

Cuiseaux. — Si celui qui a reçu des coups de bâton ou 
de pierre n'en a point porté plainte, le bourgeois qui aura 
donné ces coups ne devra rien au seigneur, mais il devra 

(I) On voit que les usages des communes difTéraient beaucoup, 
sur ce point, de leur police; les dispositions anciennes sont les 
plus sévères. 
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dédommager son adversaire^ aa dire de deux bourgeois 
choisis pour cela (i). 
Meximieuxj Montréal » Brion, — Le seigneur ne i>eut 
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un bâton et lui aura fait de graves meurtrissures^ paiera 
soixante sols au seigneur. 

Ordonnaz. (Variante.) — Quinze sols forts. 

Meximieux , Monlréai. — • SI un chevalier ou uli da*- 
moiseau frappe un bourgeois , le seigneur doit en exiget 
une amende à sa discrétion. Le bourgeois frappé fera sa 
déclaration avec serment , et il recevra un dcdomniclgement 
évalué par deux bourgeois du conseil des premiers de la 
ville (i). 

Miribcl, (Variante.) — Soixante sols. 

Coiigny, — Si quelqu'un lance contre un autre , avec 
rintenlion de lui nuire , une arme ferrée, ou une pierre, 
ou tout autre corps avec lequel il puisse blesser, s'il ne 
Tatleint pas , et si , soit par suite d'enquête régulière , soit 
par la plainte de l'offensé , le seigneur est informé de ce 
délit, il lui sera dû une amende de soixante sols et l'offensé 
sera dédommagé (2). 

Ceyzériat. (Variante.) — Sept sols. 

Bourg j Seyssei , Cuiseaux , Coiigny, Ceyzériat^ 
Lagnicu » Saint- M aurice-de-Rcincns , Brion. — Celui 
qui aura frappé un autre jusqu'à effusion de sang paiera 
soixante sols. 

Celui qui aura rompu un membre d'un autre, on lui en 
aura ôté l'usage pour toujours, sera puni à la dîscréïîon 
du seigneur. Dans tous les cas, le coupable doit dédoni- 
mager celui qu'il aura ainsi offensé ou estropié. Nous 
voulons que ces blessures , meurtrissures ou lésions graves 
soient prouvées au moins par deux témoins dignes de foi. 

Ordonnaz. — Celui qui aura tiré du fourreau un cou- 
teau ou demi-épée , avec l'intention d'en frapper son ad- 
versaire , paiera quinze sols forts. 

Baugé, Bourg, Meximieux , Montréal, — Celui qui 

(1) Voir la deuxième note de la page 303. 

(2) Voir la note de la page 309. 
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aura tiré du fourreau un couteau , une épée ou un glaive 
pour eu frapper son ennemi, devra au seigneur soixante 
sols 9 quand même il n'aurait pas frappé (i). 

Brioîi, ( Variantes. ) — Est remis à la discrétion du 
seigneur. 

Lagnieu, i33i. — Dix sols. 

Baugé, Bourg. — S'il a frappé ^ il sera puni à la discré- 
tion du seigneur. 

Brion. — Si on a porté plainte pour avoir reçu des coups 
suivis d'effusion de sang, le seigneur devra avoir soixante 
sols qui lui seront payés par le coupable , si le plaignant 
prouve par témoins le délit commis contre lui. 

Ordonnaz, (Variante.) — Quinze sols. 

Ordonnaz, — Si le sang ( de celui qui aura eu le dessous 
dans une querelle) sort par le nez ou par la bouche, il ne 
sera point dû d'amende, à moins que le battu n'ait saigné 
par suite d'un coup de poing ou d'un soufllet. 

Miribei, — Pour avoir frappé et fait couler du sang, le 
coupable paiera sept sols et demi. 

Mcximieux, Saint- M av vice- de'Rémens. (Variante.) 
— Sept sols. 

Stysset, — Celui qui brisera avec viojence la maison de 
son voisin , paiera une amende de soixante sols. 

Segssel. — Si quelqu'un a été frappé, et si le coupable 
a payé les soixante sols dus pour amende de ce délit, il 
doit être donné trente sols à celui qui a été frappé , et ainsi 
de suite. La moitié de chaque amende , quelle que soit sa 
valeur, doit être donnée à celui qui a été frappé ou à celui 
qui le représente. 

(I) Il y a dans le texte ; Si cultellum extraxerit. Cela îndiqae 

que la lame de ces couteaux ne se refermait point alors sur leur 
manche , et que les bourgeois les portaient dans une gaine pendue 
à leur côté; les cuisiniers les portent encore de cette manière dans 
quelques paj'S. 
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Baugé, Jasseron: — Lorsqu'il aura été prouvé qu'un 
homme en aura frappé un autre avec un bâton \ une pierre, 
ou avec le poing fermé nu ouvert , jusqu'à effusion de sang, 
le coupable sera puni d'une amende de soixante sols au 
profit du seigneur , à moins qu'il n'ait commis des crimes 
plus graves , spécifiés dans cette charte , pour lesquels il 
devra être puni à la discrétion du seigneur. 

6' Dispositions générales dépendantes des deux articles 
précédens. 

Sauge, — Nous voulons et entendons que dans tous les 
cas de délits énoncés ci-dessus, celui qui en a été l'objet et 
qui en aura souffert, soit indemnisé par le coupable selon 
l'espèce du délit et le dommage éprouvé. 

Ordonnai, — S'il est fait quelque dommage à un 
étranger, le coupable sera puni par le seigneur, et on dé- 
dommagera convenablement l'oflénsé d'après l'arbitrage du 
seigneur, ou de son cbâtelain , ou de quatre prud'hommes. 
Si ceux-ci reconnaissent que le malfaiteur n'a pas de bien 
pour payer ce dédommagement , il sera puni corporelle- 
ment. 

Saint- Maurice-de-Rémens, — Dans tous les cas énoncés 
ci-dessus, l'auteur d'un délit devra à celui qu'il aura mal- 
traité ou offensé, un dédommagement Vwé par le juge, 
excepté dans le cas d'homicide , de trahison , de rapine ou 
d'hérésie. 

Cuiseauxs Cotigny^ Jasseron , Mirihel, Saint- Mau- 
rice^de- Rémens s Brian, — Nous voulons que l'effusion 
du sang produite par des coups soit prouvée au moins par 
deux témoins jugés dignes de foi par les prud'hommes de 
ladite ville, ou par le préposé et deux bourgeois choisis 
pour rendre cette décision avec lui. 

Meximieux , Montréal, — Si un bourgeois frappe 
quelqu'un un jour de foire ou de marché, il ne devra point 
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d'amende plus forte que s'il avait commis ce délit an des 
antres jonrs. 

Ordonnas, — Celui qui en anra frappé an autre dans le 
marché, ou qui l'aura querellé avec violence, paiera une 
amende de quinze sols forts, et même une autre amende, 
selon les statuts de la ville. 

Bauge , Bourg. — Si quelqu'un , autre que nos fami- 
liers, porte des armes sans cause légitime, ou autre qu'un 
couteau, il nous paiera une amende de sept soN (i). 

Seysscl, Ordonnaz, — Celui qui aura été frappé ou 
battu par quelqu'un dans un bois, pourra prouver le mal 
qu'on lui a fait par un seul témoin ; et s'il ne le peut 
prouver, celui qu'il aura accusé sera absous, eo jurant 
qu'il n'est point le coupable. 

Meximieux. — Si un boui^eois est offensé par quelqu'un 
dans son clos, dans sa maison, dans un pré ou dans on 
bois , s'il en porte plainte , il sera , s'il est reconnu incapable 
de se parjurer, cru sur sa déposition par serment, malgré 
la dénégation de celui qu'il accuse. 

Meximieux • Montréal. — Celui qui trouvera chez lui , 
la nuit , et à une heure indue , un homme ne portant point 
de feu, s'il s'en inéfîe, il pourra l'arrêter lui-même, sans 
avoir besoin de recourir à l'autorisation du seigneur ou de 
son préposé, et si cet homme arrêté se défend contre le 
maître de la maison, et si celui-ci ou quelqu'un de sa 
famille blesse cet homme en l'arrêtant, ils ne devront 
aucune amende pour cette blessure, au seigneur ni à son 
bailli ; ils devront remettre leur captif au châtelain , ou au 
préposé, ou au chassipol. 

(I) La longueur el la forme du couteau, dont le port était toléré, 
n'étant pas déterminées par ces lois, ce petit iustrumeut pouvait 
facilement être transformé en poignard; en sorte qu*il est probable 
qu'alors toute la population libre marchait armée, ehacuo suivant 
9on rang. 
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Cuiseaux, Ceyzériats Jasseron, — Si quelqu'un eiilre 
pendant la nuit, ou par force, dans la i^iiaison d'un bour- 
geois, ou est surpris coinmcttant un vol dans un lieu où le 
volé ne peut requérir le secours du juge ou de ses voisins, 
ou de toute autre personne , le volé ne sera tenu à aucune 
peine ni amende envers le seigneur si, en luttant contre le 
voleur pour l'arrêter, il le tue. 

Mcximieuxs Montréal, — Si un bourgeois bat sa femme, 
et même la blesse , le seigneur ne doit point en recevoir de 
plainte ni exiger d'amende pour cela, à moins que la femme 
ne soit morte par suite de ces coups (i). 

Lagnieu s 1 33 1 ; Saint - Maurice "de- Rémens, — Les 
rapines et vols domestiques , et autres torts domestiques , 
seront corrigés impunément par les maîtres des personnes 
qui auront commis ces délits; ceux qui auront été châtiés 
n'auront pas le droit de porter plainte dans notre cour 
contre ces corrections. Nous donnons le nom de domes- 
tiques aux femmes, fils et filles, neveux, femmes des fils, 
$œurs et enfans des frères et sœurs , demeurant tous dans 
le même ménage et sous le même toit (2). 

Lagnieu, i33i. — Aucun bourgeois n'a le droit de se 
battre en duel devant notre cour^ ni tout autre contre 
lui (3). 

Cuiseaux, Jasseron, Ceyzériat. — Si des enfans âgés 

(1) L*insertion de ces deai dispositions est un témoignage évi- 
dent de la grossièreté des mœurs à cette époque , et en même 
temps de la grande autorité que les chefs de famille avaient dans 
l'intérieur de leur ménage. 

(2) fbid. 

(3) £n rapprochant cette défense de tolérer aucun duel judi- 
ciaire devant la cour du seigneur, et les peines pécuniaires infligées 
a tÔQtes les espèces d'insultes, on doit en conclure que Tusage du 
duel pour offenses ou injures n'existait pas encore, et que le duel 
avoué par les jqges et fait devant eus , commençait à répugner aui 
mœurs de cej^ bourgeois» 
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de moins de douze ans se battent à coups de poing et 
Vensanglantent 9 ils ne seront tenus à aucune amende 
envers le seigneur. 

Ordonnaz, (Additions.) — Ou s'ils se tirent par les 
cheveux, pourvu cependant qu'il n'y en ait aucun tué par 
suite de celte rixe. 

Meximieux, Montréal, — On ne peut porter plainte 
devant le bailli, ni punir par une amende celui qui n'est 
pas encore en âge de discernement, 

Meximieux, Montréal, — Lorsqu'un nouveau seigneur 
remplacera l'ancien, tous les captifs seront mis en liberté, 
excepté ceux qui auraient commis des crimes qui doivent 
être punis de mort ; alors leur peine sera commuée par 
suite de cet usage de délivrance. 

7° Du vol et de l'homicide. 

Lagnieu, Saint-Maurice-de-Rémens. — Si quelqu'un 
à mis en gage ou vendu clandestinement une chose dé- 
robée, volée ou enlevée par force , celui qui prouvera que 
cette chose lui a été enlevée, aura le droit de la reprendre 
en payant le même prix pour lequel elle aura été mise en 
gage ou vendue, pourvu qu'elle ait été mise en gage ou 
vendue dans le marché , ou dans le chemin qui sert aux 
ventes publiques. On suivra pour cela la coutume de 
Vienne (i). 

Meximieux , Montréal. — Si un voleur est pris sur les 
terres du seigneur ; s'il a volé des objets appartenant à un 
bourgeois; si celui-ci fournit la preuve de son droit sur 
pes objets, ils lui seront rendus s'ils sont retrouvés. Si on 

(I) Daos le préambule de la charte de Lagnieu , accordée eo 
1309, les bourgeois demandèrent des libertins analogues à celles 
des babitans de Crémieu ; dans cette disposition où on se règle 
s^r la coutume de Vienne , on voit que les usages des grande* 
yille^ servaient de règle a ceux des bourgades. 
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ne peut les retrouver , on lui en rendra l'équivalent aux 
dépens des biens du voleur, s'il en a. 

Cuiseauxs Jasseron, Ceyzériat, — Ceux qui seront 
convaincus d'avoir volé publiquement ou pendant la nuit, 
seront punis à la volonté du seigneur, sauf le droit de leurs 
femmes et de leurs créanciers sur leurs biens. 

Ordonnaz, — Celui qui aura mis le feu à une maison 
ou à un gerbier situé dans ladite franchise, paiera une 
amende de quinze livres fortes, ou aura la main coupée.- 

Mirihel , Meocimieux , Brioti. — Les homicides et les 
voleurs sont punis à la volonté du seigneur ; ils ne pourront 
rentrer dans la ville sans le consentement des bourgeois (i). 

' 8* Du faux témoignage. 

Baugé, Bourg, — Si quelqu'un appelé à déposer sous 
la foi du serment, fait un faux témoignage dont la preuve 
soit complète, il paiera au seigneur soixante sols pour ce 
parjure (2). 

9" De Vaduitère et délits analogues» 

Seysset. — L'adultère ne pourra être prouvé ni par le 
châtelain, ni par ses familiers, mais seulement par deux 
hommes dignes de foi qui devront être habitans de la ville, 
et qui auraient été témoins du délit. 

(1) Je croirais que les seigneurs toléraient chez eux le séjour 
d'hommes qui avaient fait en d'autres pays le métier de voleurs de 
grand chemin. Il ne faut pas trop s'étonner de cette tolérance; cçt 
usage existe encore en Italie , en Grèce et en Espagne. 

(2) Celte amende est forte; mais nos lois, qui condamnent un 
faux témoin à vingt ans de fer, sont trop sévères. Aussi elles ne 
sont pas exécutées et, }urés et témoins, tous se parjurent aujour- 
d'hui, même pour des bagatelles. Des amendes graduées sur l'im- 
portaocc du faux serment seraient plus raisonnables et plus effi- 
caces qu'une loi sévère, mais inesécutée. 
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Lagnieu, iSog. — Tout habitant dans ladite franchise 9 
qui aura commis on adultère 9 et en aura été convaincu 
légalement , paiera , tant l'homme que la femme, au sei- 
gneur, soisaule sols viennois eu bonne monnaie. 

Lagnieu, i55i ; Saint - M aurice - de - Réniens. — Nul 
bourgeois ou bourgeoise ne seront punis pour adultère > 
séduction ou inceste commis par eux, s'ils n'ont été surpris 
ensemble « dépouillés de leurs vêtemens, par un familier 
de la cour et par un témoin réunis ; alors chacun des 
coupables paiera vingt sols soit au seigneur, soil à ses olfi- 
ciers, ou bien il courra nu dans les rues de la ville. 

Baugé, Bourg. — Nous ( le seigneur) retenons pour 
nous la somme de soixante sols qui devra être payée , tant 
par l'homme adultère que par sa complice, ou bien ib 
seront promenés par la ville s'ils veulent éviter cette peine 
pécuniaire. 

Mirihet , Meximieux , Brion, — Si les adultères sont 
suffisamment convaincus de ce crime, en sorte qu'ils aien^ 
été trouvés les haut - de - chausses défaits, ou d^habVWés 
ensemble, ou couchés ensemble dans un même Ut, et 
s'ib ont été vus ainsi par des témoins dignes de foi , ils 
seront déclarés convaincus, et alors mis à la discrétion da 
seigneur qui les punira à sa volonté ; ils seront alors obligés 
de courir nus dans la ville , ou de racheter cette somme à 
la volonté du seigneur. 

C^^ért/K.— Ceux qui seront surprîsen adultère paieroot 
quarante sols, ou ils seront promenés nus dans les rues de 
la ville, si ni l'un ni l'autre ne peuvent ou ne veulent payer 
cette amende. Si un des deux coupables seulement ne veut 
ou ne peut la payer, il sera promené seul par la ville (1). 

Ordonnaz. — Celui qui commettra un adultère paiera 

(I) Voici la plus bizarre des contâmes de ceUe époqoe : od peat 
entrevoir daus la mioaiie et la malliplicilé des preuves exigées pour 
constater ce délit , l'intention de n'eiécuter cette loi que lorsque 
les preuTcj de l'adultère seraient surabondantes^ 
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une amende de quinze sols; cependant s'il est commis 
avec une femme qui s'expose publiquement dans des lieux 
déshonorés , ou avec une femme qui ne soit pas mariée , 
ou dont le mari est inconnu > on n'exigera point d'amende. 
L'adultère sera prouvé si les coupables sont trouvés désha- 
billés, ou si une femme étant avec un homme dans une 
maison dont les portes seraient fermées, ib n'ont pas voulu 
ouvrir, quoiqu'étant appelés par le mari, ou par le châte- 
lain , ou par un des familiers du lieu , assisté de deux ou 
trois témoins. Ils pourront cependant s'excuser^ si l'homme 
ou la femme, aidés d'un témoin, jurent qu'à l'heure ou 
ils ont été appelés par le châtelain y ou par son familier^ ils 
n'étaient pas dans la maison. 

Miribei, Meximicux 9 Montréal, Brion, — Si quel- 
qu'un viole une jeune fille (vierge), il devra l'épouser, 
s'il n'est pas marié et si elle y consent, ou bien elle devra 
être mariée à ses frais, d'après la décision de quatre des 
bourgeois du conseil des notables de la ville. S'il est porté 
plainte de ce délit , et si la (ille ne veut pas épouser celui 
qui lui aura fait violence , alors le seigneur et les quatre 
bourgeois susdits indemniseront cette (ille aux dépens du 
coupable, et le seigneur le punira à sa volonté d'après 
l'avis des susdits bourgeois. 

Baugé, Bourg. — Si quelqu'un viole une vierge ou la 
séduit, et si le délit est prouvé^ il sera puni à la volonté 
du seigneur. 

Mexiinieux , Montréal , Brion. — Si une fille ou une 
femme dit qu'on lui a fait violence dans un lieu 0(1 elle 
aurait pu crier et d'où on aurait pu entendre ses cris, et si 
elle n'a pas crié, on ne croira pas sa déposition ; et si elle 
était dans un lieu d'où elle ne pouvait être entendue , ou 
ne croira sa déposition que si elle est accompagnée d'autres 
preuves (1). 

(!) Cette disposition est imitée de la loi mosaïque. 
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S XI. 

CODE DE PROCÉDCRE CIVILE. 

I* Des formes de ta procédure» 

Meximieux, — Si on a porté plainte dans la ville devant 
le châtelain on devant le bailli, la cause devra être plaidée 
dans la ville, devant eux. 

Meximieux , Montréal. — Un bourgeois ne peut ap- 
peler en cause un autre bourgeois de la même ville ni 
tster à droit (stare juri) , hors de la cour de cette ville, à 
moins qu'il ne s'agisse d'une cause matrimoniale. 

Ceyzériat. — Nos olîiciers rendront la justice à tous^ 
dans ladite ville , dans notre cour, et ils ne forceront per- 
sonne à comparaître et à se défendre devant une autre 
cour, à moins que nous ne les y ayons autorisés par ub 
mandat spécial. 

Mirihel , Meximieux , Montréal , Brion. — Si un 
homme étranger doit de l'argent ou des marchandises à un 
bourgeois, et s'il refuse de payer ce bourgeois malgré ses 
instances , le châtelain , le préposé , ou leur familier^ doi- 
vent gratuitement lui interdire l'entrée du marché, et si, 
malgré cette défense , il s'y présente , son créancier, ou son 
mandataire , ou un familier du seigneur pour lui , peuvent 
arrêter et saisir ce débiteur et ses marchandises jusqu'à ce 
qu'il ait payé. 

Meximieux y Montréal. — Si un bourgeois saisît , avec 
l'autorisation du seigneur, une chose quelconque, soit une 
maison, un champ, une vigne, un pré, ou toute autre 
meuble ou immeuble, pour être payé d'une chose qui lui 
est due, le premier saisissant doit être payé le premier de 
sa créance, à moins que la chose qu'il a saisie ne fût déjà 
hypothéquée à un créancier antérieur, et les autres saîsis- 
sans, ni le seigneur, ni son bailli, ne peuvent, à l'occasion 
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de ccittc saisie , rien demander^ du re^te , ni au saisissant 
ni au saisi. 

Ceyzériat, — Toutes les fois qu'une plainte ou une saisie 
aura été faîte contre quelqu'un , on n'exigera point le prix 
de la plainte ou de la saisie avant qu'on n'ait reconnu de 
quel côté est le tort 9 et enfin on ne fera cette demande 
qu'à celle des deux parties qui a le tort» 

Ceyzériat. — On ne pourra empêcher la culture d'une 
terre sous prétexte qu'elle est saisie* 

Seyssei. — Si un homme riche plaide contre un homme 
pauvre 9 Iti ville doit donner conseil à ce dernier 5 suivant 
les régies de l'équité. 

Meximieux, Montréal. — Si un chevalier, ou toute 
autre pei^sonne , empêche , pour une cause quelconque , 
un bourgeois de jouir et d'user d'un immeuble qu'il tient , 
moyennant un servis, de ce chevalier ou autre, quoique 
ce bourgeois offre une caution suffisante qui réponde de sa 
comparution en justice , pour faire décider le différend 
survenu entr'eux, le seigneur doit faire cesser l'empêche- 
ment et l'acte de violence fait à ce bourgeois. 

Meximieux. — Si un bourgeois de la ville tient une 
terre ou une possession quelconque à charge de servis, 
d'un chevalier ou de toute autre personne , il n'est obligé 
envers lui qu'au paiement de ce servis, et si on trouble le 
bourgeois dans la possession de ce fonds, sous prétexte 
qu'il a cessé de payer le servis , on ne fera droit à la de- 
mande de Topposant que lorsqu'il n'aura pas été payé des 
deux dernières années de servis ^ à moins qu'il n'offre de 
prouver légitimement qu'il a averti le bourgeois de lui payer 
ces servis et que le bourgeois a refusé de payer; et si le 
bourgeois est connu pour un homme incapable de se par- 
jurer, il sera cru sur son serment pour cette demande de 
paiement de ces deux années de servis (i). 

(T) Cette confiance dans la Coi due an serment était motivée par 
ai 
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Si on ne peut prouver qne les servis dus sur nn fonds 
n'ont pas été payés 9 et si un bourgeois achète ce fonds, il 
ne sera tenu de payer à celui dont le fonds relève que les 
laods et ventes au taux en usage hors de la ville (1). 

Un bourgeois peut, de sa propre volonté, donner sa terre 
ou toute autre propriété à charge de servis ; il en aura les 
laods et ventes, et l'investiture comme le seigneur (a). 

Saint' M aurice-de- Rémens, — Aucun emphyléote ne 
pourra être poursuivi par un bourgeois de la ville ou par 
tout autre, comme ayant perdu son droit à la possession 
de son emphytéote , pour cautionnement de servis , ou 
pour avoir cessé de payer ce cautionnement, ainsi que le» 
sjrvis et les charges dus par sui(e de l'emphytéose, à moins 
que le seigneur n'ait demandé les pensions, servis ou 
cautionnement à l'emphytéotc 00 tenancier, dans le lieu 
et de la manière convenable. 

Kabsence totale de qaîttances 8<ms signatures privées; les clerca 
presque seals savaient alors écrire. 

(1) J*ai omis U traduction de la fin de cette disposition -, le teite 
latin m'a paru manquer de clarté. Je le transcris ici pour ma jus- 
lificatioD : 

Si moniçio et contradicio solutionis dtcti servicii non extiterit 
prohata contra ipsum et si emerîtj tantum tenetur de laudibus ae 
vcndicionibus ubi consueverant levari extra villam et non de aliqua 
fecognitione quocunque modo deveniat ad eum excepta gagen'a a 
quatuor annis supra (jua tune tenetur mediis laudibus et vendicio- 
nibus ubi consueverunt levari extra villam et infra vUlam in mediis 
Ifiudibus tantum, 

(2) Cette disposition eiplique Torigioe des servis , qui n'éfaieet 
nullement une exaction féodale. L'argent étant très-rare, le ven* 
deur ne recevait qu'une très-petite portion du prix de Tinimeuble 
transmis ; Tacquéreur s'engageait à payer une rente perpétuelle 
pour la valeur du reste: nul ne soupçonnait alors la dépréciation 
toujours croissante de la valeur de l'or et de l'argent; elle a été 
si grande» que les servis représenteraient aujourd'hui moins de la 
vingtième partie des rentes primitivement constituées* 
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Meximieux, — Le bourgeois qui jouira d*une bonne 
réputation devra être cru en Justice , sous la foi de son 
serment , pour ses conventions écrites ou verbales, jusqu'à 
la concurrence de cent sols forts de Lyon (i). 

Meximieux, Brion, — On ne doit admettre les jui£s à 
prouver la vérité de leurs créances contre les bourgeois de 
la ville > que comme les chrétiens (2). 

2*" Des gages et des saisies. 

Meximieux ^ Montréal. — Si le châtelain , le préposé 
ou un des familiers du seigneur^ sont requis par les bonr* 
geois de la ville d'exiger des gages de ceux qui ne veulent 
pas payer les impositions établies pour la communauté 9 ils 
doivent le faire gratuitement et sans contradiction. 

Saint» Maurice 'de 'Rémens* — Les gages saisis pour 
paiement de dettes, seront gardés pendant plusieurs jours, 
et vendus ensuite au marché, suivant la coutume ancienne 
de Saint-Denis (5). 

Cuiseauxs Coligny, Jasseron, — Si quelqu'un de nos 
bourgeois demande au seigneur ou à son préposé à être 
payé de sa créance sur les biens de son débiteur, et si 
celui-ci, sans attendre une plainte rendue en justice pour 
cela, reconnaît sa dette et consent à payer par ce moyen, 
le seigneur ou son préposé doivent, sans délai, faire saisir 

(1) Ces conventions écrites devaient être les actes non scellés^ 
lesquels n*aTaient pas plus de valeur que des conventions noa 
signées en auraient aujourd'hui. 

(2) Les juifs étaient donc parvenus à obtenir des privilèges pour 
prouver leurs créances contre les chrétiens. 

(3) Saint-Denis est un petit village situé à deux myriamètres à 
Test de Saiut-Maurice-de-Rémens. On voit, par cette disposition , 
que lorsque le texte d'une charte d'un petit bourg ne contenait 
aucune disposition sur des cas non prévus, on s'autorisait du texte 
des chartes des villes voisines, ou de leurs coutumes. 
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les bicus du débiteur aux. frais du créancier ^ et payer sa 
dette à sou créancier autant que les biens du débiteur y 
sufTiront, 

Lagnieu. . — Le châtelain devra faire payer aux créan* 
ciers ce qui leur est dû par la saisie des biens de leurs 
débiteurs 9 ou tout autre moyen équivalent, et si quelque 
bourgeois porte plainte en justice pour le paiemept d^'une 
créance, le débiteur devra payer deux sols, bonne mon* 
naie, pour les.fràis de la plainte. 

Lagnieu, Sainte M aurice^de-Rémens, — Le seigneur, 
ou son châtelain , ou ses familiers, feront payer et force* 
ront les débiteurs à payer à leurs créanciers les dettes 
qu'ils auront reconnues et qui auront été prouvées. Ces 
créanciers seront payés par suite de la saisie et par le pro« 
duit de la vente des biens de leurs débiteurs ; on ne de* 
mandera point d'ordre au juge pour cela; on ne constatera 
point la demande du créancier, à moins qu'il ne dise aa 
seigneur ou à ses familiers : je porte plainte; alors le dé* 
biteur paiera deux sols viennois au seigneur pour cette 
plainte (i). 

Coiigny y Jasseron, (Variante.) — Trois sc4s. 

Lagnieu. (Addition.) — Si la dette n'excède pas la valeur 
de deux sols, il ne sera rien dû pour frais de la plainte. 

Cuiseanx, — Si un bourgeois déclare au préposé ou au 
délégué du seigneur, une créance bien prouvée, et s'il ne 
porte point plainte contre son débiteur, celui-ci ne paiera 
rien au seigneur; mais si le créancier porte plainte, le 
coupable (c'est-à-dire le débiteur) paiera sa dette, et sera 
en outre obligé de payer au seigneur trois sols pour la 
plainte. 

Meximieux , Montréal, — Les bourgeois peuvent , 
pendant les jours de foires et de marchés de ladite ville » se 

(I) Je n*ai retrouvé aucune formule de cet acte de plainte par 
lequel on cotumeiiçatt fous ces procès ^ tant civils que criminels. 



Digitized by 



Google 



$UB te DEPARTEUfiNT DE L^AIS, Z'%5 

donner des gagnes pour leurs dettes, en présence d'un fa- 
milier du seigneur ; et le seigneur ni son bailU ne peuvent 
demander aucun droit pour cela, 

Seyssel. — Nul ne peut prendre un gage dans le marché, 
n le cautionnement ou la vente pour laquelle le gage a été 
proposé n'oni été conclus dans le marclié. Si la vente ou 
le cautionnement ont été faits un autre jour, le gage peut 
être pris sans le consentement ou la présence du châtelain. 

Mirihel y Meximieux, Montréal ^ Brion. — Si quel- 
qu'un porte du drap dans l'atelier pour se faire faire un 
vêlement , nul ne pourra le saisir dans l'atelier, excepté 
celui qui a vendu le drap et qui n'en aurait pas reçu le 
prix (i). 

Mirihcl ^ Meximieux , Montréal , Brion. — Si des 
chevaliers, des damoiseaux ou d'autres bourgeois sont 
poursuivis en justice pour leurs dettes, on ne pourra saisir 
leur cheval ou leur roussiii lorsqu'ils seront montés dessus; 
on pourra saisir leurs autres biens. 

Mirihel , Meximieux , Montréal, Brion. *— Nul ne 
peut être dépouillé, par suite de saisie, de l'habit dont il 
est vêtu, pour une dette prouvée ; on ne peut saisir la maison 
qu'un débiteur possède ou son logement, si ce n'est pour 
servis dus , s'il en est propriélaîre, ou pour le paiement du 
louage, s'il n'en est que le locataire. S'il a des meubles, ils 
doivent être d'abord tous employés à satisfaire son créan- 
cier; mais s'il n'en a point, le créancier a le droit, sans 
avoir besoin d^en demander la permission ou l'autorisation 
du seigneur, de saisir, de vendre ses immeubles, de les 
diviser pour faire cette vente ^ et même de se les retenir 
pour être payé (2). 

(1) Il y avait. donc daos cbaqne village un atelier commun on 
banal, dans lequel on faisait les vétemens ; s*il en eût été autre- 
ment , le teille aurait dit : Cbez le tailleur. 

(2) Toutes ces dispositions sont très-avantageuses aux créanciers. 
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Lagnieu, Saint^Maurice-de Rémens. — Si un gage a 
i\é vendu dans le marché 5 celui à qui le gage appartenait 
pourra le reprendre le même jour en rendant à l'aclieteur 
le prix que ce gage lui a coûté. S'il n'a pas voulu on pu 
le racheter le même jour^ il pourra reprendre et racheter 
ce gage pendant les sept jours qui suivront la vente 9 
pourvu qu'il ajoute au prix qu'il rendra à l'acheteur^ une 
obole par chaque sol de ce prix (1/24*) (i)* 

Si le gage vendu était un animal 5 celui ao préjudice de 
qui il a été vendu devra rendre à celui qui l'a acheté une 
indemnité convenable 5 outre la restitution ^u prix et l'o- 
bole par chaque sol de ce prix. 

Si le gage saisi par le créancier est un immeuble 9 il devra 
être mis en vente pendant trois marchés consécutifs avant 
d'être vendu définitivement 5 et il doit être vendu et livré 
à celui qui en aura offert le plus haut prix, mais non défi*; 
nitivement, parce que celui qui était le propriétaire de cet 
immeuble doit avoir la faculté de le racheter comme il est 
expliqué ci-dessus. 

Meximieux. — Si un bourgeois vend ou fait vendre 
pendant le jour d'un marché ou d'une foire 5 un meuble 
ou un immeuble qui lui a été donné pour sûreté d'une 
créance 5 celui au préjudice de qui il aura été vendu , aura 
l'an et jour pour appeler de cette vente, et s'il laisse écouler 
ce temps sans faire de réclamations, il ne sera plus admis 
h les présenter. 

Montréal. (Variante.) — Quarante jours. (Le reste de 
même. ) 

Lagnieu , Saint-Maurice-de-Rémens , Meximieux « 
Montréal. — Le châtelain, ni les familiers de ladite vUle^ 



(I) Mais voici un dédommagement accordé au débitear. Celte 
disposition devait obliger Tacqaéreur d'un objet saisi à ne pas le 
dénaturer avant l'expiration des délais donnés ci-dessus. Serait-Il 
utile de rétablir ceue coutume? 
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m d'autres familiers jdu seigneur, ne peuvent ni ne doivent 
acheter par eux-mêmes 5 ou par des pei^onnes interposées^ 
les gages rais en vente dans le marché . aj^artenant aux 
bourgeois ; s'ils en achètent 5 la vente sera nulle. 

Mexindetix 9 MontréaL { Variante. ) *— Les gages ^ 
meubles ou immeubles ^ qui seront subhastés dans Id 
marché. 

Saint'Maufice-de-RémensM — Si une somme d'argent 
doit être livrée pour solde d'un jeu 9 le créancier n'aura 
aucun recours eu justice contre celui qui a perdu cette 
somme 9 ni contre celui qui s^est rendu caution de ce paie* 
ment. Il n'a pas même le droit de retenir le gage qui lui 
aurait été donné pour sûreté de ce paiement y pourvu que 
ce gj^e appartienne à celui qui a perdu« 

Meximicux. — Ou ne doit point jouer le jeu des cor* 
rearium sive comegiarum^ dans la ville (1). 

S XII. 

DES FAAIS DE JUSTICE ET DES OBLIGATIONS DES JUGES ET DE LEUBS 
SUBORDONNÉS. 

1* Frais de jvstice, 

Meximieux. — ?■ Si le créancier porte plainte contre son 
débiteur avant que celui-ci ait fait disparaître ou laissé 
perdre le gage de sa dette 9 le créancier paiera les frais de 
la plainte. 

Cuiseaux 9 Ccyzériat, Jasseron. — On ne devra rien 
exiger des plaideurs , sons quelque prétexte que ce soit , 
pour frais de procès, à moins qu'ils n'aient consenti à en 
faire et à recevoir les conseils d'un homme de loi; alors ils 
seront tenus de lai payer ses honoraires qui devront être 
modérés. 

(l) Je n'ai pu trouver le sens do mot latin correanum. 
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Lagnieus SainUMaurice^de^Rémens, — • Lesdite bout'» 
geois ou leurs mandataires ne devront rien donner, lors- 
qu'ib auront des procès, pour simple don , mais seulement 
lorsqu'ils auront reçu des conseils qui deyront être pa3^s* 
Lagnieu. -^ Le châtelain ou celui de ses £amilters qui , 
par suite d'une plainte faite par un créancier, aura saisi 
les biens d'un débiteur, situés dans la ville ou dans l'en- 
freinte de ses francbises, recevra du débiteur deux sols, 
bonne monnaie, pour son salaire; et s'il saisît hors de U 
ville.et de ses franchisa $ son salaire sera taxé selon l'ancien 
usage. 

. Saint^Maurice^dc'Rémena* — Les salaires des fiimlliers 
seront taxés comme il suit; savoir : pour citation et saisie, 
deux deniers viennois dans la ville , trois deniers dans les 
limites de la franchise ; |(u>delà de ces limites, mais dans la 
ligne (limite du territoire de la ville) six deniers; el au-delà 
de la ligne, mais dans le man^e^pcient, dou^^e deniers vie^tr 
nois. 

Ceyzériat^ — Les familiers et les préposés de la cour de 
notre cbâlellenie ne recevront que deux deniers viennob^ 
pour le salaire de chaque saisie qu'ils feront d^us notre 
susdite ville; s'ils la font à une lieue i^u dehors de la vUl^, 
ils recevront six deniers viennois. 

Saini'Maurioe'de'.Rémen^^ — Il sera payé pour annuler 
une s£^isîe , six denier^ ; ^i cela a lieu bo^s du mandement^ 
Je juge taxera et estimera le salaire du familier qui aur^ 
fait cet acte. 

Saint T Maurice -dcr fiépieris. — Je crieur public qui 
vendra un immeuble , aura deux deniers pour çhaçuuç 
des deux criées qu'il doit f^ire, d'après les anciens usages i 
pendant deux marchés consécutifs, et il a\ira quatre de- 
niers viennois pour son salaire de la troisième criée qu'il 
devra faire le marché suivant, jour de la vente de I'Ioit 
meuble saisi, 
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a* Deê droits du sceau, 

CuiêeauXs Jasêeron. — Si qnelqu^.an veut faire mettre 
rempreinte du sceau du seigneur sur un contrat contenant 
soit une obligation , soit une convention entre plusieurs 
parties, pour lui donner plus de force , sa demande devra 
lui être accordée 9 et il ne paiera pour l'apposition du sceau 
que quatre deniers viennois. 

fjognieu, i35i; Saint 'Maurice^ de •Rémens. — On 
paiera pour le sceau des lettres perpétuelles ou actes des 
solaires» dont la valeur n'excédera pas six livres» six de* 
nîers « et ensuite deux deniers par chaque livre excédante. 
Si les lettres ne sont pas perpétuelles ^ on paiera un denier 
pmir chaque livre au-dessus des six premières, 
i Saint-Maurioe-de-Rétnens» — On paiera pour sceller 
des lettres d'assignation, de comparution > de défaut ^ de 
notoriété » quatre deniers. 

Saint^Maurice^de- Rémens. — On paiera pour sceller 
des lettres d'exécution d'ordres 9 de commissions de té- 
moins» six deniers ; si la matière d'une sentence excède la 
valeur de cent sols» le droit de sceau sera de cinq sols ; si 
l'objet d'une sentence est d'une valeur inférieure » le juge 
aura le pouvoir de réduire ce droit. 

Saint' Maurioe-de-Rémens^ — Pour sceller une nomi* 
nation de tuteur» de curateur et leurs comptes» on paiera 
cinq sols» et même moins, si le juge l'approuve. 

Saint- Maurice "de- Rémens. — Pour l'apposition du 
sceau à un testament » lors de sa publication ; on paiera 
dix sols» ou moins» si le juge l'approuve. 

Lagnieu, i33i ; Saint-Maurice-de-Rémens. — Pour 
copie authentique de lettres ou actes » on paiera douiie 
deniers» ou moins, si le juge l'approuve. 

Saint' Maurice • de " Rémens. — Pour l'apposition du 
f^eç^ix a ^ne procuration , on paiera dou^e deniers vienupis, 
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5* Amendes par suite d'infractions au code de procédure. 

Lagnieu. — Si un bourgeois de ladite ville brise sciem- 
ment une saisie faite dans l'étendue de la franohise, il 
paiera au seigneur une amende de soixante sols viennois. 

Saint'Maurice^de-Rémens. (Variante.) -* Vingt sols 
viennois. 

Seyssei. — Celui qui prétend fournir une caution , doit 
d'abord payer trois sols. 

Montréal. — Si un bourgeois, ou tout autre habitant 
de la terre du seigneur, vend, livre ou oblige par forme 
d'engagement ou par hypothèque , sa maison , sa terre , son 
pré, ou tonte autre propriété mobilière on immobilière, 
quoiqu'il ne doive rien à celui qu'il déclare être son créan- 
cier, ou quoiqu'il ne lui doive qu'une somme inférieure à 
celle qu'il a déclarée , si cela a été fait avec l'intention de 
frauder d'autres créanciers , s'il est porté plainte de cette 
fraude et qu'elle soit prouvée régulièrement , celui qui 
aura engagé son bien et celui au profit duquel aura été fait 
cet engagement, seront punis chacun d'une amende de 
soixante sols viennois , et l'obligation sera nulle si elle est 
entièrement fausse, et réduite à sa valeur si elle est exa- 
gérée. 

Meximieux. (Variante.) — Trente sols. 

Ceyzériat, — Si on a saisi des gages par ordre du châ- 
telain ou du préposé, et s'il a été fait une retossa, celui 
qui l'aura faite paiera vingt sols pour amende. 

Mirii/ei , Meœimieux , Montréal, Brian. — Si le 
créancier saisit un gage de son débiteur, et si ce débiteur 
reprend ce gage à son créancier ; s'il en est porté plainte 
au préposé, celui-ci doit faire rendre le gage par le débiteur^ 
et recevoir de lui trois sols pour l'amende qu'il le condaoi- 
pera à payer. 

ftiriifel. — Trois sols et demi. 



Digitized by 



Google 



SUB LB OëPàETEMBNT DE l'aIN. 33l 

Cuiseaux, Jasseron. — Si un gage a été nominative- 
ment saisi par ordre du seigneur ou de sou préposé 5 et si 
le débiteur l'a repris, il paiera sept sols pour amende. Si 
quelqu'un de son autorité privée a pris un gage à son dé- 
biteur, celui-ci n'a pas le droit de le reprendre si la dette 
est prouvée, et s'il le reprend, il sera condamné à une 
amende de trois sols par le seigneur s'il a été porté plainte 
de cette reprise de gage , et il paiera en outre sa dette si 
elle est prouvée. 

4* Des obligations des gens de justice. . 

Lagnieu, Saint- Maurice- de- Rémens. — Le châtelain > 
I ni aucun des familiers de la cour, ne peuvent imposer des 

I amendes au nom du seigneur, si ce n'est. dans le cas d'une 

I contestation survenue entre le seigneur et les bourgeois , 

I ou entre des bourgeois contestant contre dés non bourgeois. 

f Alors le châtelain ou un autre familier de la cour, pourra 
j et devra imposer une amende selon l'importance dé la 
^ contestation , et veiller à ce qu'une des parties ne cause 
aucun tort ni dommage à l'autre. Si quelqu'un contrevient 
à cette ordonnance, le seigneur le punira selon la grandeur 
de sa désobéissance ; cependant il ne pourra être imposé 
une peine plus forte que la somme de soixante sols. 

Lagnieu, i53i. On ne pourra forcer les notaires, en 
aucun lieu , ni en aucun temps, ni pour quelque cause que 
ce soit, à déclarer soit au seigneur, soit à sa cour, soit à 
d'autres personnes, les choses dont ils ont pris note, qu'ils 
ont écrites ou qui leur ont été dites en secret. Il n'y aura 
d'exception que lorsqu'un notaire sera obligé de rendre un 
témoignage authentique. 

Lagnieu, i33i ; Saint-Maurice-de^Rémens. — Les 
notaires qui feront les écritures de la cour et des enquêtes, 
et qui auront le soin et la garde de leurs papiers (1), ne 



(1) Cette disposition prouve claircmept remploi du papier avant 
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seroDt point obligés d'exiger des rembonrseniens de frais 
et des honoraires de ceux des bourgeois contre lesquels il 
aurait été commencé des procès par voie d'enquête et qui 
auraient été absous. 

Saint- M aurice^de- Rémens. — Si le bailli , le juge, ou 
le châtelain du seigneur^ refusent de payer, ou de rendre , 
on de faire rendre à un créancier une dette reconnue et 
manifestement prouvée, le créancier, ou son mandataire, 
aura , trois jours après ce refus bien constaté , le droit de 
se pourvoir devant telle autre cour qui lui conviendra (i). 

Lagnieu , i33i; Saint-Maurice de-Rémcns. — Nous 
liccordons auxdits bourgeois que le châtelain , ou nos fa- 
miliers, ne pourront ni ne devront fermer ou mettre sous 
scellé la maison d'un bourgeois de cette ville, pour le forcer 
à payer une dette, s'il se trouve dans sa maison un mobilier 
suffisant pour répondre, par sa vente, du paiement de sa 
dette. Si nos familiers ont fermé ou mis sous le scellé la 
maison d'un débiteur qui aurait un mobilier suffisant pour 
répondre du paiement de sa dette, le débiteur pourra im« 
punément ôter les scellés et ouvrir la porte de sa maison, 

1331. Or, pour qu'il fût devena alors commun, il faut faire re« 
monter son invention oo sa fabrication dans le pays à un demi-* 
siècle avant, c'esl-à-dîre à la fin du XIII*' siècle. 

(I) On a pu remarquer , dans ces chartes , que les seigneurs ne 
refusaient point à leurs sujets de nombreuses garanties contre Ie# 
vexations de leurs agens. 
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CHAPITRE III. 

OBSERVATIONS SUR LES FRAISCaiSES DE BOURG ET BB BAUCi^ 

ET SUR l'Écriture en usage de laoo a isSo. 



ARTICLE PREMIER. 

OtfSprv,ations sur tes franchises de Bourg et de Baugé. 
— Bulle du pape Innocent IF. 

Philippe 9 archevêque élu de Lyon^ ne faisait point uno 
innovation extraordinaire en donnant une charte d'affran* 
chissement aux habitansde Bourg et de Baugé. Saint- Julien 
de Balleure dît (page 555) dans le livre qu'il a publié sur 
les antiquités de Tournus» qu'en 120a 5 Etienne 5 abbé de 
Tournus; affranchit ceux des habitans de cette ville qui 
étaient serfs ou main - mortables. A cette occasion ^ cet 
auteur fait les réflexions suivantes : 

« Cette condition était déshonnête; elle avait en outre 
cet inconvénient que ceux qui mouraient sans enfant et 
sans avoir fait de testament 9 avaient le seigneur pour hé- 
ritier et non leurs parens. Pour éviter de perdre leurs biens 
de cette manière 5 les familles faisaient peu de partages et 
vivaient eu communauté ou familles très-nombreuses dont 
les membres travaillaient en commmun. Nul ne pouvait 
acheter les biens des main-mortables^ s'il n'était de même 
condition. Depuis leur affranchissement 5 ces gros ménages 
se sont séparés en autant de feux qu'il y avait d'hommes 
dans ces grosses familles. En outre ^ les gens des villes sont 
venus acheter les biens des nouveaux affranchis dont les 
enfans, par suite de Tinconduite de leurs pères ^ ont été 
réduits à la misère. » 

Je vais donner une traduction du préambule des chartes 
des franchises de Bourg et de Baugé. Ce préambule est le 
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même pour ces deux chartes ; il donnera une idée de la 
forme de celte espèce d'actes : 

« Au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. Àiusi 
soit-il. L'an de Noire-Seigneur, le mil deux cent cinquan- 
tième et le mois de mars , nous Guy , sire de Baugé , che- 
valier^ et Renaud;, damoiseau, frères, à tous ceux qui 
verront cet écrit : nous avons voulu que la mémoire de 
l'acte ci- dessous parvienne à la connaissance de tous. 

« Après avoir pris en considération l'utilité que l'acte 
ci-dessous doit ^voir tant pour nous que pour ceux qui 
habitent dans nos principautés; après avoir pris en consi« 
déralion la pieuse intention et l'expresse volonté de noble 
homme seigneur Renaud , notre père , lequel est mort 
depuis peu dans les pays au-delà de la mer (i) ; ayant 
conféré de l'acte ci-dessous avec nos très-chers amis, et 
ayant pris leur conseil , principalement de l'avis et conseil 
de notre vénérable père et seigneur Philippe , élu , par la 
grâce de Dieu , archevêque de la première église de Lyon ; 
nous, agissant spontanément, avec connaissance, avec 
réflexion, n'étant circonvenus par personne, ni tombés 
dans aucune erreur (2), mais agissant en vertu de l'expé- 
rience et de l'autorité du seigneur Bérard de Lyonnières, 
chevalier, que nous avons demandé et voulu avoir pour 
curateur spécial pour agir en cette occasion, audit seigneur 
archevêque (3) élu; donnons, cédons et concédons la li- 
berté perpétuelle et des franchises, etc. » 

(1) Il y a dans le texie latin : Novitèr viam universte camis m- 
gresn in partibus transmarinis ; nouvellement entré dans le chemin 
de tonte chair, dans les pays au-delà de la mer. C'est une péri- 
phrase singulière pour éviter de prononcer le mot obiit , il mourut. 

(2) Cette formule compliquée est dans le commencement de tous 
les actes du moyen-âge; elle suppose que beaucoup d'actes avaient}, 
dans les temps d'anarchie, été extorqués par la ruse et par la 
violence. 

(3) J*aî ajouté le mol archevêque, qui n'est pas dans le texte. 
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Après le dernier article de ces franchises accordées à la 
ville de Bourg , les deux sires de Baugé désignent les liniites 
du territoire compris dans ces franchises; elles sont dé- 
crites moins exaclement dans cet acte que dans celui qui 
fut fait eu 1084 pour déterminer les limites de la dimerle 
de Brou (voyez page 69 ci-dessus) ; mais ils en exceptèrent 
Villeneuve et Torterel. Villeneuve est un domaine ou mé- 
tairie qui existe encore près de la route de Bourg à Mâcon^ 
à 120 mètres au nord du territoire de la ville de Bourg. 
Torterel était un château situé dans un pré au sud est du 
Pont-des Chèvres; ses derniers vestiges ont disparu vers 
l'an 1780. 

Les deux sires de Baugé reconnaissent , dans le même 
acte 9 avoir reçu des hommes de Bourg quinze cents livres 
viennoises pour le prix de la liberté et de l'affranchissement 
ci-dessus ; ils déclarent ensuite que cette somme a été 
employée en totalité à payer lés dettes de leur père; ils 
ordonnent que leur sceau soit apposé au bas de cet acte , 
et l'archevêque de Lyon » cédant aux prières des deux sires» 
de Bérard leur curateur 9 et des bourgeois de la ville , y 
apposa aussi son sceau. 

Les dernières lignes de la charte des franchises de Baugé 
sont les mêmes que celles de la charte des franchises de 
Bourg. 

Les habltans de Baugé donnèrent cinq cents livres vien- 
noises pour le prix de la charte de leur affranchissement. 

Les limites du territoire des franchises de la ville de Baugé 
sont aussi décrites dans la charte qui fut donnée à ses 
habltans. Parmi les objets nommés dans cette description , 
j'ai remarqué un étang » des vignes et l'hôpital de Baugé. 

Lorsqu'on écrit une histoire d'après des titres et des 
pièces officielles 5 il ne faut pas oublier que ces pièces ne 
donnent jamais une idée juste de l'affaire dont elles sont 
la conclusion. Je ne regarde les trois chartes de franchises 
qui furent accordées en même temps aux villes de Bourgs 
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Baugé et Pont-de-Vaax^ que comme le renouvellement des 
anciennes^ fait à roccasion de l'avènement des nouveaux 
souverains de ces villes, et sans doute les habitans de ces 
villes obtinrent en outre des nouvelles concessions impor- 
tantes. Le prix stipulé pour ces concessions ne me parait 
être que l'impôt qui plus tard fut appelé don gratuit. 
Philippe, archevêque de Lyon, dut lever à cette époque 
des sommes considérables des habitans du pays, pour payer 
les dettes du dernier sirc de Baugé. 

Le pape Innocent IV, qui résidait alors à Lyon , ratifia 
la charte des franchises de Bourg dans une bulle dont je 
donne ici la traduction : 

« Innocent, évêque, serviteur des serviteurs de Dieu, 
au vénérable frère archevêque de Vienne , salut et béné* 
diction apostolique. 11 est dit dans une supplique qui nous 
a été présentée au nom de nos chers fils, les nobles homme» 
Guy, seigneur de Baugé, et Raynald, damoiseau, son 
frère, du diocèse de Lyon , que, lorsque défunt Raynald , 
leur père , se disposait à donner la liberté à ses hommes 
de la ville de Bourg en Bresse, il fut surpris par la mort 
et ne put accomplir sa résolution. Les susdits nobles 5 
guidés par le respect (ilial , désirant exécuter les intentions 
de leur i>ère, ont exemple et affranchi, moyennant une 
certaine somme qu'ils ont reçue pour cela , les bourgeois 
et les hommes de ladite ville de tout assujettissement et 
servitude, se réservant cependant, pour eux et pour leurs 
successeurs , les droits de souveraineté et certains usages , 
droits et coutumes; et pour que cette exemption et ces 
franchises soient observées, les mêmes nobles s'engagent 
personnellement par serment , et ont consenti à se sou- 
mettre à la juridiction de notre cher fils l'archevêque élu 
de Lyon , et à celle de ses successeurs , afin que s'ils con- 
treviennent à ces promesses, ainsi que leurs héritiers, il 
puisse publier dans leurs terres les sentences d'interdit, 
ainsi qu'il est plus amplement déclaré dans les lettres qui 
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ont été expédiées pour cela. Ayant donc résolu d'exaucer 
les prières de ces nobles» étant persuadé et croyant conve- 
nable que sur ces choses il n'est point superflu d'avoir de 
la prévoyance sur ce qui pourrait être fait soit par lesdits 
nobles , soit par d'autres , en vertu de notre autorité apos- 
tolique , nous nous décidons à confirmer les exemptions et 
conceiisions ci-dessus rappelées , et nous mandons à votre 
fraternité , par noire lettre apostolique , que vous ne per- 
mettiez pas que les nobles, les bourgeois et hommes ci- 
dessus nommés, soient molestés injustement par qui que 
ce soit sur les choses susdites, contre la teneur de notre 
confirmation. Vous réprimerez les infracteurs par la censure 
ecclésiastique, nonobstant toute appellation postérieure, 
afin qu'ils ne puissent échapper à l'excommunication , ou 
à la suspension, ou à l'interdiction en vertu de l'induit 
apostolique. Donné à Lyon 5 le 3 des ides d'avril^ la 8' année 
de notre pontificat. » 

Cette bulle est danç les archives de l'hôtel de- ville de 
Bourg; le sceau qui y est attaché est en plomb. Sur une 
des faces du sceau sont les lettres S. Pa, S. Pc, c'est-à-dire 
sanctus Pautus, sanctvs Pctnis, Au-dessous des lettres 
S. Pa, e^t une tête chauve, avec une barbe longue et 
droite ; au- dessous des lettres S, Pe^ est une tête garnie 
de cheveux frisés avec une barbe courte , aussi frisée. Au 
revers, on lit en caractères pareils aux nôtres, VE excepté^ 
Innocentius P. P. lill , le pape fut élu le aS juin 1243. 
Cela fixe la date de cette bulle au 1 1 avril 1251, huit jours 
avant le départ de ce pape pour l'Italie. La fête de Pâque$ 
fut celle année-là le 16 avril. 

Le sire de Baugé et son frère disent, dans le préambule 
des chartes ci-dessus, qu'ils prennent en considération la 
pieuse intention et l'expresse volonté de Raynald leur père. 
Le pape dit , dans la bulle ci-dessus , que Raynald se dispo» 
sait à donner la liberté à ses hommes de Bourg en Bresse^ 
lorsqu'il fut surpris par la mort dans son voyage d'outre- 
22 
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mer. Alors ces chartes d'affranchissement furent rexécuHofi 
du dernier yœu du croisé mourant 9 ses dernières pensées 
d'affection pour son pays ; et ce vœu fut transmis (Idèle* 
ment par ceux de ses compagnons d'armes qui lui survé* 
curent et qui revirent leurs foyer». 

AKTIGLE lU 

De V écriture en usage dans (e département de V Ain, 
depuis 1200 jusqu'à ia5o. 

Il est mie espèce dte vestige d'antiquité ^ moins appa* 
rente à la vérité ^ mais presqu'aussi inféressanfe que îes 
monumens de Parchitecture ; je veux parler des restes des 
actes et ouvrages écrits dans le département. L'acte le plus 
ancien que f aie lu ne remonte pas plus lom que l'année 
M 58, et je n'en ai examiné qu'un petit nombre depuis 1200 
jusqu'à 1 25o. Je n'ai pu copier des caractères et portions 
de phrase que de quinze actes diflTérens faits à cette époque. 

Les religieux et les clercs étaient alors presque les seufs 
qui sussent écrire. Le parchemin sur lequel ils écrivaient 
était rare et cher. Aussi tous ces actes sont courts ^ ré<Kjgés 
avec une extrême concision ; mais ils sont encore très- 
lisibles. La ligne verticale qui forme le corps de l'écriture 
est épaisse ; chaque jambage ou portion de lettre est fait 
séparément 9 c'est-à-dire qu'on a fait quitter le parchemin 
trois fois à la plume pour tracer un M 9 et ainsi de suite* 
La nécessité d'appuyer fortement la main pour écrire sur 
le parchemin , souvent mal préparé 9 avait probablement 
donné lieu à cet usage ; on comprend combien il devait 
nuire à la rapidité de l'écriture. 

Je ne me suis pas attaché à exaniiner et à recueillir les 
variétés bizarres des formes des lettres majuscules; fe me 
suis borné à l'examen des formes des lettres ordinaires; elle 
se rapproche beaucoup de celle des lettres romaines dont 
nous avons repris l'usage. 
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Va est le même que Va des caractères d'Imprimerie i on 
en rencontre déjà quelques-uns qui ressemblent à Va de 
notre écriture. 

Le 6 ressemble à celui dont nous nous servons. 

Le c est formé par deux traits ; c'est un t dont la barre ^ 
placée au sommet de la lettre , ne dépasse point son côté 
gauche. Déjà dans les mots où nous employons le t re» 
doublé tt, on écrivait déjà et, et par exemple ticteroê, au 
lieu de H itéras; le c remplace le {dans beaucoup d'autres 
mots. 

Le d est une des lettres dont la forme a subi un grand 
nombre de changemens ; à cette époque , il se composait 
d'un trait analogue à notre c, auquel était réuni un trait 
allongé , plein , incliné à gauche > et souvent surmonté d'un 
trait délié Inutile 9 contournant à droite. 

La lettre e est assez lisible , elle a presque la même forme 
que celle de l'imprimerie. 

Les lettres f et s se ressemblent beaucoup. Ces deux 
lettres ont déjà dans leur partie supérieure un trait inutile 
qui s'est beaucoup allongé dans les écritures des siècles 
suivans. 

Le g est déjà ee qu'il a été dans toutes les variations de 
l'écriture , une lettre d'une forme bizarre et compliquée ; 
sa partie supérieure est la même que celle du g de l'im* 
primerie ; sa partie inférieure est une queue tortillée. 

Vh et \ej consonne ont beaucoup de ressemblance avec 
les mêmcH lettres de notre écriture. Vi, le m, le n> Vu, 
lev, formés par les mêmes traits , concourent à mettre de 
la confusion dans cette écriture ; Vi a un jambage , le n. 
Vu, \e V, ont chacun deux jambages et ne peuvent être 
distingués les uns des autres; le m a trois jambages; en 
sorte que lorsque ces quatre lettres sont mêlées ensemble 9 
il n'est pas abé de les reconnaître. 

Le point que nous plaçons sur l^s est une invention très* 
moderne; il est quelquefois^ dans ces anciennes écritures^ 



Digitized by 



Google 



540 ReCBERCHES niSTORIQ(}B.S 

suppléé par un trait délié qui n'est pas toujours exactemeQt 
placé sur cette lettre. 

Je pourrais dire que la lettre k n'existe pas dans toutes 
ces écritures du moyen âge, si je ne l'avais quelquefois 
rencontrée au commencement àes mois Caro tus, catendas. 
La lettre l est presque la même que celle de notre écri- 
ture, lorsque nous supprimons la boucle de sa partie 
supérieure. 

Vo est évidemment formé de deux traits faits en sens 
inverse l'un de l'autre; aussi cetle lettre n'est pas ovale 
comme dans notre alphabet. 

Le p et le ^ ont déjà des formes analogues à celles que 
nous leur donnons dans notre écriture ; quelquefois le ^ a 
la forme du g de l'écriture ronde. 

Le r a le plus souvent la forme du r de l'imprimerie; 
cette lettre a encore , dans ces anciennes écritures, d'autres 
formes difliciles à décrire, et inusitées aujourd'hui. 

J'ai déjà fait mention d'une des formes de la lettre s. 
. CettQ lettre a deux autres formes, l'une pareille à 1'^ de 
l'imprimerie , l'autre employée pour les ^ finales, composée 
d'un jambage droit auquel sont ajoutés à droite deux 
demi- cercles l'un sur l'autre , ce qui lui donne l'apparence 
d'un 8. 

Le t ressemble à celui dont nous nous servons, excepté 
que la barre horizontale qui car.ictérise cette lettre, est 
formée par un plein, tandis que nous la formons par un 
.délié. 

Lorsque les lettres u et v commencent des mots, ces 
.deux lettres changent de forme, ce sont alors des v dont 
le jambage gauche est courbe et très- allongé. 

Il n'y a point de ponctuation dans les actes de cette 

époque, ou au moins elle est très- imparfaite. Il n'y a ni 

virgule , ni point , ni double point. Des points remplacent 

quelques-unes des virgules; les autres virgules, les points 

. et virgules et les deux points sont indiqués par des lettres 
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majuscules qui commencent le premier mot de chaque 
membre d'une phrase. Les points sont indiqués par de 
fortes majuscules. 

Il n'y a point d'accent sur certaines lettres. J'ai déjà dit 
que les diphthongues œ, œ, sont partout remplacées par Ve 
muet. 

Je parlerai plus tard des nombreuses abréviations en 
usage dans l'écriture au temps du moyen -âge. La mode 
qui se glisse partout avait déjà fait, avant 1250, allonger 
et orner les jambages supérieurs des lettres longues ù, d, 
f, h, t. J'ai cru apercevoir vers le commencement du 
XIII* siècle, la fin de l'écriture romaine et le commence- 
ment de celle qu'on a appelée gothique ; car des actes de 
1200, i2i3, i23o sont encore écrits avec des caractères 
romains altérés, mais encore reconnaissables dans un acte 
de 1243. D'autres actes de i2i3 et 1217 présentent une 
écriture qui a déjà les principaux caractères de l'écriture 
gothique très-lisible. 

L'encre avec laquelle plusieurs des plus anciennes de 
ces chartes sont écrites est excessivement noire; elle a été 
très-gommée et épaisse, à tel point que dans un de ces 
actes une partie des lettres s'est détachée, comme des 
fragmens de feuilles noires, du parchemin sur lequel elles 
ont été tracées. On se servait donc encore pour écrire d'une 
encre faite avec du noir de fumée gommé , ou autre com- 
position analogue à l'encre dite de Chine. Je ne crois pas 
avoir vu cette espèce d'encre employée dans des actes 
postérieurs à l'an 1260. 



FIN DIT SECOND VOLUME. 
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Page 7L\\f des additions au I**" volume , ligne 25 s Au lieu de 
855, le pape Léon W^liset: 1049, le pape Léon IX. 

noTA: — Un examen plus attentif de cette bulle m'a proaté 
qu'elle avait été écrite par ordre de saint Léon IX , la deuxième 
année de soa pontificat , ce qui est confirmé par le numéro de 
l'indication » II , qui ^\e cette date à l'année 1049. Le premier des 
deux monogrammes indique le nom de ce pape ; le second signifie 
henh voleté* 

Guicbenon , dans sa notice sur l'abbaje d'Ambrona y ( page 4 , 
Bugej), n'a point fait mention de Dudon , qui était alors abbé 
d'Ambronay, et à qui cette bulle fut adressée. 

Page 82 : Supprimez les lignes 2 et 3. 
Page 228: Au lieu de Livre II, lisez: Livre IIL 
Page 266, ligne 16; Au lieu de Saint-^Martin-de-Kémens, litezt 
Sain t-Maurice-de- Ré mens» 
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